Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


30,   c.    // 


L 


30.   c.    // 


1 


L 


m 


I 


ÉTUDES 

SUR  VIRGILE. 


ft 


TTPOOSAPHIB  DB  MARCBLLIN-LIIQBAND,  PLASBAH  RTC 


n 


IMPRIMERIE  DE  PLASSAN  ET  C",    RUE  DE  VAUGIRARD,     R*    I  5. 


ETUDES 

SUR  VIRGILE, 

C01IPAB& 

ÂYBC   TOUS    LES    POÂTES   ÉPIQUES   BT   DRAMATIQUES 
DBS    AlICIBlfS    BT    DBS    MODBBIIBS  » 


AU  cm  raopBMBVi  os  rois»  latiki,  sogcbmiui  di  Dilillb 

10   COLLiCB    DE    FIA  11  CI, 

PBÊCÉDiBS   DE    CONSIDÉBATIOlfS   PBÉUIIINAIBES 
DEdTIH^ES   A   SBEYIB   d'iNTEODUCTION* 


TOME  QUATRIÈME. 


A  PARIS. 
CHEZ  MÉQUIGNON-MARVIS,  LIBUAIRE, 

RUE    hV    JABDINBT,    H*"    l3. 


i83o. 


% 


ÉTUDES 


sun 


> 


L'ENEIDE 


DE 


VIRGILE. 


LIVRE  NEUVIÈME. 

€  Tandis  que  ces  choses  se  passent  sur  une  scène 
»  éloignée,  du  haut  de  l'Olympe  la  fille  de  Saturne 
«envoie  Iris  yers  Taudacieux  Turnus.  Assis  alors 
»  dans  un  vallon  solitaire,  Turnus  y  reposait  à  rom- 
»bre  d'un  bois  consacré  à  son  aïeul  Pilumnus.  La 

>  fille  de  Thaumas  l'aborde ,  et  de  sa  bouche  de  rose 
»  lui  parle  ainsi  :  «Turnus,  ce  qu'aucun  des  Dieux 
ê  n'eût  osé  promettre  à  tes  vœux  suppliants,  la  for- 
•  tune  aujourd'hui  vient  té  l'offrir  d'elle-même. 
»Enée  a  quitté  sa  ville,  ses  compagnons  et  sa  flot- 
•te,  pour  aller  chercher  le  mont  Palatin,  et  le 

>  palais  d'Évandre.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  a  pé- 
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•  nétré  jusqu'aux  cités  les  plus  reculées  du  royaume 
»  de  Gorythus,  et  arme  en  sa  faveur  un  vil  ramas 

■ 

de  pâtres,  une  poignée  de  Lydiens.  Qu'attends-tu? 
demande  tes  chars,  demande  tes  coursiers;  voici 
le  moment  :  plus  de  délais  ;  cours  envahir  un 
camp  où  tu.  vas  porter  TefiEroi.  »  A  ces  mets  la  di- 
vine messagère ,  se  balançant  sur  ses  ailes,  re- 
monte vers  les  astres,  et  trace,  en  fuyant  sous  la 
nue,  un  arc  immense  de  lumière.  Le  jeune  héros 
a  reconnu  la  déesse  ;  il  lève  les  mains  au  ciel ,  et 
sa  voix  la  suit  dans  les  airs  :  «Iris,  ornement  de  TO- 
lympe,  quelle  puissance  t'adresse  à  moi,  du  séjour 
des  immortels  ?  d'où  vient  tout  à  coup  ce  torrent  de 
clartés?  Je  vois  le  ciel  s'ouvrir,  je  vois  les  étoiles  er- 
rantes dans  l'espace  :  qui  que  tu  sois ,  Dieu  pro- 
piccj  qui  m'appelles  aux  armes ,  je  m'abandonne 
à  de  si  grands  présages,  t  II  dit,  s'avance  vers  la  rive, 
puise  dans  le  courant  l'onde  du  fleuve ,  et  prodi- 
»  gue  aux  dieux  ses  vœux  et  ses  prières. 

•  Déjà  se  déployait  dans  la  plaine  toute  l'armée 
»  des  Latins,  riche  en  coursiers,  riche  en  vêtements 
»  couverts  d'or  et  de  broderies.  Messape  commande 
«  aux  premiers  rangs  ;  les  derniers  obéissent  aux 
>  fils  de  Thyrrée.  Au  centre,  s'avance  l'impétueux 
»  Tumus,  les  armes  à  la  main,  et  surpassant  de  la 
»  tête  tous  ces  guerriers  dont  il  est  le  chef  suprême. 
»  Tel|  grossi  des  tributs  de  sept  fleuves  paisibles,  le 
»  Gange  roule  en  silence  ses  flots  majestueux;  tel  le 
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Nil  86  rétire  des  champs  inondés  de  ses  eaux  fécon- 
des, et  rentre  dans  son  lit.  Tout  à  coup  les  Troyens 
ontYu,  de  loin,  s'amonceler  un  vaste  et  sombre 
nuage  de  poussière,  et  les  ténèbres  s'élever 
avec  lui  sur  la  plaine.  Gaïcus,  le  premier,  du  haut 
d'une  tour  opposée,  pousse  le  cri  d'alarme.  €  Amis, 
8'écrie*-tr-il,  quel  tourbillon  inouïe  vers  nous  comme 
la  noire  tempête?  courex  aux  armes,  saisissez  vos 
javelots,  montez  sur  les  remparts.  Voilà  l'ennemi, 
hâtezHTous.  »  Les  Troyens ,  avec  de  grandes  cla- 
meurs, ferment  toutes  lesportes  sur  eux  et  couvrent 
bientôt  les  murailles.  Énée,  en  habile  capitaine, 
leur  avait  donné  cet  ordre  à  son  départ  :  Quelque 
occasion  que  vous  ofiEre  la  fortune  en  mon  ab- 
sence, garde^vous  de  tenter  le  sort  des  batailles 
et  de  vous  aventurer  dans  la  plaine  ;  bornez-vous 
au  coQtram  à  défendre  derrière  les  retranche- 
ments ,  votre  camp  et  vos  murs.  Aussi  quoique 
l'honneur  et  leur  bouillant  courage  les  exci- 
tent à  en  venir  aux  mains,  dociles  à  la  voix  du 
prince,  ils  opposent  les  portes  aux  coups  de  l'en- 
nemi, et  sous  les  armes  ils  l'attendent  à  l'ombre 
de  leurs  tours. 

>Turnus,  dans  sa  course  rapide,  avait  devancé 
ses  légions  trop  tardives  :  suivi  de  vingt  cavaliers 
d'élite,  il  paraît  à  l'improviste  au  pied  de  la  ville 
guerrière  ;  il  monte  un  coursier  de  Thrace  tacheté 
de  blanc  ;  et  sur  son  casque  d'or  flotte  un  pana- 
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»  che  de  pourpre.  «  Compagnons,  qui  me  suivra  ? 
»qui  osera  le  premier  contre  Tennemi. ..  ?  moi,  dit- 
»iL  >  Puis,  d'un  bras  nerveux,  il  lance  un  javelot 
»  qu'il  fait  sif&er  dans  les  airs,  pour  signal  du  corn- 
9  bat,  et  superbe,  il  s'élance  dansla  plaine.  Ses  giier- 
9  riers  l'applaudissent  par  leurs  clameurs,  et  volent 
»  sur  ses  traces  avec  un  frémissement  terrible.  L'i- 
»  naction  des  Troyens  les  étonne  :  c  Les  lâches  !  n'o- 
9  ser  descendre  dans  l'arène  des  soldats ,  n'oser  op- 
»  poser  le  glaive  à  leurs  adversaires,  mais  s'ensevelir 
»dansuncamp!9Pleindefureur,Turnus,sursonfou- 

•  gueux  coursier,  fait  letour  de  l'enceinte  impénétra- 
»  ble  et  cherche  às'y  frayer  un  accès.  Tel,  au  milieu  de 
t  la  nuit,  un  loup  veut  surprendre  une  bergerie  nom- 
9  breuse,et«.battu  des  vents  et  de  la  pluie,  rôde  en  fré- 

*  missant  devant  les  barrières  qui  l'arrêtent  :  tandis 
9  qu'à  l'abri  du  danger  les  agneaux  bêlent  tranquille- 
»  ment  sous  leurs  mères , farouche  et  transporté  d'une 
9  aveugle-colère ,  il  s'acharnecontre  sa  proie  absente^; 


*•  On  Ut  dans  la  Dunclade  de  PalisBOt  cette  imitation  de 
Claudien  : 

Ou  tel  encore  un  généreux  coursier , 
Par  un  effet  de  ion  instinct  guerrier, 
RêTe  aux  combats  »  frémit ,  s'impatiente, 
Et  de  son  pied  frappe  la  plaine  absente. 

Chant  Vil. 
Parny  tient  de  plus  près  à  Virgile  dans  quelques  vers  que 
voici  : 
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fia  cruelle  faim  du  carnage,  accrue  par  un  long 

•  jeûne,  et  la  soif  de  sang,  qui  brûle  sa  gueule  des- 
^séchée,  augmentent  et  fatiguent  sa  rage.  Ainsi 
>  à  l'aspect  du  camp  et  des  murailles  qui  le  défen- 
*dent,  s'enflamme  le  courroux  du  Rutule;  ainsi 

•  une  douleur  furieuse  bouillonne  dans  ce  cœur 
9  endurci.  Gomment  pénétrer  dans  l'enceinte  ? 
»par  quel  moyen  arracher  les  Trojens  de  leur  re« 

•  traite  et  les  attirer  dans  la  plaine? 

•Leur  flotte,  appuyée  sur  l'un  des  côtés  du  rem- 

•  part,  défendue  par  les  retranphements  et  par  les 

•  eaux  du  fleure,  se  dérobait  aux  regards.  Turnus 

•  s'élance  pour  l'embraser,  il  appelle  à  l'incendie 

•  des  vaisseaux  ses  guerriers  triomphants  i  et  déjà 

•  dans  sa  main  brille  un  pin  enflammé.  Tous 
»  se  précipitent  ;  la  présence  de  Turnus  les  presse 


On  tel  un  loap  tur  is  Terte  prairie 
Voit  deux  agneaux  nouvellement  sevrét 
Mêler  leurs  jeux ,  goûter  l'herbe  fleurie , 
En. folâtrant,  du  troupeau  séparés, 
Et  du  taillis  d'approchant  par  degrés  ; 
Du  bois  il  sort ,  et  sur  eux  U  s'élance  : 
Mais  aussitôt  se  montre  le  berger , 
Branlant  sa  fourche  ,  et  que  son  chien  devance. 
Le  loup  surpris  se  dérobe  au  danger  ; 
Laissant  l'agneau  qui  bondit  avec  joie, 
Rapide  il  fuit  dans  les  buissons  touffus, 
Entend  de  loin  les  bêlements  confus , 
Et  souK  sa  dent  mftcbe  l'absente  proie. 


6  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

»  comme  ud  puissant  aiguillon ,  et  tous  s'arment  de 

>  noirs  brandons.  Lesfojers  sontdépouillés  ;  les  tor* 
»ches  fumantes  jettent  une  sdmbre  lumière,  et  les 

>  tourbillons  de  la  flamme  s'élèvent  avec  les  étincel* 
»  leâ  jusqu'aux  deux. 

»  Muses!  quel  dieu  /détourna  des  Troyens  un  si 
»  cruel  incendie  ?  qui  repoussa  de  leurs  navires  ces 
tfeux  menaçants?  Parlez  :  ce  prodige  repose  sur 
>la  foi  des  vieux  âges;  mais  la  renommée  en  a 
«perpétué  la  mémoire. 

»  Lorsque  autrefois  dans  la  Phrygie,  Énée  cons- 
9  truisait  sa  flotte  au  pied  du  mont  Ida,  et  se  prépa- 
»rait  à  franchir  l'immensité  des  flots,  la  mère  des 
»  dieux»  Béréçynthe  elle-même,  adressa,  dit-on, 
»  ces  paroles  au  grand  Jupiter  :  c  O  mon  fils,  vain- 
»queur  et  souverain  de  l'Olympe,    exauce  le» 

•  vœux  d'une  mère  tendre  qui  t'implore.  Il  est  sur 
»  rida  une  forêt  depuis  long-temps  chère  à  mon 
«cœur;  au  milieu  d'elle  et  au  sommet  de  la 
»  montagne  s'élève  un  bois  où  les  mortels  venaient 
«m 'offrir  leurs  sacrifices  sous  l'ombrage  religieux 

•  des  noirs  sapins  et  des  vieux  érables.  Un  jeune 

•  héros  de  Troie  avait  besoin  d'une  flotte,  je  lui 

•  donnai  mes  arbres  avec  joie  :  maintenant,  une 
»  secrète  inquiétude  m'agite  et  me  tourmente.  Dis- 

•  sipe  mes  alarmes  en  accordant  à.  ta  mère  le  pou- 
rvoir d'empêcher  les  flots  et  les  vents  de  triom- 

>  pher   de    ces    navires  ;    qu'il    soit    utile   pour 
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«eux  d'être  nés  sur  nos  montagnes.»  —  1  Ma 
»mère  ,  répond  le  Moteur  suprême  de  Tunivers! 
» qu'exigez-TOus  des  destins?  quel  vœu  formez- 
»TOUs?  quoi!  des  vaisseaux,  ouvrage  d^une  main 
9  mortelle,  jouiraient  des  droits  de  Timmortalité  I 
»  Énée  serait  sûr  d'aflTronter  impunément  des  pé- 

>  rils  encore  incertains  !  quel  dieu  obtint  jamais  tant 

>  de  puissance  ?  Non,  non  ;  mais  lorsqu'au  terme  de 
«leur  course»  ces  poupes  auront  touché  les  rivages 

>  de  TAusonie,  toutes  celles  qui  auront  échappé  à 
>Ia  fureur  des  mers  et  conduit  le  prince  troyen 

>  aux  champs  de  Laurente,  je  les  dépouillerai  de 

•  leur  forme  mortelle  ;  à  ma  voix  elles  deviendront 
>des  divinités  de  l'Océan,  telles  que  Doto  et  Ga- 
»  latée,  qui  fendent  de  leur  sein  les  flots  écumants.  » 
9  II  dit,  et,  jurant  par  les  fleuves  de  son  frère,  le  roi 

>  du  StyXj  par  les  abîmes  qui  roulent  entre  leurs 

>  rives  des  torrents  de  bitume  ,  il  confirme  sa  pro- 

•  messe  en  inclinant  la  tête,  et  à  ce  signe  l'Olympe 
«  s'ébranla  tout  entier  ^. 


*  Peut-être  les  vers  de  Catulle  sur  Jupiter  sont-ils  plus 
beaux  que  ceux  de  Virgile  ;  on  remarque  même  dans  les 
premiers,  avec  la  même  grandeur,  les  mêmes  effets  d'har- 
monie que  dans  le  passage  d'Homère  sur  le  même  sujet, 
Iliade,  chant  I,  vers  5a8  et  suivants  : 

Aauuil  iavicto  cœk»tum  nuioiue  roctor , 
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»  Le  jour  promis  était  enfin  arrivé  i  et  les  Par^ 
ques  avaient  accompli  les  temps  présents^  lors- 
que Taudace  de  Turnus  avertit  la  mère  des  dieux 
d'écarter  les  flammes  de  ses  navires  favoris.  Tout 
à  coup  se  manifeste  aux  yeux  une  lumière  in- 
connue ;  des  portes  de  Taurore  part  un  nuage 
immense  qui  traverse  les  cieux ,  et  avec  lui  s*é- 
lancent  les  chœurs  de  llda  $  alors  une  voix  ter- 
rible descend  du  haut  des  airs,  et  retentit  d'une 
force  égale  dans  les  deux  camps  :  «  Enfants  de 
Troie!  ne  craignez  rien  pour  le  salut  de  mes 
vaisseaux ,  ne  vous  pressez  pas  de  prendre  les 
armes  ;  Turnus  embraserait  les  mers  plutôt  que 
ces  pins  sacrés.  Et  vous ,  soyez  libres  ;  allez , 
déités  des  eaux,  la  mère  des  dieux  l'ordonne.  » 
A  ces  mots ,  chacune  des  nefs  rompt  les  câbles 
qui  l'enchatnent  au  rivage;  leur  bec  s'incline 
vers  l'onde,  et,  comme  d'agiles  dauphins,  elles 
s'enfoncent  dans  l'abime.  Soudain ,  ô  merveille  ! 
autant  de  proues  d'airain ,  tout  à  l'heure ,  bor- 
daient les  rives  du  fleuve,  autant  de  figures  de 
vierges  reparaissent  à  la  surface  des  flots ,  et  vo- 
lent sur  les  vagues. 


'  Quo  func  et  telius,  atque  horrida  contremuerunt 
iEqaora,  concussitque  inlcantia  tidera  muodu». 

(épithal.  de  Thétis  et  de  Pelée.) 

Voyez  aussi  Silius  Italicus,  chant  V,  vers  38Set  saivants* 
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»  Les  Rutules  demeurent  interdits  ;  Messape  lui* 

•  même  ne  peut  se  défendre  de  l'effroi  ;  ses  cour- 
>  siers  s'épouvantent  ;  le  Tibre  s'arrête,  et  remonte 
^  en  grondant  yers  sa  source.  Mais  la  confiance  de 
«Taudacieux  Tumus  n'est  point  ébranlée  ;  il  gour- 
»  mande  ses  compagnons,  et  ranime ,  par  ces  pa« 
9  rôles ,  leur  courage  abattu  :  «  Ce  prodige  ne  me- 
»  nace  que  les  Troyens  ;  oui ,  Jupiter  lui-même 

•  leur  enlève  leur  refuge  ordinaire  ,  ces  vais- 
«seaux,  qui  n'attendent  plus  les  traits  et  les  feux 

•  des  Rutules  :    ainsi   donc  les  mers  sont  fer- 

•  mées  à  nos  ennemis;  pour  eux,  plus  d'espoir 

•  de  fuite.   L'onde  leur   échappe;  nous  sommes 

•  piaîtres   de  la  terre,  et  cent  peuples   d'Italie 

•  prennent  les  armes  pour  ma  cause  ^.  Les  vains 
»  oracles,  dont  ces  Phrygiens  sont  si  fiers,  je  ne  m'en 


*  Dans  riliade  ,  Ajax  dit  aux  Grecs,  qui  ne  peuvent  plus 
soutenir  les  assauts  des  Troyens  qu'Hector  appelle  à  l'in- 
cendie de  la  flotte  :  «  O  mes  compagnons,  braves  enfants  de 
Danaûs,  soyez  hommes!  Amis,  rappelez  votre  mâle  cou- 
rage. Pensez*vous  trouver  derrière  vos  rangs  quelques 
vengeurs  ?  espérez-vous  quelque  plus  ferme  rempart  pour 
écarter  la  mort  de  vos  soldats  ?  Il  n'est  pas  autour  de  nous 
de  Tilles  munies  détours  qui  puissent  nous  défendre  ni  nous 
offrir  le  secours  de  leurs  guerriers.  Mais  enfermés  sur  ces 
bords^  entre  la  mer  et  l'armée  des  Troyens  belliqueux,  nous 
nous  trouvons  loin  de  notre  patrie  :  notre  salut  est  donc  en- 
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»  effraie  pas.  Qu'il  suffise  aux  destins  et  à  Vénus  de  la 
0  faveur  quipermitaux  Troyensd'aborderles  champs 
»de  la  fertile  Ausonie.  Et  moi,  j'ai  aussi  mes  des- 
»  tîns^;ils  m'ordonnent  d'exterminer  par  le  fer  une 
»  race  infâme  qui  m'ose  ravir  mon  épouse.  Les  Atri- 
>  des  ne  sont  point  les  seuls  que  blesse  un  pareil 
«affront;  Mycènesn'a  pas  seule  le  droit  de  s'armer  ' 

•  pour  la  vengeance  2.  Mais  c'est  assez,  peut-être, 

•  d'avoir  péri  une  fois?  C'était  donc  assez  d'un  seul 

•  crime  pour  ces  ravisseurs,  qui  n'ont  point  encore 


tre  nos  mains,  et  non  dans  le  lâcbe  oubli  des  combats.» 
Chant  XV,  yers  ^53  et  suivants. 

Il  me  semble  qu'Homère,  moins  sobre  de  paroles,  est 
plus  riche  de  pensées,  plus  entraînant  que  Virgile,  et  que 
la  détresse  des  Grecs  ,  plus  vivement  peinte  que  celle  des 
Trojens,  doit  produire  aussi  beaucoup  plus  d^mpression. 

*■  Hector:  «Quoi!  Polydamas,  tu  me  conseilles  d'oublier  les 
desseins  du  grand  Jupiter,  qui  a  consacré  ses  promesses  d'un 
signe  desa  tête  sacrée  I  Tu  m'ordonnesde  croire  au  vol  rapide 
des  oiseaux  I  Je  ne  m'en  inquiète  point  :  je  m'occupe  fort 
peu  de  savoir  si ,  à  ma  droite ,  ils  dirigent  leur  course  près 
de  l'aurore  et  du  soleil ,  ou  si,  à  ma  gauche ,  ils  s'élancent 
vers  l'occident  ténébreux  :  pour  nous ,  n'obéissant  qu'à  la 
volonté  du  grand  Jupiter ,  qui  règne  sur  les  dieux  et  sur  les 
hommes ,  le  plus  certain  des  augures  est  de  combaUre  pour 
la  patrie.»  Ilia/Uj  chant  XII,  vers  a55  et  suivants. 

'  Ces  deux  traits  sont  bien  faibles  après  la  résolution  de 

détruire  la  race  trojenne  pour  la  punir  de  l'enlèvement 

I 
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ipris  toutes  les  femmes  en  haine,  et  n'ont  de  cou- 
•rage  et  d'assurance  que  derrière  les  retranche- 
>ments  et  les  fossés,  faibles  retardements  à  la 
»mort  qui  les  menace  !  N'ont^ils  pas  vu  les  murs 
ide  Troie,  bâtis  de  la  main  de  Neptune,  s'abimer 
«dans  les  flammes?  Mais   tous,  noble  élite  de 

•  guerriers  !  qui  de  tous  s'apprête  à  saper  ces  rem- 
sparts,  et  brûle  d'euTahir  aTec  moi  ce  camp  où 

•  règne  l'épouTante?  Je  n'ai  besoin  »  pour  Taincre 
vies  Troyens,  ni  d'une  armure  de  Yulcain  ni  des 

•  mille  Taisseaux  de  la  Grèce.  Que  l'Étrurie  tout 

•  entière  s'allie  à  eux  :  ils  n'ont  à  craindre  de  nous 

•  ni  le  Tol  honteux  du  Palladium,  exécuté  dans 
•l'ombre,  ni  le  massacre  nocturne  des  gardes 
>  d'une  citadelle  ;  nous  n'irons  pas  nous  enscTclir 
9  dans  les  flancs  ténébreux  d'un  chcTal.  A  la  clarté 


d^une  épouse.  Ce  n'est  pas  aTec  cette  froideur  qu'Achille 
parle  de  Brîséis,  quoiqu'elle  ne  fût  que  sa  capdre.  Iliade, 
chant  IX,  Ter9.359  et  suiTants. 

Racine ,  un  peu  plus  yif,  n'égale  pas  encore  son  module 
dans  les  Yers  suivants  : 

Et  quel  fut  le  dessein  qui  nous  assembla  tous  F 
Ne  courons-nous  pas  rendre  Hélène  à  soa  époux  ? 
Depuis  quand  pense-t-on  qu'inutile  à  inoi-même 
Je  me  laisse  ravir  une  épouse  que  j'aime  f 
•Seul  d'un  honteux  affront ,  votre  frère  blessé 
A-t-il  droit  de  venger  son  amour  offensé  ? 

{Jphigénte^iicXe  IV,  se.  vi.) 
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du  jour ,  ourertement ,  je  veux  environner  leurs 
remparts  d'une  ceinture  de  flammes.  Apprenons- 
leur  qulls  n'ont  point  affaire  à  des  Grecs  ^  à  cette 
faible  jeunesse  qu'Hector  arrêta  pendant  dix  ans* 
Mais  la  plus  grande  partie  du  jour  est  écoulée  ; 
compagnons 9  livrez-vous  à  la  joie!  vous-  avez* 
fait  votre  devoir,  allez  prendre  un  repos  néces- 
saire ;  et  demain ,  soyez  prêts  au  combat  !  » 

»  Cependant  Messape  est  chargé  de  placer  des 
sentinelles  aux  portes  du  camp ,  et  d'entourer  de 
feux  les  remparts.  On  choisit ,  pour  observer  les 
forts,  quatorze  guerriers  rutules;  sous  chacun 
d'eux  marchent  cent  braves ,  aux  casques  bril- 
lants d'or,  surmontés  d'un  panache  couleur  de 
pourpre.  Ils  se  rendent  à  leur  poste,  se  relèvent 
tour  à  tour  ;  ou ,  couchés  sur  le  gazon ,  font 
couler  le  vin  à  grands  flots ,  et  vident  leurs  cou- 
pes d'airain.  Les  flammes  brillent  de  toutes  parts, 
et  la  garde  vigilante  passe,  dans  le  jeu,  une  nuit 
exempte  de  sommeil. 
»  Du  haut  de  leurs  murailles  les  Troyens  obser- 
vent tout  et  se  tiennent  sous  les  armes.  Dans  leur 
inquiète  activité,  il  visitent  les  portes,  joignent  par 
des  pontsies  tours  etlesfortere8ses,ou  forment  des 
provisions  de  traits.  Mnesthée  et  l'ardent  Séreste 
pressent  les  travaux  ;  c  est  à  eux  que  le  sage  Énéc 
9  a  remis  le  commandement  des  troupes  et  la  con- 
»  duite  suprême  des  affaires.  Toute  l'armée  troyenne, 
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1  répandue  le  long  des  remparts ,  se  tient  sur  la 
•  défensive.  Chacun  prend  à  son  tour  sa  part  des 
•périls  et  veille  au  poste  qui  lui  est  assigné* • 

La  fréquente  répétition  des  mêmes  incidents,  la 
variété  qui  leur  manque  trop  souvent  au  fond  et 
dans  la  forme,  suffiraient  pour  prouver  que  Yirgile 
a  été  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  pu  mettre  la 
dernière  main  à  son  ouvrage.  En  le  retouchant,  il 
aurait  certainement  corrigé  I4  trop  parfaite  iden- 
tité des  situations  de  Turnus  et  d'Énée ,  Tun  en 
présence  de  Vénus,  l'autre  devant  Iris.  Ainsi,  au 
Heu  de  rencontrer  le  roi  d'Ardée  assis  par  hasard 
dans  le  bois  sacré  de  Pilumnus,  nous  le  verrions 
au  moins  occupé  d'un  sacrifice  et  demandant  Tappui 
de  ce  dieu  de  sa  famille,  comme  le  magnanime  Hec- 
tor implore,  avant  de  combattre,  la  protection  de 
Jupiter.  C'est  pour  la  troisième  fois  qu'Iris  nous 
apparaît.  A  Carthage,  elle  remplit  un  ministère 
plein  de  charme  et  de  grâce,  en  venant  délivrer 
l'âme  de  Didon ,  qui  lutte  avec  douleur  contre  les 
liens  de  sa  prison  mortelle.  En  Sicile,  là  brillante 
déesse  joue  un  rôle  odieux  et  peu  convenable  à  sa 
jeunesse  et  à  sa  beauté,  mais  trop  bien  d'accord 
avec  la  nature  souvent  funeste  des  messages  que 
lui  confient  les  maîtres  de  l'Olympe.  Cachée  sous 
les  traits  de  la-  vieille  Béroë,  son  discours  aux 
Troyennes ,  qu'elle  excite  à  brûler  les  vaisseaux 
d'Énée,  son  action,  son  départ,  la  nouvelle  mé- 
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tamorphose  qui  la  révèle  aux  yeux  des  victiines 
égarées  par  ses  perfides  conseils',  ont  un  caractère 
tout  dramatique.  Ici,  lorsque  la  circonstance  est 
encore  plus  pressante  qu'au  septième  li?re,  et  au 
début  du  huitième,  elle  vient  redire  assez  froide- 
ment ce  que  la  première  des  Furies  a  exprimé  avec 
^  des  paroles  de  feu,  et  trahir  ainsi  Tembarras  du 
poète,  qui  aurait  dû,  ou  inventer  un  autre  moyen 
d'éclairer  l'ennemi  des  Troyens,  ou  se  rappeler  la 
beauté  de  la  scène  de  l'incendie  ^  et  de  l'entrevue 
nocturne  d'Alecton  et  de  Turnus  '  pour  ne  pas  res- 
ter siinférieur  à  lui-^même  dans  la  troisième  appa- 
rition de  la  messagère  des  dieux.  Les  paroles  du 
héros  à  la  déesse  qui  remonte  vers  l'Olympe  ou- 
vert pour  la  recevoir,  joigi)ent  la  richesse  de  la 
poésie  d'images  à  la  vérité  de  l'accent  ;  mais  al- 
lons au  fond  des  choses  :  Turnus ,  rempli  des  pre- 
miers ordres  de  Junon  transmis  par  un  si  terrible 
interprète,  n'a  pas  dû  suspendre  un  moment  la  ra- 
pidité du  mouvement  imprimé  à  ses  troupes  ;  nous 
devrions  le  trouver  en  marche,  ou  au  pied  du  camp 
des  Troyens  et  déjà  la  flamme  à  la  main  pour  in^ 
cendier  leur  flotte  comme  le  veut  la  reine  des  dieux. 
Un  rival  d'Hector  et  d'Achille  ne  se  fait  pas  répé- 


*  LiTre  V. 

*  LiTre  VII. 
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ter  deux  fois  de6  ordres  si  conformes  à  la  passion 
qui  brûle  dans  son  cœur.  Ne  peut-on  pas  penser 
encore  qu'aussitôt  après  la  vigoureuse  attaque  des 
Rutules,  l'inertie  des  Trojens,  obstinément  renfer- 
més dans  leurs  murs,  suffit  pour  révéler  l'absence 
de  leur  chef  ou  leur  terreur,  et  par  conséquent  pour 
redoubler  l'audace  du  prince  d'Ardée?Doncil  n'y 
avait  pas  d'urgente  nécessité  de  recourir  à  une  in- 
tervention céleste.  Qu'on  juge,  au  contraire,  com- 
bien l'emploi  de  ce  moyen  surnaturel  est  heureu- 
semeat  motivé  dans  l'Iliade  ! 

Acbille,  en  proie  au  désespoir ,  ignore  le  danger 
que  courent  les  dépouilles  d'un  ami  près  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'Hector.  Au  milieu  d'une  af- 
freuse mêlée,  les  lâches  ont  perdu  la  tête,  les  bra- 
ves sont  aux  prises  avec  l'ennemi  ;  personne  pour 
avertir  le  héros.  D'ailleurs,  privé  de  ses  armes  et 
retenu  par  les  promesses  faites  à  sa  mère,  que  pour- 
rait-il  tenter?  Pour  trancher  le  noeud  de  la  difficulté 
le  poète  n'a  donc  d'autre  ressource  qu'un  avis  et 
une  inspiration  des  dieux;  Iris  apporte  l'un  et 
l'autre.  Quant  à  l'intérêt  de  la  situation,  et  à  l'é- 
loquence des  paroles,  je  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
prononcer  ici  entre  Homère  et  Virgile.  «  Debout, 
fils  de  Pelée,  toi,  le  plus  formidable  des  hommes. 
Cours  sauver  PatrOcle  pour  qui,  devant  les  navires, 
éclate  un  combat  terrible.  Les  guerriers  s'égorgent 
à  Tenvi^  les  uns  pour  protéger  le  cadavre  de  ton 
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ami,  les  autres  pour  l'entraîner  dans  les* murs  éle- 
vés dîlion  ;  mais  surtout  l'illustre  Hector  brûle  de 
l'arracher  aux  Grecs;  dans  sa  colère,  il  veut  séparer 
la  tête  du  cou  délicat ,  et  attacher  ce  trophée  à  un 
poteau  infâme.  Lève-toi  ;  plus  de  repos  ;  rougis  de 
honte  à  la  pensée  de  Patrocle  devenu  le  jouet  des 
chiens  d'Ilion.Quel  Opprobre  pour  toi,  si  son  corps 
recevait  quelque  outrage  *.  » 

Virgile,  soit  qu'il  se  détourne  par  de  magnifiques 
hors-d'œuvre  ou  par  des  scènes  nécessaires  qui 
suspendent  le  cours  de  l'action,  paraît  manquer  de 
mémoire,  ou  ne  sait  pas  reprendre  avec  chaleur  le 
mouvement  interrompu.  Après  le  fracas  qu'il  a 
fait  en  Ausonie,  après  les  nouveaux  commande-^ 
ments  du  ciel,  après  les  paroles  d'Iris  ,  rumpe  rruh- 
ras  omnes,  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  lamar- 
che  paisible  de  toutes  les  forces  de  Turnus.  L'admi- 
rable comparaison  qui  assimile  l'armée  latine  au 
Gange  grossi  par  sept  fleuves  tributaires,  mais  tran- 
quille et  roulant  en  silence  ses  flots  majestueux  ; 
ou  au  INil  ramenant  dans  son  lit  toutes  ses  ondes, 
augmente  encore  la  contradiction  avec  ce  qui 
précède  ^.   Je  ne  saurais  voir  ici  les  enfants  de 


*  Iliade^  chant  XVIII,  vers  1 70  et  suivants. 
'  Le  Tasse  après  avoir  dit  :  «  Il  n'est  aucun  effort  des  païens, 
ni  murs  ceints  de  fossés  profonds,  ni  torrents  impétueux. 
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la  belliqueuse  Ausonie ,  soulevée  par  Âlecton  , 
les  soldats  d'un  prince  impatient'  de  surpren- 
dre un  camp,  d'y  répandre  l'épouvante  par  une 
attaque  audacieuse,  et  d'accabler  ses  ennemis 
d'un  seul  coup*  Encore,  si  le  poète  eût  représente 
les  pbalanges  de  Turnus  dans  ce  silence  farouche, 
dans  cette  attitude  menaçante  d'une  armée  mar- 
chant à  l'exécution  d'un  grand  dessein  dont  elle 
veut  partager  la  gloire  ^,  il  aurait  du  moins  sup-  ' 
pléé  au  mouvement  par  l'impression  de  la  terreur. 
Homère,  peintre  plus  vrai,  a  dit  :  «Cependant,  les 
Grecs  s'avançaient  comme  un  déluge  de  feu  qui 


ni  montagnes  rapides ,  ni  forêt  touffue  qui  puissent  arrêter 
la  marche  des  soldats  de  Godefroi;  »  achèye  le  tableau  en 
employant  la  même  comparaison  avec  plus  de  justesse  : 

.    Goii  degli  alti  fiami  il  re  talvolta , 
Qnando  niperbo  oltra  mimira  ingi'OMa  » 
SoTra  ie  «ponde  niinoflo  SGorre  ; 
Né  cosa ,  e  mai ,  che  gU  s'ardisca  opporre. 

«Ainsi,  lorsque  le  roi  des  grands  fleuves,  lorsque  TÉridan 
saperbe  et  gonflé  sans  mesure  par  de  là  ses  bords  se  répand 
gros  de  ruines  dans  les  campagnes ,  aucun  obstacle  n'ose 
8*oppo8er  àsa  violence.  »  Chant  I,  strophe  lxxv. 

'  Homère  oppose  à  l'armée  desTrojens,  qui  s'avance  ayec 
des  cris  perçans,  les  Grecs ,  qui,  ne  respirant  que  fureur  et 
brûlant  de  se  prêter  un  mutuel  appui,  approchent  en  silence. 
{Iliade^  chant  III,  vers  B  et  suivants.  ) 

4. 
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déyorerait  toute  la  terre  ;  le  sol  tremblant  gémis- 
sait sous  leurs  pas.  Ainsi  que  gronde  la  foudre  de 
Jupiter  irrité  lorsqu'il  lance  ses  traits  vengeurs 
contre  Typhée  dans  les  rochers  d'Arime,  vaste  de- 
meure de  ce  géant,  ainsi  résonnait  la  terre  ébran- 
lée sous  les  pas  des  combattants ,  avides  de  périls 
et  empressés  de  traverser  la  plaine  ^.  »  On  lit  dans 
le  même  poète  :  •  Ils  volent  semblables  à  un  tour- 
billon de  vents  impétueux  qui»  se  précipitant  avec 
la  foudre  dans  la  campagne,  se  mêle  bientôt  à  l'O- 
céan avec  un  bruit  terrible  ;  alors  les  flots  bouil- 
lonnants  de  la  mer  mugissante,  enflés,  blanchis- 
sants d'écume,  se  poussent  et  se  succèdent  sans 
cesse;  ainsi  brillantes  d'airain  ,  les  phalanges 
troyennes  se  pressent  les  unes  sur  les  autres  sous 
la  conduite  de  leurs  chefs.  A  leur  tête  est  Hector, 
pareil  au  redoutable  Mars ,  le  fléau  des  mortels  ^.> 


*  Iliade^  chant  II,  vers  287  et  suivants. 

'  Iliade^  chant  XIII,  rers  796  et  suivants.  Milton,  qui  avait 
reçu  de  la  nature  la  grande  manière  du  peintre  d'Achille , 
nous  présente  ainsi  les  célestes  milices  dans  ce  repos  qui 
précède  la  tempête  :  «  Déjà  fuyait  la  nuit  vaincue  par  les 
rayons  du  journaissant,  lorsqu'une  immense  plaine,  couverte 
de  brillants  escadrons  rangés  en  bataille,  d'armes  et  de  chars 
touten  feu,  dechevauxétincelants,  qui  renvoyaient  flamme 
sur  flamme,  fut  le  premier  spectacle  que  l'ange  aperçut.» 
(Chant  VI.}  On  lit  un  peu  plus  bas  :  aEnfln,  vers  le  nord,  nous 
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Homère ,  qui  nous  a  montré  dès  long-temps  le 
fils  de  Priam  dans  tout  Téclat  de  la  gloire»  se 
contente  en  ce  moment  de  quelques  traits  pour 
caractériser  le  héros  ;  et  cependant ,  combien  ce 
dernier  est  au-dessus  de  Tumus,  que  Ton  va  nous 
donner  assez  imprudemment  pour  un  autre  Hec- 
tor^! L'alarme  jetée  au  camp  troyen  parl'approche 
des  alliés  a  plus  de  vivacité  que  le  message  dlris 
pour  arertir  Priam  de  rarriyée  des  Grecs  ^;  là, 
contre  sa  coutume,  Homère  paraît  languissant; 
Virgile,  au  contraire,  est  plein  d'un  feu,  d'une  rapi- 
dité qui  ont  passé  dans  la  fidèle  et  brillante  imita- 
tion du  Tasse  ^,  mais  non  dans  celle  de  Hilton^.  Rien 
de  plus  animé  que  l'attitude  guerrière  de  Turnus 
devant  les  remparts  des  Troyens  K  La  compa- 


crûmes  Toir  de  loin  une  région  de  feu  qui  s'étendait  d*un 
bout  h  Fautre  de  l'horizon,  et  formait  l'image  d'une  armée, 
des  lances  sans  nombre  qui  remplissaient  l'air  d'un  éclat  me- 
naçant, une  infinité  de  casques  et  de  boucliers  sur  lesquels 
étaient  peints  d'insolents  emblèmes.» 

*  Virgile,  se  copiant  lui-même,  répète,  en  peignant  Tumus 
au  milieu  des  siens,  un  vers  et  demi  du  septième  liTre. 

*  Iliadif  chant  II,  vers  397. 
'  Chant  m,  strophe  ix. 

*  Chant  VI,  Tcrs  555. 

*  Voje*  Jason  deyant  Colchos;  Valérius,  chant  111,  ▼•74- 
Annlbal  aux  portes  de  Sagonte;  Silius,  chant  I,  rers  996. 
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raison  de  ce  prince  avec  un  loup  dévorant  qui  rode 
autour  d'une  bergerie  ,  étincelle  de  poésie  et  de  vé- 
rité; cependant  pourquoi  mettre  les  anciens  compa- 
gnons d'Hector  en  parallèle  avec  de  faibles  agneaux, 
qui  bêlent  eh  sûreté  sous  les  mamelles  de  leurs 
mères?  N'est-ce  pas  là  une  véritable  faute  dans  une 
circonstance  où  les  Troyens,  malgré  l'excuse  des 
ordres  d'Énée,  qui  font  murmurer  leur  courage  S 
jouent  un  rôle  assez  fâcheux  pour  des  guerriers. 
L'auteur  de  l'Iliade,  moins  riche  peut-être  d'expres- 
sion, inais  encore  plus  énergique  dans  la  pensée, 
plus  dramatique  dans  le  choix  des  détails,  a  em- 
ployé plusieurs  fois  des  comparaisons  semblables 
à  celle  du  loup  furieux  de  Virgile,  et  toujours  en 
respectant  l'honneur  des  guerriers  de  l'un  et 
l'autre  parti.  Ainsi ,  dans'  les  onzième  ^  et  dou- 


*  te  texte  porte  : 

Etsî  conferre  mannin  pudor  iraque  monstrat. 

A  la  faiblesse  de  ces  expressions,  on  dirait  que  les  Troyens 
n'ont  que  des  scrupules  d'honneur  et  des  velléités  de  cou- 
rage, et  qu'ils  se  résignent  sans  effort  à  la  situatbn  imposée 
par  leur  chef;  On  ne  sent  point  ici  les  bouillons  de  la  colère 
naturelle  à  des  hommes  éprouvés  dans  les  combats,  et  saisie 
d'indignation  par  la  seule  pensée  de  paraître  trembler  devant 
les  bravades  d'un  insolent  ennemi.  Homère  connaît  et  peint 
beaucoup  mieux  le  cœur  des  guerriers. 

'  Vers  544  et  suivants.  Ici,  à  la  vérité,  Homère  compare 
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zième  chants^,  il  fait  ressembler,  Ajax et Sarpedon, 
à  un  lion  ardent,  affamé  qui  tente,  pendant  la  nuit  à 
plusieurs  reprises,  l'assaut  d'une  ëtable  défendue  de 
toutes  parts.  •  En  vain  les  bergers  veillent  avec  leurs 
chiensfidèles  autour  des  taureaux  réunis,  en  vain  les 
traits  nombreux,  les  torches  enflammées  voient  con- 
tre lui  dans  les  airs,  le  fougueux  animal  ne  peut 
supporter  l'affront  de  se  veir  repoussé,  sans  un 
dernier  effort  digne  de  son  courage;  il  s'élance  avec 
furie  et  enlève  sa  proie,  ou  périt  frappé  du  coup 
mortel.»  J'ai  peine  à  ne  pas  regarder  cet  exemple 
comme  une  autorité  décisive  dans  la  question. 
Quand  Turnu«  et  son  armée  ont  dès  torcher  à 


encore  Â)ax  à  un  âne  qu'une  troupe  d'enfants,  qui  le  frap- 
pent à  coups  redoublés,  *  essaie  de  chasser  d'un  champ  de 
blé,  sans  pouToir  l'écarter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié  d'é- 
pb.  En  laissant  de  côté  la  question  de  savoir  si  l'animal  que 
Buffon  défend  contre  nos  injustes  dédains ,  n'était  pas  plus 
noble  et  plus  estimé  chez  les  Grecs  que  chez  nous,  on  peut 
assurer  que  le  poète,  qui  a  voulu  augmenter  la  force  et  la 
Térité  de  sa  peinture,  est  tombé  dans  la  même  faute  que 
Virgile,  en  assimilant  à  des  enfants  armés  de  faibles  rameaux, 
les  Troyens  furieux  et  le  terrible  Hector  devant  lesquels  re- 
cule Tindomptable  Àjax. 

*  Vers  298  et  suivants.  Voyez  la  même  comparaison^  tou- 
jours marquée  au  coin  du  même  bon  sens  et  du  même  res- 
pect de  la  situation  et  du  personnage ,  chant  XVII,  vers  667 
et  suivants. 
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blessé  pas  plus  la  raison  que  beaucoup  d'autres 
croyances  populaires  de  l'antiquité,  témoin,  entre 
tant  d'autres  folies  mythologiques  ;  la  poutre  tu- 
télaire  du  nayire  Argo,  qui  vient  réveiller  Jason 
par  ces  paroles  prononcées -du  ton  d'un  oracle: 
«  Tu  vois  lé  chêne  deDodone,  le  serviteur  familier 
de  Jupiter  Chaonien.  J'entre  avec  toi  dans  l'em-;' 
pire  des  ondes,  mais  l'épouse  de  Saturne  n'a  pu 
m 'arracher  de  mes  forêts  fatidiques  que  par  la 
promesse  du  ciel.  Le  temps  presse;  allons,  point 
de  retard ,  et  pendant  notre  course  sur  les  vastes 
mers,  tranquille  si  tu  vois  le  changeant  Éther 
se  couvrir  de  nuages,  dépose  dès  ce  moment 
toute  crainte,  plein  de  confiance  en  l'Olympe  et 
en  moi  *.  •  On  lit  dans  l'Odyssée  :  «  Sache  que 
les  vaisseaux  des  Phéaciens  peuvent  se  passer  de 
pilote  et  de  gouvernail;  ils  connaissent  les  des- 
seins des  nautonniers  ;  les  routes  des  villes  et  de 
toutes  les  contrées  habitables  leur  sont  familières  ; 
toujours  couverts  d'un  nuage  qui  les  rend  invi- 
sibles, ils  embrassent,  d'un  vol  aussi  hardi  qu'im- 
pétueux ,  tout  l'empire  d'Amphitrite.  »  Sans  doute 
il  faut  préférer  à  un  conte  d'enfant  tel  que  le  récit 
de  Virgile,  cette  allégorie  d'Homère  qui  contient, 


*  Argonauiique  ^   livre  I,  vers  3oa  et  suivants   Ce  dia^ 
cours  est  écrit  avec  la  précision  et  la  clarté  d'Horace. 
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souB  une  forme  ingénieuse,  Télôge  d'un  peuple 
narigateur.  Quand  la  fiction  cache  un  sens,  ou 
qu'elle  a  du  moins  une  utilité,  comme  dans  le 
passage  de  Yalérius ,  cité  plus  haut ,  ou  comme 
dans  la  scène  dlphigénie  en  Tauride ,  lorsque  la 
statue  de  Diane ,  emportée  par  Oreste  et  sa  sœur, 
emprunte  la  voix  de  la  déesse  pour  exciter  le  cou- 
rage des  Grecs ,  on  peut  l'excuser  et  l'admettre  ; 
mais  que  signifie  et  à  quoi  sert  celle  de  Virgile^? 
Malgré  leur  merreilleuse  métamorphose ,  les  vais- 


^  L'Arioste,  enchérissant  sur  les  folies  de  ses  devanciers  ^ 
compose  ayec  des  feuilles  d'arbres  une  flotte  pour  Astolphe , 
et  l&£ait  reyenir  ensuite  à  sa  forme  première.  Chant  XXXIX, 
str.  xxTi;  cb.  XLIY,  str.  xz.  Dans  le  chant  XXXYIII,  stro- 
phe xxxiii,  Astolphe,  après  une  fenrente  prière  à  son  saint 
instituteur,  fait  rouler  du  sommet  d'une  montagne  une  grande 
quantité  de  cailloux,  qui  deyiennent  autant  de  cheyaux  tout 
sellés  et  tout  bridés,  que  monte  aussitôt  son  infanterie,  com- 
posée de  quatre  mille  cent  deux  hommes.  * 

L'Armide  du  Tasse  métamorphose  les  cheyaliers  chré- 
tiens en  poissons,  chant  X,  strophe  Lxyi  et  suivantes.  ;  cette 
imitation  de  la  fable  de  Gircé  est  absurde.  En  effet,  quelle 
imprévoyance  dans  Armide  de  rendre  ses  prisonniers  à  leur 
forme  humaine,  et  de  s'exposer  à  perdre  une  si  noble  et  si 
riche  prdie,  au  lieu  de  les  garder  enfermés  dans  son  lac!  C'est 
violentée  par  Ulysse,  que  la  Circé  d'Homère  rétablit  dans 
leur  état  et  leur  dignité  d'hommes  les  compagnons  de  ce 
prince,  dont  elle  aime  la  personne  et  redoute  le  courage. 
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seaux  d'Énée  D'en  sont  pas  moins  perdus  pour  ce 
prince,  qui  a  un  si  grand  besoin  de  leur  secours^. 
Ne  yalait-il  pas  bien  mieux  éteindre  ou  détour- 
ner Tincendie  par  un  autre  prodige  ?  Imitateur 
toujours  judicieux  des  fables  d'une  mythologie 
quil  ne  pouvait  bannir  de  son  sujet,  Fénelon, 
au  neuvième  livre  du  Télémaque,  consacre  le  pri- 
vilège réclamé  par  Cybèle  pour  ses  arbres  favoris  : 
«  Je  vous  renverrai ,  disait  Idoménée  à  Mentor  et 
à  Téléinaque ,  avec  les  meilleurs  vaisseaux  qui 
aient  jamais  été  construits  dansl'ile  de  Crète;  ils 
sont  faits  du  bois  coupé  sur  le  véritable  mont  Ida , 
où  Jupiter  naquit.  Ce  bois  sacré  ne  saurait  périr 
dans  les  flots  ;  les  vents  et  les  rochers  le  craignent  et 
le  respectent  :  Neptune  même,  dans  son  plus  grand 
courroux ,  n'oserait  soulever  ses  vagues  contre 
lui.  » 

Si  le  prodige  adopté  par  Virgile  atteste  un  exa- 
men peu  sévère  de  la  raison ,  du  moins  est-il  dé- 
crit avec  une  éloquence  pleine  de  précision  et 
d'harmonie.  Ovide,  dans  le  même  sujet,  commence 


^  Il  est  vrai  que  i*un  de  ces  vaisseaux  transformés  en  nym- 
phes vient,  au  dixième  liyre,  donner  à  Énée  un  avis  assez 
important  et  suivi  d'un  secours  utile. 

Au  cinquième  chant  de  VÉnèidey  la  prière  du  fils  d'An- 
chise,  plus  raisonnable  et  plus  efficace  que  celle  de  la  mère 
des  dieux,  sauve  presque  toute  la  (lotte  trojeune. 
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par  deux  beaux  traits^,  s'abandonne  à  un  luxe  ri- 
dicule de  détails^Pour  le  fond,  comme  pour  la  for- 
me, on  doit  de  beaucoup  préférer  la  métamor- 
phose dlno  et  de  Mélicerte  en  dieux  marins,  par 
Nqptune,  attendri  des  larmes  d'Aphrodite ^«  . 


*  Perque  leTes  domitis  inTecta  leonibus  auras , 

Irrita  lacriiega  jacta«  incendia  dextra  I  '  ' 

Tume  9  ait ,  eripiam. 

La  déesse ,  traînée  dans  les  airs  par  des  lions  dociles  au 
joQç,  s'éoîe  :  En  rain  tu  lances  d'une  main  sacrilège  Tin- 
cendie  contre  mes  vaisseaux,  Turnus,  je  les  sauverai  de» 
flammes  I 

'  Les  poupes  recourbées  sont  des  visages  riants;  lesrames^ 
des  )ambes  et  des  pieds  qui  sillonnent  les  ondes;  les  carène;^ 
forment  Vèpine ,  les  antennes,  des  bras  ;  les  cordages,  de  lon- 
gues chevelures. 

'  Les  vers  qui  terminent  ce  récit  sont  un  modèle  de  con* 
dsion ,  d'énergie  : 

Annuit  oranti  Neptunns  ;  e\  abstulit  iiUs 
Qood  mortale  fuit;  majesAiteniqae  verendam 
Impoêuit  ;  uomenque  aimai  faciexnque  novarit  ; 
Leucothoëque  deum  cum  matre  Palœmona  dixit. 

D'un  signe  de  sa  tête,  Neptune  accueille  la  prière  ;  il  ôte 
aux  corps  flottants  ce  qu'ils  avaient  de  mortel,  imprime  à 
leurs  fronts  cette  majesté  qu'on  craint  en  l'adorant,  et,  chan- 
geant à  la  fois  leurs  noms  et  leur  nature ,  il  fait<le  Mélicerte 
et  d'Ino  sa  mère,  les  dieux  Palémon  et  Leucothoé.  Métamor* 
phQi€9y  liyre  IV,  vers  538  et  suivants. 
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Le  début  de  la  haran'gue  de  Turnus  est  bien 
puisé  daus  les  entrailles  du  sujet  ;  mais  on  y  peut 
désirer  de  la  rapidité  comme  de  Fénergie.  Il  me 
semble  que  l'impétueux  Turnus  frapperait  plus  droit 
et  plus.fort  au  cœur  de  ses  soldats  par  ces  simples 
paroles,  que  j 'emprunte  à  Virgile  lui-même  en  l'a- 
brégeant :  «  Pour  les  Troyens  plus  d'espoir  de  fuite  : 
les  mers  leur  sont  fermées ,  la  terre  est  à  nous,  et 
cent  peuples  d'Italie  les  enferment  dans  ce  camp 
qui  ya  devenir  leur  tombeau.» 

Examinons  la  suite.  Gomment  le  roid'Ardée,  au 
lieu  d'invoquer  ses  destins  d'une .  manière  vague 
et  obscure,  peut-il  oublier  d'opposer  la  fière  Junon 
à  la  molle  Vénus?  La  reine  des  dieux  elle-même  lui 
a  mis  les  armes  à  la  main,  la  reine  des  dieux  mar- 
che avec  lui  contre  les  débris  d'un  peuple  objet 
de  sa  haine  immortelle  ;  voilà  le  fond  des  pensées 
de  Turnus,  voilà  ce  que  Virgile  n'exprime  point 
avec  sa  précision  et  sa  poésie  accoutumées.  La 
manière  incidente  dont  Turnus  parle  de  Lavi- 
.nie  sans  la  nommer,  ses  allusions  déguisées  à  l'en- 
lèvement d'Hélène  manquent  aussi  de  l'éloquence 
vive  et  rapide  des  passions.  «Une  épouse  enlevée 

•  par  un  lâche  ravisseur  a  perdu  l'empire  du  vieux 

•  Priam,  une  épouse  enlevée  par  un  autre  Paris 
»  perdra  les  restes  de  la  race  de  Laomédon.  »  Pour- 
quoi Turnus  ne  dit-il  pas  ces  choses  sans  détour 
et  sans  voile  à  son  armée»  Les  soldats  n'entendent 
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pas  des  traits  d'esprit  comme  ceux-ci,  qui  donnent 
la  torture,  même  aux  commentateurs  : 

Sed  periisse  semel  satis  est  ;  peccare  fuîsset 
Ânte  satis,  penitus  modo  non  genus  omne  perosos 
Femineum. 

Les  cris  belliqueux  de  Turnus  appelant  ses  Ru- 
tules  à  l'assaut  du  camp  troyen  suivent  à  propos 
l'argument  victorieux  de  l'orateur  sur  les  murs  d'I- 
lion  abîmés  dans  la  flamme  sous  les  yeux  même 
de  Neptune,  qui  les  avait  bâtis.  Aussi  je  penche  à 
croire  que  le  reste  de  la  harangue  fait  languir  la 
situation^.  D'ailleurs,  à  moins  que  les  événements 
de  la  guerre  de  Troie  ne  fussent  devenus  l'entre- 
tien familier  de  l'Italie,  les  nouvelles  allusions  de 
Turnus  à  des  faits  et  à  des  personnages  de  cette 
guerre  forment  autant  d'énigmes  pour  ses  audi- 


'  Le  discours  d'Aëtès  aux  Argonautes  descendus  sur  ses  ri- 
rages  ,  contient ,  dans  toute  sa  première  partie,  de  très-bel- 
les choses  qui  vont  droit  au  but,  et  dont  quelques-unes  figu- 
reraient bien  dans  la  harangue  de  Turnus  :  «  Nés  dans  un 
autre  univers ,  ayant  vos  rivages  et  votre  empire ,  quelle  fu- 
reur  vous  a  lancés  à  travers  les  ondes  vers  nos  bords  ?  quel 
est  cet  amour  que  vous  avez  pour  moi  ?  Phrixus  ,  mon  gen- 
dre, tu  es  la  première  cause  de  ce  malheur  ;  si  tu  eusses  péri 
dans  les  flots  conune  ta  sœur,  j'aurais  été  assez  heureux  pour 
ne  jamais  connaître,  même  de  nom,  un  seul  Grec.  Quel  est 
ce  prétendu  roi  Pélias  ?  Qu'est-ce  que  la  Thessalie  ?  Qu'est-ce 
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leurs  K  Signalons  encore  une  conséquence  des  dan- 
gers de  ce  génie  de  Timitation  qui  possédait  le 
poète  latin.  Si  les  souvenirs  retracés  par  Turnus 
servent  de  moyen  adroit  pour  relever  les  Troyens, 


« 

que  la  Grèce  P  QueUe  race  d'hommes  voîs-je  devant  mes  ye  ux  ? 
où  sont  les  roches  Cyanées?  Quel  est  cet  hôte  étranger  des- 
cendu aux  bords  de  la  Scythie?  Ainsi  donc ,  ô  honte  !  Jason 
aura  pénétré  en  Asie  avec  cinquante  exilés  !  un  seul  vaisseau, 
un  seul  m'aura  choisi  entre  tous  les  autres  princes  pour  me  mé- 
priser  au  point  d'espérer  de  remporter  les  dépouilles  d'un  roi 
vivant.  Un  Grec  m'ordonne  d'élever  moi-même  un  trophée  ù 
sa  gloire ,  de  lui  ouvrir  moi-même  mes  bois  sacrés  9  et  ne 
daignera  pas  même  me  vaincre  en  un  combat  !  Dis-moi 9  bri- 
gand,  pourquoi  ne  te  serait-il  pas  permis  d'enlever  du  tem- 
ple les  offrandes  consacrées  aux  dieux  9  ou  d'arracher  nos 
filles  de  notre  sein  ?  Argonautiqa$,  chant  VU,  v.  35  et  suiv. 

^  Argant,  plus  clair  9  plus  conciS9  plus  rapide9  et  prêt  à  exé- 
cuter ses  menaces  9  crie  aux  chrétiens  9  frappés  d'épouvante  : 
«  Ce  n'est  point  ici  Antioche  ;  ce  n'est  point  ici  la  nuit  9  si 
favorable  à  vos  artifices  :  vous  voyez  la  clarté  du  jour  9  tin 
peuple  debout,  une  autre  guerre  et  d'autres  combats.  Quoi  ! 
ne  vous  reste-t-il  rien  de  votre  ardeur  pour  le  butin  9  aucune 
étincelle  d'amour  de  la  gloire  P  Pourquoi  vous  arrêter  si  tÔtP 
Ce  court  assaut  aurait-il  déjà  épuisé  vos  forces  P  Jérusalem  9 
chant  XI9  strophe  lxi. 

Dans  le  neuvième  chant,  le  discours  de  Soliman  à  son  ar- 
mée est  bien  plus  propre  que  celui  de  Turnus  à  enflammer 
des  soldats  ;  il  finit  surtout  d'une  manière  beaucoup  plus  véhé- 
mente :  «Qu'aujourd'hui  le  règne  du  Christ  tombe  9  qu'au- 
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qui]  s'est  efforcé  de  tant  rabaisser,  d'uu  autre 
côté,  ce  prince,  par  la  jactance  de  $es  paroles,  se 
met  au-dessus  d'Agamemnon,  de  Diomède,  de  Pjrr** 
rhus  et  d'Achille;  cependant  Témule  de  ces  héros, 
leur  vainqueur  dans  les  rêves  de  son  orgueilleuse 


joard'hui  TAsie  soit  libre,  et  tous  illustres  à  jamais  dans 
raveoir  !  » 

Hais,  du  moins,  le  ton,  Taccent,  le  mouvement  du  début  de 
Tumus  sont  bien  d'un  orateur  passionné,  qui  popularise  les 
formes  de  son  langage  ainsi  qu'il  conyient  à  un  général  d'armée . 
Au  contraire.  César  ressemble  à  un  froid  rbéteur,  quand  il  dit 
à  ses  soldats  qui  vont  assiéger  Marseille  : 

Giudete,  cohortes  ; 
Obvia  pnebentiir  fatoraro  munere  bella. 
VentDB  ut  amittit  vires,  nisi  robora  dense 
Occnrrant  aylv»»  spatio  diffusas  inani  ; 
Utqoc  périt  magnnt  nnllis  obstantibas  ignis  ; 
Sic  boftes  mihi  déesse  nocet  ,.damnuniqiie  putamus 
Aiiuwum,  nisi»  qui  vinci  potuere ,  rebeUent. 

Pharêoi.f  lib.  III,  T.  36o  et  soir. 

«  Réjouissez-Tous,  soldats  ;.  la  faveur  des  destins  vous  pré* 
sente  des  murs  à  renverser.  Gomme  lorsque  d'épaisses  forêts 
ne  viennent  pas  s'opposer  &  son  passage,  le  vent  perd  ses 
forces  et  se  dissipe  dans  le  vague  des  airs;  comme  un  grand 
incendie  s'éteint  s'il  ne  rencontre  pa#dk)bstacles  à  sa  fureur, 
ajiui  le  manque  d'ennemis  est  nuisible  à  ma  cause,  et,  suivant 
moi,  nosarmes  éprouvent  un  dommage  lorsque  les  adversaires 
que  je  puis  vaincre  ne  se  révoltent  pas.  » 

Brébeuf  a  senti  les  fautes  de  ce  passage  et  les  a  corrigées 
dans  sa  traduction. 


32  ÉTUDES  SUR  VIRGILE.    , 

pensée 9  au  lieu  de  saisir  ]e  moment  de  l'enthou- 
siasme, source  de  tant  de  prodiges  à  la  guerre,  ar- 
rête l'essor  de  l'action,  et  fait  tomber  les  armes 
et  les  flambeaux  des  mains  des  Rutules,  sous  le  pré- 
texte que  là  plus  grande  partie  du  jour  est  écou- 
lée*! Pour  bien  sentir  toute  la  pauvreté  d'invention 


^  L'Annibal  de  Silius  Italicus,  après  avoir  sommé  Sa- 
gonte  de  se  rendre,  fait  suivre  ses  menaces  par  des  effets. 
Il  donne  lui-même  le  signal  du  carnage;  Tassaut  conmience, 
et  toute  l'armée  répond  à  l'exemple  du  général,  qui  a  résolu 
d'emporter  une  ville  si  importante.  Seconde  Guerre  punique^ 
livre  I,  vers  296  et  suivants. 

Dans  la  Jérusalem  délivrée,  Renaud,  témoin  de  la  mort  de 
Sliénon ,  et  irrité  des  Insultes  d'Ârgant ,  malgré  la  grêle  de 
pierres  et  de  flèches  que  lui  lancent  les  Infidèles,  se  dégage 
de  dessous  son  cheval  et  vole  près  des  remparts.  U  arrive,  brû- 
lant de  tirer  une  cruelle  vengeance  du  barbare  meurtrier  de 
Dudon.  Ayant  rejoint  ses  compagnons  :  «  Qui  vous  arrête , 
s'écrie-t-il  de  toutes  ses  forces  ?  Qu'attendez-vous  ?  Quoi  I 
le  héros,  notre  guide,  est  mort ,  et  nous  ne  volons  pas  le 
venger  PDans  un, si  grave  sujet  de  ressentiment,  ces  faibles 
murs  peuvent-ils  nous  arrêter  P  Non,  fussent-ils  défendus 
d'une  double  enceinte  de  fer  ou  de  diamant,  ils  ne  seraient 
pas  impénétrables ,  0I  te  féroce  Argant,  plein  de  sécurité,  y 
chercherait  en  vain  un  refuge  contre  vos  puissants  effort^; 
allons  à  l'assaut  !»  A**  ces  mots ,  il  devance  tous  ses  compa- 
gnons; tranquille  sous  l'abri  de  son  casque,  il  ne  craint  ni  la 
nuée  de  pierres ,  ni  la  grêle  de  traits  qui  fondent  sur  lui.  Se- 
couant sa  tête  altière,  Renaud,  montre  à  l'ennemi  un  front  en- 
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de  ce  dénouement,  il  faut  lemaiiquerque  les  sol- 
dats, que  nous* devons  supposer  bouillonnants  de 
courage  et  frémissants .  de  colère,  se  laissent  arra- 
cher leur  proie  sans  le  plus  léger  murmure,  et  ne 
répondent  pas  uo  seul  mot  à  leur  général,  qui  vient 
de  faire,  en  pure  perte,  tant  de  frais  d'éloquence  ! 
Homère  ne  trompe  pas  ainsi  notre  attente  après 
l'avoir  excitée  par  de  magnifiques  promesses. 

Les  deux  armées  d'Argos  et  dllion  combattent 
arec  un  avantage  presque  égal  ;  Jupiter  déploie 
ses  balances  d'or  pour  peser  les  destinées  des 
deux  peuples  ;  le  bassin,  des  Grecs  descend  vers 
la  terre ,  celui  des  Troyen»  s'élève  et  touche  la 
voûte  immense  du  ciel.  Aussitôt  Jupiter  tonne 
du  haut  de  llda,  et  lance  sur  les  Grecs  ses  fou- 
dres enflammés.  Dès  ce  moment ,  Hector  en- 
traîne  après  lui  la  victoire  ;  bientôt  l'inconstante 
déesse  change  de  parti,  et  les  Troyens  courraient 
les  plus  grands  dangers ,  sans  un  nouveau  secours 
de  la  foudre,  qui  efEraie  les  chevaux  de  Diomède. 
La  fuite  de  ce  héros  rallume  toute  l'audace  du  fils 
de  Priam  ;  il  appelle  tous  ses  guerriers  à  l'incen- 
die de  la  flotte  d'Argos.  t  Troyens,  Lyciens,  braves 


flammé  d'une  si  terrible  audace  qu'une  épouvante  extraor- 
dinaire glace  le  cœur  des  défenseurs  de  Solîme,  cachés  der- 
rière leurs  remparts.  Chant III,  strephe  l  et  suivantes. 
4.  3 
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eofaats  de  Oarcl^nus,  soyez  hqmaoïes;  amis,  soi>* 
venez-vous  de  votre  •  impétueuse  valeur. .  Je  sens 
que  le  fil»  de  Saturne  veut  m's^corder  aujourd'hui 
une  gloire  immeose  et  la  ruine  d^  Grecs.  Les  in-< 
sensés!  ifs  se  confient  jl  des  murailles,  faible  et 
méprisable  barrjère  qui  ne  saurait  m'arréter  i  Mes 
courtiers  agiles  franchiront  jdL'un  s«ut  ce  fossé  pro- 
fond creu^.par^la  peur.  Vous  ^  dès  que  j'arriverai 
près  de  leurs  vaisseaux,  songez  à  vous  armer  de 
feux  dévoranta.  Je  veux  embraser  la  flotte  orgien-* 
ne,  et  exterminer  tous  ces  Greôs  surpris  au  milieu 
des  tourbillons  de  la  fun^ée  K»En  cemcgoaept  une 


*  S!  nous  opposons  à  ce  passage  les  traiû  suivants  de  VÉ^ 
nékte  : 

Qnibui  hjBO  medii  flduoîa  vtllî 

Dant  aoimos  ; 
non-seulement  la  simplicité  grecque  unie  à  tant  de  verve  et 
de  chaleur  me  par^itt  mériter  la  préférence,  mais  encore  l'é- 
légance et  la  cpncisîon  elliptique  du  texte  latin  nuisent  à  la 
clartéy  et,  par  conséquent >  à  Téloquepce  delà  pensée.  Ho- 
mère^  se  rappelant  qu*il  parlait  à  dee.  soldats,'  aurait  dit  avec 
plus  de  franchise  :  «  Leur  confiance  est  dans  un  rempart , 
»  seule  barrière  entre  eux  et  nous  ;  un  misérable  fossé,  qui  ne 
»  retarde  leur  mort  que  d'un  moment,  voilà  ce  qui  leur  donne 
du  courage  !»  «Il  en  est  quelquefois  de  Virgile  coimne  de  no- 
tre Racine  :  chez  lui,  l'artifice  et  même  la  beauté  do  travail 
ôtent  du  naturel  et  de  la  vérité  au  langage. 
^  Iliade,  chant  YIII,  iwrs  173  et  suiv. 
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ardeur  si  violente  transporte  Hector,  qu'il  parle  à 
ses  coursiers  eux«-mêmes  c^mme  aux  guerriers 
dont  il  vient  d'enflammer  les  cœurs  K 

Lehérotf  vole,  entraiifant  avec  lui  ses  belliqueux 
compagnons,  et.dëjà,  resserrant  les  Grecs  dans  un 
étroit  espace,  il  (^hsumerait  leurs  vaisseaux. Un  con- 
seil de  Junon  les  sauve;  d'accord  avec  la  déesse,  Ju- 
piter lui-même,  touché  de  compassion  pour  Atride<» 
qui  Vimplore  en  guerrier,  en  homme  et  en  roi, 
écarte  Hncendie  en  ranimant  la  Valeur  des  Ar- 
giens  parle  plus  certain  des  augures.  Le  combat  re- 
commence avec  fureur;  Diomède  y  reparaît  le  pre- 
mier et  plus  terrible  que  jamais  ;  les  Grecs  triom- 
phent, mais  ils  reculent  de  nouveau  devant  le  fils 
de  Priam,  qui,  les  yeux  étîncelants  comme  ceux 
de  la  Gorgone  ou  du  dieu  Mars ,  le  destruc- 
teur des  hommes ,  chasse  les  Ai^iens  vers  leur 
ûottCf  et  les  met  dans  un  sî  grand  péril /jue  Junon 
et  Minerve  brûlent  de  les  secourir^.  Les  menaces  de 
Jupiter,  et  Tannoncâ  de  nouveaux  succès  d'^Hec- 
tor  pour  le  lendemain  'arrêtent  les  deux  divinités. 


*  Iliade  9  ibid.,  vers  184  ei  suiv.  A  la  vérité  cette  secoode 
iiafangue,  plus  longue  que  U  première,  contient  des  détails 
qai  la  rendent  languissante  et  détruisent  riUusion.* 

'  De  même,  après  le  discourâ  que  nous  avons  rap^rté 
pliisbaot(^<)!X.  pkg.  3o.),  Argant,  suivi  deSolinuin,  fond  sur 
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C'est  à  la  fin  de  cette  joun»ée,  ensanglantée  par  des 
combats  atroces,féc<mde€ncatastrophesmutueUe8, 
et  couronnée  enfin  par  liné  victoire  éclatante  et 
méritée,  qu'Hector,  éloigiiant  à  dessein  soja  armée 
du  spectacle  odieux  et  décourageant  du  Champ  de 
bataille  jonché  de  cadavres,-  s^éùnÊÊt  «Écoutez^oi, 
Troyens,  enfants  deDardanus,  et^ous,  chers  alliés  ; 
j'espérais  au jourdliui,  après  avoir  détruit  la  flotte  et 
l'armée  des  Grecs,  rentrer  en  vainqueur  d^ns  Ilion, 
mais  la  nuit  est  survenue  pour  les  sauver  avec  leurs 
vaisseaux.  Maintenant,  obéissons  à  la  puity  et  pré-- 
parons  le  repas  du  soir...»  En  même  temps  il  leur 
prescrit  d'entretenir  de  grands  feux  jusqu'au  lever 
de  l'aurore',  et  de  veiller  à  ce  que  les  Grecs  ne.  puis- 


leschrédeosy  en  immole  un  grand  nombre,  brise  les  casques,  les 
boucliers,  abat  les  béliers,  et  de  ces  ruines  accumulées  sem- 
ble former  une  montagne  ;  un  nouveau  rempart  s*éléve  à 
la  place  du  rempart  détruit.  Les  chrétiens,  qui,  peu  aupara- 
yant,  brûlaient  d'aller  saisir  la  p&lme  sur  le  haut  de  la  mu- 
raille, n'aspirent  déjà  plus  à  la  gloire  d'entrer  dans  Solime  ; 
on  dirait  que  la  force  leur  manque  même  pour  se  défendre , 
ils  cèdent  au  torrent  qui  les  poursuit,  et  abandooaent  leurs 

machines  en  proie  à  la  colère  d'Argant  et  de  Soliman 

Jérusaiem  ,  Chant  XI,  strophe  lmv  et  suiyantes.  Noos 
verrons  Iplus  lom  la  suite  de  cette  scène,  et  comment  le 
Tsl^s^l^exposé  à  l'inconvément  de  se  répéter,  a  su  trouver 
des  couleurs  différentes  pour  chacune  de  ses  deux  peintures. 
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sent  remontée  impiinëtncnt  sur  leurs  navires,  et 
se  déieber  à  la  plus  juste  yeogeance.  Après  avoir 
ainsi  parlé,  le  piéf  oyant  général  expédie  des  ordres 
aux  jeunes  gens,  aux  rieillards^  aux  femmes  d'I- 
lion  pendant  la  veille  de  Tam^ée  ,  et  promet,  pour 
le  lendemain,  arec  toute  l'autorité  d'un  oracle,  la 

victoire  à  ses  compagnons.  Les  Troyens  répondent 

•  

par  des  aecl^mations  aux  discours  d'Hector  ;  ils 
s'empressent  d'exécutçr  se^  volontés  suprêmes. 
Nous  les  voyons  ensuije,  à  la  fois  religieux  et  guer- 
riers, offrir  des  hécatombes  aux  dieux*,  et  rester  • 
sous  les  annres.  autour  des  feux  qu'ils  ont  allumés. 
Les  eoursfér»,  les  hommes,  tous  également  animés 
d'une  belliqueuse  ardeur,  attendent  avec  impa- 
tience que  l'aurore  reparaisse  sur  son  trône  de 
lumière.  Là  finit  le  chant  huitième  ;  mais  Homère, 
voulant  graverplus  avant  dans  nos  cœurs  l'impres- 
sion d'une  scène  si  imposante,  ne  tarde  pas  à 
reprendre  sa  narration  en  ces  termes  :  «  Ainsi  veil- 
laient les  Troyens  ;  une  sombre  terreur,  compa- 
gne de  la  fuite  glacée ,  règne  dans  le  camp  des 
Grecs;  les  plus  braves  s'abandonnent  à  une  insup- 
portable douleuï,  et  leur  âme  est  tourmentée  par 
le  trouble  et  l'ef&oi,  comme  la  mer  par  le  souffle 
des  vents  conjuirés^^»  Est-il  possible  de  mettre  ces 
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dramatiques  peintures  en  paraUèle  avec  les  détails 
techniques  du  récit  exact,  mais  sans  yie  e(»  "çans 
couleur,  qui  termine  la  première  journée  de  Tur- 
nus  par  les  dispositions  militaires  de  deux  années 
presque  aussi  froides  Tunequip  Tautre.  Ici,  le  gros 
des  Rutules,  qui  deyràient  ne  respirer  que  1a  guerre, 
et,  comme  les  soldats  d'Hector  ou  de  Godefioi; 
accuser  la  lenteur  de  la  nuit,  ne  songea  qu'à  la  pas- 
ser au  milieu  des  cQupes  ou  dans  le  jeu;  el  ne 
laisse  pas  même  échapper  une  pensée  de  gloire  ; 
»  là,  debout' sur  leurs  remparts  et  couverts  de  leurs 
armes,  mais  en  proie  à  la  terreur,  les  Trqyens  pré- 
parent leur  défense  sous  les  yeux  de  Séfeste  et  de 
Mnesthée,  régulateurs  suprêmes  et  témojns  vigilants, 
de  leurs  travaux.  Je  ne  sais  pourquoi  les  Troyens 
commencent  toujours  par  s'effirayer  devant  le  pé- 
ril. Où  donc  est  leur  confiance  dans  la  haute  pré- 
voyance de  leur  chef?  l'excellent  capitaine ,  opti-- 

é 

mm  armis^  n'a-t-il  pas  répondu  des  siens,  pourvu 
que  leur  témérité  ne  les  entraînât  point  hors  des 
murailles,  ou  bien  aurait-il  si  mari  jugé  la  force  de 
la  position,  que  son  armée  ne  pût  tenir  trois  jours 
en  l'attendant?  Les  Grecs  d'Homère  tremblent, 
après  avoir  épuisé  les  plus  terribles  chantes  de  la 
guerre  et  toutes  les  ressourcés  du  courage  :  les 
Troyens  cèdent  à  la  peur,  avant  d'avoir  tenté  le 
sort  des  armes,  et  lorsqu'ils  ne  sont  encore  que 
menacés.  La  métamorphose  des  vaisse.aux,  opérée 
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soas. leurs  jt\xx  paria  protection  .uianifestc  do 
Cybèle,  doit  plutôt  leur  palesiitre  un  présage  favo- 
rable qu'un  signe  d^  la  colère  céleste.  Que  s'ils  in- 
terprètent le.  prodige  d'une  manière  sinistre,  pour- 
quoi ne  Yoit-onjias'à  leurtf|te  des  chefs  qui  sachent, 
ainsi  que  Tumus;  mettae  le  ciel  du  côté  de  leur 
cause ,  et  lui  promettre  audacieusem^it  l'appui  des 
dieux  f  Quoi  !  Séreste  e%  Mnesthée  ne  trouvent  pas 
une  parole  généreuae  pour  enflamn^er,  au  nom  de 
la  patrie  et  dç  la  gloire,  les  compagnons  d'Hector? 
Toutecette  situation  eatfrappéede  mort  dans  Virgile; 
e  lie  nous  laisse  une  fâcheuse  opinion  des  lieutenants 
du  fils*  d'Anchîse  j£t  4^  lui-imérae,  puisqu'il  a  pu 
confier  à  de  tels  hommes  le  sort  d'un  empire.  Ne 
serait-on  pas' tenté  d^  leur  appliquer,  ainsi  qu'à 
leurs  soldats,  ces  paroles  dllécube  à  P)-iam  : 

Non  tali  aijftilk)  nec  defensoribus  istis 
Tempus  eget  *.  •         • 

Le  dixième  chant  d'Homère,  si  habilement  lié 
avec  les  profonds  souvenirs  du  huitième,  par  le 
début  et  la  fin  du  suivant ,  consacré  presque 
tout  entier  â  l'ambassade  d'Ulysse,  d'Ajax  et  du 
vieux  Phénix  auprès  d^  l'inexorable  Achille,  dont 
les  refus  sont  un  arrêt  de  mort  pour  l'armée  des 


'  Én^idêj  livre  II.  «Ce  n'est  pas  un  tel  secours  et  de  pa- 
rdb  défenseurs  que  le  moment  demande.  » 
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Grecs,  nous  montre  le  désespoir  d'Agamemnon.  Il 
veille  seul  dans  sa  teilte,  où*  it  compare,  en  fré- 
missant, le  tumulte,  la  con^ance,  la  joie  l^elU- 
queûse  des  Troyens,  aTec  le  motoe  Silence^  rabat- 
tement et  les  périls  de  <6on.  arxtiée  enfermée  dàQs 
un  cercle  de  feu'  par  le  redoutable  Hector!  Que 
faire  pour  la  sauver?  Tourmenté  des  plua  dévoran- 
tes perplexités,  Atride,  après  avoir  envoyé  Ménélas 
réveiller  les  ^tres  rois  ^,  court  chercher  auprès 


*  La  scène  entre  le3  deux  frères  offre  ces  détails  de  nature 
qu*J|omère  jette  «1  heureusement  au  milieu  des  plus  fortes 
situations  de  son  drame,  Ménélas ,  pourBuiyi  pendant  son 
sommeil  par  le  spectacle  deamaux  quele^Argienssouffiraient 
pour  sa  cause,  s'est  rendis  dans  la  tente  d^Agamepuion  ;  il  le 
trouve  déjà  sous  les  armes,  et,  en  rinterrogeant  a^ec  inquié- 
tude, il  trahit  ses  secrètes  alarmes  sur  une  mission  que  la  peur 
lui  révèle ,  et  dont  il  pourrait  être  chargé.  A'gamemnon ,  qui 
devine  son  frère ,  le  ménage ,'  en  ne  répondant  pas  à  l'objet 
de  la  question.  Ce  même  Agamemnon,  qui  tout  à.  l'h«ure 
s'arrachait  lies  chereux,  cache  son  désespoir  au  trop  -faible 
Ménélas.  Nous  avons  vu  éclater  le  roi  d^  rois  dans  sa 
querelle  avec  Achille  ;  nous  avons  e^teqdu  au  milieu  de  ses 
triomphes  ce  favori  de  Jupiter;*  r-econoaîtroûs- nous  le  su- 
perbe monarque  dans  le  prince  qui  donne  à  Ménélas  ces  sa- 
ges ayis  ?  «  Partout  sur  ton  passage  commande  qu^on  veille 
»  a?ec  soin  ;  appelle  arec  honneur  chaque  guerrier ,  par  les 
»nonis  de  son  père  et  de  sa  race;  dépose  tout  orgueil;  et, 
•  nous-mêmes,  travaillons  arec  zèle,  puisque  Jupiter,  à  no- 
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de  Nestor  les  conseils  de  la  sagesse,  et  voici  les 
paroles  qui  sortent  de  son  cœur  :  •  Nestor,  fils  de 
Nélée,  lagloire  des  Grecs,  reconnais  cet  Atride  que 
Jupiter  aocable  de  plus  de  douleurs  qu'aucun  autre 
mortel,  sans  doute  pour  tbut  le  temps  que  le  souffle 
de  la  vie  animeî a  mon  sein  et  que  mes  genoux  pour- 
ront se  mouYoir.  Tu  me  vois  errant  ;  ces  yeux  ne 
peuvent  recevoir  ni  retenir  le  doux  sommeil,  sans 
cesse  éloigné  de  mes  paupières  par  la  pensée  de  la 
guerre  et  du  désastre  des  Grecs.  Je  sens  de  mortelles 
frayeurs  pour  les  enfants  de  Danaûs  ;  mon  âme  est 
chancelante»  mon  esprit  reste  frappé  de  Mupeur*; 
mon  cœur  palpitant  semble  vouîoir  s'échapper  de 
mon  sein,  et  tous  mes  membres  tressaillent  au- 
dedans  de  moi-^.»  Quelle  éloquence  dans  ce  désor- 


ntre  naissance,  nous  imposa  de  si  cruelles  nécessités.  »  Yoilà 
bien  l^omme  débarrassé  des  fumées  de  ce  breuvage  charmé 
de  la  prospérité  qui  offusque  la  raison ,  et  la  jette  dans  une 
iirresse. poussée  jusqu'au  délice. 

^  Toute  la  première  partie  ^u  discours  d'Agamemnon,  ^ 
nous  rappelant  ces  Tef  s  de  Racine  : 

Oui,  c'est  Âgamemnon,  c'est  ton  roi  qoi  t'éTeille  ; 
,  Viens,  recdtanaîs  la  Toiz  qui  firappe  ton  oreille. 

et  la  suite  de  la  première  scène  d^Iphigéniâ  en  AulitU,  nous 
£edt  sentir  qu'il  y  manque  quelque  cbose  à  l'expression  des 
angoisses  paternelles  du  chef  des  Atrides.  A  la  vérité  la  na- 
tuie  est  combattus  par  l'ambition   dans  l'intérieur  d'A- 
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dre  de  la  dpuleur  d'ui)  roi  à  qui  les  malheurs  d^ 
siens  donnent  des  entrailles,  et  inspirent  les  sentie 
ments  d'un  véritable  pasteur  des  peuples  !  On 
croit  entendre  les  tribulations  dd  cœui:  d^  Dtvid 

4 

devant  b  seigneur  :  «  Jse  me  suis  fatigué .  à  gé- 
mir ;  chaque  nuit  je .  lave  ma  «ovche  de  mes 
pleurs,  mes  tapis  sont  arrosés  de  mes  larmes,  mon 
œil  est  égaré  d'indignation  coûtre  moi-même  K» 
On  lit  ailleurs  :  c  J'ai  été  affligé  ^ns  mesure  ;  je 
suis  tombé  dans  la  dernière  humiliation;  et  mes 
cris  sortaient  du  fond  de  ma  poitrine,  comme  des 
rugissements.  Une  tempête  bouleverse  mon  cœur, 
toute  ma  force  m'abandonne,'  la  lumière  mêm«  de 
mes  yeux  n'est  plus  avec  moi  ^.'»  Après  -ces  excla- 
mations du  désespoir,  David,  résigné,^  reVieUt  à 
la  prière  ;  mais  il  tremble  encore  en  inVbquant  le 


gamemnoti ,  et  le  roi  y  occupe  presque  autant  de  place 
que  le  père.  Racine  Ta  voulu  ainsi  comme  observateur  et 
peintre  du  cœur  humain  gouverné  par  une  passion  souve- 
raine; mais^  en  général,  Eurit^ide,  lorsqu'il  ne  se  jette  pas 
dans  la  déclamation,^  est  un  interprète  plus  fidèle  et  plus  élo- 
quent de  toutes  les  douleurs.  ' 

*  Psaume  VI.  •  • 

»  Psaume  XXXVU. 

On  se  rappelle  encore  ici  les  déchirements  du  cœur  de 
t^'énelon,  consterné  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  et  pro- 
fondément alarmé  sur  PavèRir  de  la  France. 
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secoues  da  Trèd^Haut.  Dans  Homère,  Texcés  de  la 
pl06  grande  des  douleurs*  a'enipêche  point  Atride  ' 
de  Teiller  sut  les  *Grecs,  et  de  parcourir  le  camp 
avec  Nestor  pour  entraîner  toni  les.  rois  au  con-* 
seil  où  Ton  ya  délibérer  sur  le  sort  de  la  patrie.  Je 
supprime  ici  à  regret  plusieurs  scènes  pleines  de 
naturel,  de  naiyeté,  de  grandeur  héroïque  et  sim-- 
pie  qui  représentent  avec  tant  de  rérité  la  yie  hu-*> 
maine^  je'  supprimé  également  le  tableau  si  pit- 
toresque de  Tavant-garde,  où  chacun  veille  comme 
si  dé  lui  seul  dépendait  le  salut  de  tous,  et,  sans 
cesse  tourné  vers  la  plaine,  pour  écouter  les  pasdes 
Troyens,  reçoit  les  félicitations  du  sage  Nestor, 
heureux  de  trouver  les  enfants  des  Grecs  si  dignes 
de  leurs  pères. 

DansVauguste  assemblée  de  tant  de  rois  qui  n*ônt 
pas  leur  renommée  à  faire  comme  les  généraux 
d'Énëe^  inconnus  de  la  gloire,  Nestor  propose  aux 
plus  braves  de  pénétrer  dans  le  camp  d'Hector 
pour  explorer  les  projets  de  Tarmée  victorieuse 
qui  envirqntke  les  Grecs' de  toutes  parts;  mission 
honorable,  parce  qu'elle  est  hérissée  de  périls,  et 
que  son  succès  peut  réparer  les  affaires  de  la  Grèce. 
Les  rois  gardent  un  profond  silence  :  Diomède  ac^ 
cepte,  et  demande  un  second,  dont  le  secours  né-* 
eessaire  accroîtra  son  audace  ;  tous,  cette  fois,  s'of-^ 
frent  pour  accompagner  Diomède.  Autorisé  'par  1^ 
{lermission  d'Agaxnemnôn ,  qui  décline ,  avec  une 
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adresse  assexnarve,  poujrson  frère,  le  blondMéiiélas, 
et  peut-être  pour  Itii-miême,  les  honaetirs  d^nhe 
adoption  dangereuse,  le  fils  de  Ty'dée  choisit  Ulysse, 
le  favori  de  Minerve*  On  arme  les  deux  guerriers  ;  ils 
partent.  Un  présage  favorable  avertît  Ulysse  d'in- 
voquer la  déesse;  Diomède  limite.  Dès  qu Ils  ont 
imploré  la  fille  du  grand  Jupiter ,  ces  guerriers , 
semblables  à  deuxlions^  s'avancentaù  sein  de  la  nuit 
ténébreuse,  à  travers  le  carnage,  ies  cadavres,  les 
larmes  et  le  sang. 

La  jnême  scène  avait  lieu  d'une  autre  manière 
dans  le  camp  d'Hector,  oà  le  présomptueux  Dolon 
promettait  plus  que  Diomèdè,  et  réclamait  d'a- 
vance le  char  et  les  coursiers  d'Achille  pour  ré- 
compense de  s^  succès.  Déjà  le  téméraire  s''élance, 
et  bientôt  ,  pareil  au  voyageur  qui  a  pressé 
sans  le  savoir  un  terrible  serpent,  il  s'arrête,  éperdu 
de  crainte  devant  les  deux  héros.  Le  malheureux, 
abusé  par  son  méprisable  coeur,  croyait  entendre 
dès  Troyens  qui  venaient  le  rappeler  par  l'ordre 
d'Hector,  et  le  voilà  sous  deux  glaives  levés  pour 
je  punir  !  Oh  connaît  ^es  terreurs,  ses  lâches  aveux, 
ses  révélations  sans  frein  ,  ses  déshonorSintes 
prières  pour  conserver  la  vie,  enfin  sa  mort,  juste 
salaire  d'une  afifreiise  trahison.  Tout  cela  fait  illu- 
sion au  lecteur ,  il  croit  voir  et  entendre  des  per- 
sonnages vivants  et  passionnés.  Toujours  peintre, 
Homère  a  représenté  avec  une  nouvelle  énergie 
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Ventrée  d'Ulysse  et  de  Diomède  dans  la  tente  de 
Rhésus  SOMS  lés  auspices  de  Minerve ,  la  première 
fureur  du  carnage,  et  le  retour  triomphant  des 
deux  héros  avec  les  chevayx  du  roi  de  Thrace,  qui 
sont  Tune  des  douze  fatalités  dllion.  Telle  est  la 
source  du  célèbre  épispde  que  nous  allons  lire  dans 
Virgile. 

c  A  Tune  dés  portés  du  camp  veillait  Tintrépide 
%su8,  fils  d'Hjrtacus  ;  habile  à  lancer  le  javelot 
et  les  flèches  rapides,  il  avait  abandonné  llda, 
chéri  des  chasseurs ,  pour  suivre  la  fortune  du 
fils  d'Anchise.  Près  de  lui  est  sob  cher  Eu- 
lyale;  aucun  des  guerriers  troyens  ne  l'égalait  en 
beauté  et  ne  brillait  comme  lui  sous  les  armes. 
Enfant  encore,  à  peine  commence  à  poindre  sur 
ses  )oues  vii^inales  Te  duvet  de  Tadolesccnce.  Eu- 
ryale  et  Misus  n'avaient  qu'une  âme  ;  ensemble 
ils  rolaient  au  combat,  et  dans  ce  moment  même 
ils  gardaient  ensemble  la  même  porte.  Tout  à 
coup  Nisus  s'écrie  :  c  Est-ce  un  dieu  qui  met  cette 
ardeur  dans  mon  sein,  cher  Euryale?  ou  chacun 
se  fait-il  un  dieu  du  désir  qui  l'enflamme?  Je  ne 
sais  quelle  soif  des  combats,  ou  quel  besoin  de 
tenter  une  grande  .entreprise,  agite  depuis  long- 
temps mon  âme  qui  ne  peut  plus  supporter  ce  tran- 
quille i^epos.  Tu  vois  la  folle  sécurité  des  Rutules; 
leurs  feux  rares  ne  brillent  plus  que  par  interval- 
les; ensevelis  dans  le  sommeil  et  le  vin,  tu  les  vois 
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9  étendus  sur  la  terre  ;  autoui:  de  mous  règne  un 
»  Taste  sUence  ;  écoute  donc  ce  que  je  inétiite  et 
»  quelle  pensée  s'élève  dans  mon  esprit.  Le  i^euple, 
»  les  chefs,  les  soldats,  tous  redemandent  Énée  ; 

•  tous  yeulent  qu'on  lui  députe  des  messagers ""fi^ 
»dèles  qui  puissent  en  rapportelr  dés' nouvelles  cer- 

•  taines.  Que  Ton  te  promette  ce  que  je  demande 
'    »pour  prix  de  mon  courage  et  je  pars;  po^r  moi 

1  l'honneur  me  suffit.  Je  trouverai,  j^espère,  au  pied 
«  de  cette  colline,  un  chemin  qui  me  conduira  aux 

•  murs  de  Pallantée. 

»  Dévoré  tout  à  coup  de  l'amour  de  la  gloire, 
lEuryale  reste  un  moment  frappé  de  stupeur. 
»  et  bientôt  il  adi^sse  ces  paroles  à  son.  Jbouil- 
»  lant  ami  :  m  Quoi,  Nisus  >  tu  refuses  de  m'associer  à 
»tes  nobles  projets? moi,  jeté  laisserai  donc  mar- 
»  cher  seul  vers  de  si  grands  périls  ?  Ce  n'est  pas 
I  ainsi  que  mon,  père,  le  valeureux*  Opheltès,  au 
«milieu  des  menaces  de  la  Grèce  et  des  travaux 
«d'Uion,  instruisit  mon  enfance;  ce  n'est  pas 
»  ainsi  que  je  me  suis  conduit  avec  toi  depuis  que 
»  j'ai  suivi  le  magnanime  Énée  et  partagé  ses  der- 
«niers  destins.  Là ,  oui,  là,  palpite  un  cœur  qui 
I  méprise  la  mort,  et  qui  ne  croirait  pas  trop  |)ayer 
»  de  la  vie  Hmmortel  honneur  où  tu  cours.  —  Ja- 
»  mais,  répond  Nisus,  je  n'ai  douté  de  ton  courage; 
»  non,  je  ne  le  pouvais  pas;  ainsi  veuille  le  grand  Ju- 
»  piter ,  veuillent  tous  les  dieux ,  favorables  à  mon 
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•  piojet,  me  ramener  triomphant  dans  te»  bras. 
•Mais  tu  Toîs  les  nombreux  dangers  d'unf  telle 

•  entreprise  ;  sj,  quelque  fatal  accident ,  quelque 
»dieu  contraire  m'entraînait  à  ma  perte,  je  veux 

•  du  moins  que  tu  me  survives  :  ton  âge  est  plus 
•aligne  de  la -vie  que  le  mien.  Qu'il  me  resté  un 
«ami  qui,  après  m'avoir  reconquis  les  armes  à  la 
»mgjD,  ou  racheté  àprix  d'or,  me  confie  à  la  terre, 
motte  dernier  asile  à  tous;  si  la  fortune  nous 
9  refuse  cette  faveur^  du  moins  que  cet  ami  offre  les 

•  sacrifices  funèbres  aux  mânes  d'un  absent  et  m'ac- 
A  corde  les  honneura  dutombeaii.  Me  préserve  le 
»ciel  d'être  la  cause  d'un  éternel  chagrin  pour  ta 
>mère  infortunée^  eUe  qui,  seule  de  tant  de  mères, 

•  osant  te  suivre  partout  ,  a  dédaigné  pour  toi  les 

•  mura  du  magnanime  Aceste.»  Euryale  aussitôt  : 
«Tu  me  forges  en  vain  de  friroles  et  captieux  prétex- 
9  tes,  ma  résolution  ne  sortira  pas  de  mon  cœur  ;  hâ* 

•  tonihnous.  >  A  l'instant  il  réveille  lea  gardes  :  deux 
»nouTeaux  guerriers  leur  succèdent  et  prennent 
■leur  place.  Alors  Ëuryale  s'éloigne  avec  Nisus,et 

•  tous  deux  se  dirigent  vers  la  tente  royale. 

■Tandis  que  tout  ce  qui  respire  sur  la  terre  se 

•  reposait  de  ses  travaux  et  oubliait  ses  ennuis 
■  dans  le  sein  du  sommeil 9  les  chefs  des  Trojens 
»  et  l'élite  de  la  jeunesse  tenaient  conseil  sur  les 
>  grands  intérêts  de  l'État.  Que  faire?  qui  devait-on 
»  députer  v«rs   Énée  ?  Appuyés   sur  leurs  longues 
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«javéliaes,  et  leurs  boucliers  à  la  main,  ils  délibè- 

>  rent^ebout  au  milieu  du  camp.  Nrsus  et  ÉuiFjrale 

•  se  présentent  tout  à  coup  bouiUantad'apdeujr  et  de* 

•  mandent  à  être  entendus  sur-le-champ  4  l'affaire, 
»  disent-ils,  est  importante  ^t  ne  sou|&epas  de  retard. 
»  Ascagneles  accueflleauâsitôttoutfrémissantsd'inih- 

>  patience ,  et  ordonne  à  Nisu»  de  parler.  cNobles  com- 
n  pagnpnsd'Énée,  dit  Iç  fils  d'Hyvtacus,  dàifne%T3çx*é^ 
»L  coûter  ayec  bienveillance,  et  ne  jugez  point  de  nos 
«propositions  par  notre  âge.  Les  Rutules^  ensevelis 
»  dans  le  yin  et  le  sommeil  gardent  un -profond  si- 
»  lence.  Dû  côté  de  la  porte  qui  avoisine  la  mer,  à  Ten- 
n  droit  où  la.  route  se  partage,  nous  avons  découvert 
»  un  lieu  propre  à  les  surpebdre.  Leurs  feux  s'étei- 
0  gnent  par  degrés,  et  une  noire  fumée  monte  dans 
»  les  airs.  Si  vous  nous  permettez  d'user  de  la  fortune, 
»  nous  irons  chercher  Énée  au  mursdeJPallantée,  et 
»  bientôt  vous  nous  verrez  revenir  avec  lui,  fiers  d'un 

•  affreux  carnage  et  chargés  de  riches  dépouilles. 
«Nous  n'avons  pas  à  craindre  que  le  chemin  nous 

•  égare  ;  souvent,  en  chassant  'dans  ces  sombres 
«vallées,  nous  avons  aperçu  les  abords  de  la  .ville, 

•  et  reconnu  le  cours  du  fleuve  tout  entier.»  Alors 
»  Aléthès,  dont  l'âge  a  courbé  le  corps  et  mûri  la 
»  sagesse,  s'écrie  :  «  Dieux  de  ma  patrie,  dont  la 

>  providence  veille  encore  sur  Troie,  non,  vous 
'>  n'avez  pas  résolu  la  ruine  totale  des  enfante  de 

•  Teucer,  puisque  vous  suscitez  dans  de  jeunes 


) 


• 
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guerriers,  tant  de  prudence  et  dlntrépidlté.  •  En 
parlant  ainsi,  le  vieillard  les  pressait  dans  ses  bras 
et  baignait  leurs  visages  de  ses  larmes.  «Quel  prix, 
ô  couple  magnanime,  quel  prix  pourrait  payer 
dignement  de  si  hardis  projets  ?  votre  plus  noble 
récompense,  vous  la  recevrez  d'abord  des  dieux 
et  de  vos  vertus.  Énée  bientôt  vous  comblera  de 
ses  bienfaits,  et  le  jeune  Ascagne  n'oubliera  ja- 
mais un  si  généreux   dévouement.  —  Et   moi, 
reprend  Ascagne ,  moi  qui  ne  vois  de  salut  que 
dans  le  retour  de  mon  père,  j'en  jure,  ô  Nisus, 
par  nos  divins  Pénates,  par  les  Lares  d'Assaracus, 
et  par  les  autels   de  l'antique  Yesta,  toute  ma 
fortune,  toutes  mes  espérances ,  je  les  dépose  en 
vos  mains.  Ramenez-moi  mon  père,  rendez-moi 
sa  présence,  plus  de  malheurs  avec  sou  retour.  Je 
vous  donnerai  deux  coupes  d'argent  ornées  de 
figures  en  relief  et  d'un  travail  achevé  ;  mon  père 
s*en  empara  après  la  prise  d'Arisba.  J'y  joindrai 
deux  trépieds,  deux  grands  talensd'or,  et  un  cra- 
tère antique  que  Didon  m'a  donné.  Enfin,  si  la 
«victoire  nous  soumet  l'Italie  et  le  sceptre  de  ses 

>  rois,  si  le  sort  nous  partage  les  dépouilles  des 
»  vaincus,  vous  avez  vu  quel  magnifique  coursier 

>  monte  Turnus,  les  armes  étincelantes  d'or  dont 
•  il  est  revêtu  ;  eh  bien,  ce  même  cotirsier,  le  bour 
»cHer  de  Turnus,  son  aigrette  éclatante,  le  sort 
»  n'en  disposera  point,  et  dès  à  présent,  ô  Nisus, 

4.  •  4 
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»  ils  sont  ta  récompense.  A  ces  dons  mon  père  ajou- 
»  tera  douze  captives  choisies ,  le  même  nombre  de 
n  captifs  avec  leurs  armes,  et,  en  outre,  tout  le  do- 
it maine  du  roi  Latinus.  Et  toi  dont  l'âge  se  rap- 
»  proche  davantage  du  mien,  jeune  homme  si  digne 
»  de  respect,  dès  ce  moment  tu  remplis  mon  cœur 
vtout  entier,  et  je  t'adopte  à  jamais  pour  le  com- 
»  pagnon  de  mes  travaux.  Sans  toi  Ton  ne  me  verra 
nplus  voler  à  la  gloire;  dans  la  guerre,  dans  la 
«paix,  au  combat  ou  dans  le  conseil,  tu  seras  le 
»  confident  de  mes  actions  et  de  mes  pensées.»  Eu- 
»  ryale  lui  répond  :  «Que  la  fortune  me  soit  pro- 
»pice  ou  funeste,  aucun  instant  de  ma  vie  ne  dé- 
»  mentira  ce  noble  début.  Mais  il  est  une  faveur 
»que  je  place  au-dessus  de  tous  ces  présents.  J*ai 
«une  mère  de  la  race  antique  de  Priam,  une  mère 
«infortunée  que  les  rivages  dllion  et  la  ville  d'A- 
»  ceste  n'oilt  pu  empêcher  de  me  suivre.  Je  laquitte 

•  sans  l'instruire  des  périls  où  je  cours,  sans  liii 
»  donner  le  baiser  d'adieu  :  J'en  atteste  la  nuit  et 
»  votre  main  sacrée ,  je  ne  pourrais  soutenir  les 
«pleurs  de  ma  mère.  Mais  vous,  de  grâce,  consolez 
«sa  détresse,  secourez  son  abandon.  Que  j'em- 
»  porte  de  vous  ce  doux  espoir,  je  marcherai  avec 
«  plus  d'audace,  au  milieu  de  tous  les  dangers.»  Les 
0  Troyens ,  attendris ,  laissent  couler  leurs  larmes  ; 
»  le  bel  Iule  surtout ,  dont  cette  image  touchante 

•  de  la  piété  filiale  a  serré  le  cœur,  ne  peut  retenir 
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les  siennes.  Bientôt  il  s'écrie  :  ■  Je  te  promets 
tout  ce  que  mérite  cette  illustre  entreprise.  Ta 
mère  sera  la  mienne,  il  ne  lui  manquera  que  le 
seul  nom  de  Creuse.  Quelle  que  soit  l'issue  de  vos 
projets ,  avoir  mis  au  monde  un  tel  fils  ne  sera 
pas  un  faible  droit  à  ma  reconnaissance.  J'en  jure 
par  cette  tête  par  qui  jurait  mon  père  ;  tout  ce 
que  ma  promesse  assure  à  ton  retour  et  à  tes 
heureux  succès,  deviendra  aussi  le  partage  de  ta 
mère  et  de  tous  ceux  de  ta  famille.» 

«Ainsi parle  Ascagne,  les  yeux  en  pleurs;  puis  il 
détache  et  donne  à  Euryale  son  épée,  brillante 
d'or ,  que  le  Cretois  Lycaon  avait  fabriquée  avec 
un  art  admirable,  et  que  renfermait  un  fourreau 
d'ivoire.  Nîsus  reçoit  de  Mnesthée  la  dépouille 
hérissée  d'un  lion ,  et  le  fidèle  Aléthès  échange 
8on  casque  avec  le  jeune  Héros!  Ils  partent  aussi- 
tôt, revêtus  de  leurs  armes;  tous  les  chefs,  jeunes 
hommes  et  vieillards,  les  accompagnent  de  leurs 
vœux  jusqu'aux  portes  du  camp.  Cependant  le 
bel  Iule,  en  qui  la  force  de  l'esprit  et  la  mâle  pru- 
dence ont  devancé  les  années,  les  chargeait  pour 
son  père  de  mille  avis  différents  ;  hélas  !  le  vent 
emporte  tous  ces  discours  et  les  disperse  dans  les 
airs. 

•  Ils  sortent,  franchissent  les  fossés,  et  gagnent, 
à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit,  ce  camp  qui 
doit  leur  être  funeste,  mais  où,  avant  leur  perte, 


59  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

leur  glaive  donnera  la  mort  à  beaucoup  d'en- 
nemis. De  tous  côtés  ils  voient  des  Rutules 
étendus  sur  Therbe,  plongés  dans  le  vin  et  le 
sommeil  ;  ici,  les  chars  sont  dressés  sur  le  ri- 
vage; là,  des  hommes  dorment  au  milieu  des 
roues  et  des  harnais;  plus  loin,  des  armes  disper- 
sées^ des  coupes  confusément  éparses  jonchent 
la  terre.  Nisus  alors  :  <  Euryale,  il  faut  oser  et  frap- 
per ;  l'occasion  nous  appelle.  Voici  notre  chemin: 
toi,  de  peur  que  quelque  ennemi  ne  nous  sur- 
prenne par  derrière,  veille  et  porte  partout  des 
regards  attentifs.  Je  vais  te  faire  une  vaste  place 
et  t'ouvrir  un  large  passage.  • 
9  II  dit,  et  se  tait.  Soudain,  le  glaive  à  la  main 
il  fond  sur  le  fier  Rhamnès,  que  supportaient 
des  tapis  somptueux,  et  dont  llialcjne  s'échap- 
pait à  grand  bruit  de  sa  poitrine  gonflée  par  le 
sommeil.  Pontife  et  roi,  sa  science  augurale  le 
rendait  cher  à  Turnus  ;  mais  son  art  ne  put  le 
sauver  de  la  mort.  Nisus  immole  alors  trois  ser- 
viteurs couchés  non  loin  de  là  au  milieu  de  leurs 
»  armes,  puis  il  frappe  l'écuyer  de  Rémus  et  tran- 
»  che  la  tête  du  conducteur  de  son  char,  qui  dor- 
»  mait  le  front  penché  sur  ses  chevaux.  Il  abat 
>  ensuite  celle  de  leur  maître,  et  laisse  son  tronc 
»  vomir  à  grand  flots  un  sang  livide  qui  rougit  la 
»  terre  fumante  et  le  lit  du  guerrier.  Il  n'épargne 
»  ni  Lamyrc,  ni  Lamus,  ni  le  jeune  Serranus,  dont 
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on  Vantait  la  beauté:  Serranus  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  jouer,  mais  vaincu  par 
la  toute-puissance  d*un  dieu,  il  se  livrait  au  som- 
meil. Heureux  s'il  eût  pu  donner  au  jeu  toute 
la  nuit,  et  attendre  debout  le  retour  de  la  lumière. 
Tel,  portant  l'épouvante  dans  une  bergerie  nom- 
breuse, un  lion  à  jeun  et  qu'irrite  une  faim  cruelle, 
dévore,  déchire  de  timides  agneaux,  muets  de 
terreur;  et  de  sa  gueule  ensanglantée  sortent 
d'affreux  rugissemens. 

vEuiyale  ne  fait  pas  un  moindre  carnage.  En- 
flammé par  l'exemple,  il  s'abandonne  à  sa  fureur; 
une  foule  de  soldats  inconnus,  Fadus,  Hébésus, 
Rhœtus,  Âbaris,  passent,  sous  ses  coups,  du  som- 
meil à  la  mort.  Rhœtus  veillait  encore  et  voyait 
tout  ;  mais  tremblant  de  crainte ,  il  se  tenait  ca- 
ché derrière  un  grand  cratère  ;  au  moment  où  il 
se  relère,  Euryale  lui  plonge  son  épée  tout  en- 
tière dans  le  sein  et  l'en  arrache  avec  la  vie.  Rhœ- 
tus vomit,  en  exhalant  son  âme,  des  flots  de 
sang  et  de  vin.  Euryale,  de  plus  en  plus  échauffé, 
poursuit  ses  nocturnes  exploits.  Déjà  même  il 
s'avançait  vers  le  quartier  de  Messape,  où  les 
derniers  feux  achevaient  de  s'éteindre,  où  les 
coursiers  paissaient  l'herbe,  attachés  suivant  l'u- 
sage, quand  Nisus,  qui  voit  son  ami  emporté  trop 
loin  par  l'ardeur  du  carnage  :«  Arrêtons-nous , 
dit-il,  la  dangereuse  aurore  va  paraître.  C'est  assez; 
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»  de  victimes  immolées  à  la  veogeance,  la  route  est 
»  frayée  à  trayers  les  rangs  ennemis.*  Ils  dédaignent 

•  d'enlever  des  armes  d'argent  pur  et  d'un  travail 
»  exquis  éparses  de  tous  côtés ,  des  vases  super- 
»  bes  9  et  de  riches  tapis.  Cependant  Euryale  a  vu 
»  le  collier  de  Rhamnès  et  son  baudrier  parsemé 

•  de  globes  d'or;  l'opulent  Cœdicus  les  avait  jadis 
»  envoyés  en  présent  à  Rémulus  de  Tibur,  lorsque^ 

•  malgré  l'absence,  il  voulut  s'unir  à  lui  par  les 
>  liens  de  l'hospitalité.  Rémulus,  en  mourant,  légua 
»ces  gages  précieux  à  son  petit-fils  :  après  la 
»  mort  de  ce  prince,  les  Rutules,  vainqueurs,  s'em- 
»  parèrent  de  ses  dépouilles.  Euryale  s'en  saisit,  et 

•  les  attache  inutilement,  hélas  i  à  ses  robustes  épau- 
V  les.  Il  couvre  enfin  son  front  du  casque  de  Mes- 
»sape,  où  flottait  un  brillant  panache.,  Tous  deux 

•  sortent  du  camp  et  gagnent  des  lieux  plus  sûrs. 

V  Cependant  des  cavaliers,  au  nombre  de  trois 

•  cents,  tous  armés  de  vastes  boucliers,  et  envoyés 

•  de  Laurente  en  avant-garde,  sous  la  conduite  de 

•  Volscens,  s'avançaient  vers  Turnus,  auquel  ils 

•  portaient  un  royal  message,  tandis  que  le  reste 
»de  l'armée  déployait  ses  rangs  dans  la  plaine. 
»Déjà  ils  approchaient  du  camp,  déjà  ils  en  tou- 
nchaient  l'enceinte,  quand  ils  aperçoivent  de  loin 
»  les  deux  Troyens  qui  se  glissaient  vers  la  gauche 
»par  un  sentier  obscur.  Frappé  par  un  rayon  du 
«jour  qui  commençait  à  lutter  avec  les  ombres  de 
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la  nuit ,  le  casque  d'Eurjale  brilla  tout  à  coup 
d'un  éclat  fatal  et  trahit  le  jeune  imprudent.  «Mes 
yeux  ne  m'ont  point  trompé ,  s'écrie  Volscens, 
du  milieu  des  siens  ;  guerriers,  arrêtez  ;  quç  cher- 
chez-vous ?  qui  étes-Yous  ?  ou  portez-vous  vospasPi 
Eux,  de  garderie  silence,  de  précipiter  leur  fuite 
vers  la  forêt  voisine,  et  de  se  confier  aux  ténèbres. 
Aussitôt  les  cavaliers  se  partagent,  se  postent 
à  tous  les  détours  connus,  et  investissent  toutes 
les  issues.  Hérissée  au  loin  de  buissons  et  d'yeu- 
ses sombres,  cette  vaste  forêt  était  encore  embar- 
rassée partout  de  ronces  épineuses  :  à  peine  quel- 
ques sentiers  étroits  en  traversaient  les  obscurs 
défilés.  Le  poids  du  butin,  la  sombre  épaisseur 
des  rameaux  ralentissent  la  marche  d'Euryale; 
bientôt  la  peur  égare  ses  pas.  Nisus  passe  ;  déjà 
i»  l'imprudent  ami,  loin  de  la  portée  des  Rutules, 
«  avait  gagné  ces  bois  que  le  voisinage  de  la  ville 
«d'Albe  fit  nommer,  dans  la  suite,  du  nom  d'Al- 
»  bains,  et  où  paissaient  alors  les  riches  troupeaux  du 
«  roi  Latinus.  Dès  qu'il  s'arrête ,  et  que  ,  regardant 

•  derrière  lui,  ilcherche  en  vain  de  tous  côtés  son 

•  ami absent:  «Euryale,  s'écrie-t-il,  malheureux  , 
9  en  quel  lieu  t'ai-je  laissé  ?  où  te  chercher?»  Aussitôt 
>  iJ  revient  sur  ses  pas,  s'engage  de  nouveau  dans  les 

•  détours  tortueux  de  la  forêt  perfide,  suit  avec  at- 

•  tention  la  trace  de  son  premier  passage,  et,  plein 
»  d'inquiétude,  erre  au  milieu  des  taillis  silencieux. 
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«Tout  à  coup  il  entend  des  chevaux,  il  entend  le 
son  des  trompettes  et  le  bruit  des  soldats  qui  s*a- 
yancent.  Soudain  un  cri  frappe  son  oreille  ;  dieuxl 
Yoilà  son  Euryale  qui,  trahi  par  la  nuit  et  par  les 
lieux,  troublé  par  une  attaque  imprévue,  se  dé- 
bat sans  succès  au  milieu  de  cette  troupe  qui  l'en- 
veloppe et  Tentraine  impitoyablement.  Que  faire? 
avec  quelles  armes ,  par  quel  coup  hardi  arra- 
cher de  leurs  mains  son  jeune  compagnon  ?  s'é- 
lancera-t-il,  désespéré,  au  milieu  des  glaives? 

* 

doit-il  courir  à  travers  mille  blessures  au-devant 
d'un  glorieux  trépas  ?  aussi  prompt  que  l'éclair, 
il  prend  un  javelot,  ramène  son  bras  en  arrière, 
et  levant  les  yeux  vers  la  déesse  de  laNuit,.iirim- 
plore  en  ces  termes  :  c  Puissante  fille  de  Latone, 
ô  toi,  Diane,  honneur  des  astres,  gardienne  des 
forêts,  viens  me  secourir  de  ta  présence  en  ce 
péril  extrême.  Si  jamais  Hyrtacus,  mon  père, 
chargea  pour  moi  tes  autels  de  riches  offrandes, 
si  moi-même,  ajoutant  à  ces  dons,  je  suspendis 
aux  dômes,  aux  portiques  sacrés  de  tes  temples, 
»  les  tributs  de  ma  chasse ,  permets  que  je  sème 

•  l'effroi  dans  cette  foule  ennemie^  et  dirige  mes 
»  traits  dans  les  airs.  • 

<  Il  dit,  et  de  toute  la  force  de  son  bras  lance 

•  aux  Rutules  le  fer  meurtrier.  Le  dard  vole,  fend 
»les  ombres  de  la  nuit,  s'enfonce  dans  le  dos  de 

•  Sulmon  ,  s'y  brise ,  et  le  tronçon  lui  perce  le 
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cœur.  Le  guerrier  tombe,  il  vomit  des  torrents 
de  sang;  un  froid  mortel  le  glace,  et  de  longs 
sanglots  font  palpiter  ses  flancs.  Ses  compagnons 
regardent  de  tous  côtés;  mais,  redoublant  de 
hardiesse ,  déjà  Nisus ,  le  bras  levé ,  balançait  un 
second  javelot.  Tandis  qu'on  s'agite,  le  trait  court 
traverser  en  sifilant  les  deux  tempes  de  Tagus, 
et  s'arrête  sanglant  dans  son  cerveau.  Yolscens 
écume  de  rage ,  il  n'aperçoit  pas  la  main  d'où  les 
coups  sont'  partis ,  il  ne  sait  de  quel  côté  se  pré- 
cipiter dans  sa  fureur,  c  Eh  bien  !  dit-il ,  ton 
sang  en  attendant  va  payer  ces  deux  morts.  »  En 
même  temps ,  l'épée  nue ,  il  fond  sur  Euryale. 
Alors  épouvanté,  hors  de  lui-même,  Nisus  jette 
un  cri;  il  ne  peut  se  cacher  plus  long-temps,  ni 
supporter  le  plus  grand  des  malheurs.  «  Moi! 
moi!  c'est  moi  qui  ai  tout  fait!  tournez  ce  fer  con- 
tre moi  seul ,  ô  Rutules  !  Tout  ce  crime  est  le 
mien  ;  cet  enfant  n'a  osé  ni  pu  le  commettre ,  j'en 
atteste  le  ciel  et  ces  astres,  témoins  de  son  in- 
nocence; seulement  il  aima  trop  un  malheu- 
reux ami.  1  Ainsi  parlait  Nisus;  mais  déjà  le 
fer,  poussé  avec  violence  a  traversé  le  flanc 
d'Euryale  et  ouvert  sa  poitrine  d'albâtre.  Il 
roule  expirant ,  le  sang  coule  sur  son  beau 
corps  ,  et  sa  tête  défaillante  retombe  sur  ses 
épaules.  Telle  une  fleur  brillante  qu'en  passant 
>le   soc    a  blessée  ,  languit  et  meurt  ;   ou  tels. 
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»  sur  leur  tige  fatiguée ,  les  pavots  penchent  leur 

•  tête  appesantie  par  l'orage. 

•  Nisus  se  précipite  au  milieu  de  l'escadron; 
wVolscens  est  le  seul  entre  tous  qu'il  demande,  il 

•  ne  s'attache  qu'au  seul  Volscens.  De  toutes  parts 

•  les  Rutules  se  pressent  autour  de  lui  pour  l'écar- 
tter;  rien  ne  l'arrête  ,  il  fait  tournoyer  sa  fou- 
T»  droyante  epée ,  et  tout  à  coup ,  tandis  que  Vols- 
»  cens  pousse  un  cri ,  il  plonge  le  fer  dans  sa:  bou- 
»  che  entr'ouverte  -,  et  arrache  en  mourant  la  vie  à 

•  son  ennemi.  Alors,  percé  de  coups,  Nisus  ise  jette 
tsur  le  corps  inanimé  de  son  ami,  et  s'endort  en 
»fiu  du  paisible  sommeil  de  la  mort. 

»  Couple  heureux  !  si  mes  vers  ont  quelc[ue 
«pouvoir,  jamais  le  temps  n'effacera  vos  noms  de 
»la  mémoire  des  siècles,  tant  que  le  sang  d'Énée 

•  régnera  sur  la  roche  éternelle  du  Capitole,  et  que 
«Rome  sera  la  maîtresse  du  monde. 

«Les  Rutules,  victorieux,  et  chargés  de  butin, 
»  versaient  des  larmes  en  rapportant  au  camp  les 
»  restes  inanimés  de  Volscens.  Là,  le  deuil  n'est 
»pas  moins  grand  à  la  vue  de  Rhamnès  égorgé, 
»  de  tous  les  chefs  enveloppés  dans  le  même  mas- 
»» sacre,  Serranus,  Numa  et  tant  d'autres!  On  ac- 

•  court  en  foule  pour  contempler  et  ces  cadavres  et 

•  ces  corps  que  la  vie  n'a  pas  tout-à-fait  abandon- 
»  nés ,  et  la  terre  fumante  encore  d'un  récent  car- 
»  nage ,  et  les  longs  ruisseaux  de  sang  qui  sillon- 
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nent  la  plaine.  On  reconnaît  panni  les  dépouilles 
le  casque  brillant  de  Messape  et  le  riche  collier 
reconquis  au  prix  de  tant  de  sueurs. 

«Déjà  la  vigilante  Aurore  avait  quitté  la  couche 
vermeille  de  Tithon ,  et  répandait  sur  le  inonde 
sa  clarté  renaissante  ;  déjà  brillait  le  soleil  à 
l'horizon  j  et  la  lumière  avait  rendu  aux  objets 
leur  forme  et  leur  couleur.  Turnus ,  revêtu  lui- 
même  de  ses  armes ,  excite  les  guerriers  à  s'ar- 
mer. Chacun  des  chefs  prépare  au  combat  ses 
bataillons  d'airain,  et  par  ses  discours  répétés  de 
rang  en  rang ,  aiguillonne  la  fureur  du  soldat  : 
bien  plus ,  ô  spectacle  affreux  !  sur  deux  piques 
sanglantes ,  on  dresse  les  têtes  d'Euryale  et  de 
Nisus,  et  l'armée  poursuit  de  ses  injurieuses  cla- 
meurs cet  odieux  trophée.  Les  Troyens,  infatiga- 
bles, déploient  leurs  forces  à  la  gauche  du  camp  ; 
la  droite  est  défendue  par  le  fleuve.  Les  uns  ^nt 
commis  à  la  garde  de  leurs  larges  fossés;  d'autres, 
debout  9  au  sommet  des  tours ,  restent  tristes  et 
silencieux ,  et ,  pour  surcroît  de  douleur ,  les 
malheureux  ne  peuvent  éloigner  de  leurs  yeux 
ces  deux  têtes  trop  connues,  h^las!  et  dégouttan- 
tes d'un  sang  noir  et  livide. 

9  Cependant  la  Renommée ,  dans  son  vol  agile  , 
traverse  la  ville  alarmée  ,  et  vient  frapper  les 
oreilles  de  la  mère  d'Euryale.  Soudain  ,  la  cha- 
leur de  la  vie   abandonne   l'infortunée ,  les  fu- 
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«seaux  tombent   de  ses  mains  ,  le  lin  qui  lui 

•  échappe  se  déroule  à  ses  pieds.  Elle  se  lève 
»  éperdue  ,  et  poussant  des  cris  lamentables ,  s'ar- 
trachant  les  cheveux  ,  s'élance  hors  d'elle-même 
»  sur  les  murailles,  aux  premiers  rangs  :  elle  ne 
»  songe  ni  aux  guerriers ,  ni  aux  dangers,  ni  aux 
»  traits  qtii  la  menacent,  et  remplit  le  ciel  de  ses 
»  tristes  plaintes  :  «  Est-ce  bien  toi  que  je  revois,  ô 
imon  Euryale?  toi,  qui  devais  être  l'appui  de  ma 

•  vieillesse,  as-tu  bien  pu  me  laisser  seule?  cruel! 
»  Quoi  !  tu  courais  à  de  si  grands  périls  ,  et  tu 
»  n'as  pas  voulu  recevoir  les  derniers  adieux  de 
»  ta  malheureusç  mère  !  Hélas  !  immolé  sur  une 

•  terre  inconnue,  privé  de  sépulture,  tu  serviras  de 
«proie  aux  vautours  et  aux  chiens  de  ces  barbares. 
»Moi,  ta  mère,  ô  mon  cher  enfant,  je  n'ai  point 

•  suivi  tes  funérailles,  je  n'ai  point  fermé  tes  yeux 

•  ni^lavé  tes  blessures  !   Je  n'ai  point  couvert  ton 

•  corps  de  ces  tissus,  que  la  nuit,  le  jour,  je  me  ha- 
ntais d'achever,  et  dont  le  travail  consolait  mes 

•  vieux  ans!  où  te  chercher?  ton  corps,  tes  mem- 

•  bres  déchirés,  ces  lambeaux  de  funérailles,  quelle 

•  terre  maintenant^  les  possède?  Voilà  donc,  mon 
»  fils ,  ce  que  tu  me  rapportes  de  toi  ?  c'est  là  ce 
»  que  j'ai  suivi  sur  la  terre  et  les  mers  ?  Ah  !  par  un 

•  reste  de  pitié,  percez  mon  sein,  épuisez  sur  moi 

•  tous  vos  traits,  ô  Rutules!  que  je  sois  votre  pre- 
1  mière  victime  1  Ou  toi,  puissant  maître  des  dieux, 
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•sois  sensible  à  ma  misère  ;  que  ta  foudre  plonge 
»  au  Tartare  cette  tête  dévouée  au  malheur,  puisque 
>•  je  ne  puis  autrement  terminer  ma  déplorable  vie.  » 
»  Ces  cris  ont  ému  tous  les  cœurs  ;  dans  tous 
»  les  rangs  circule  un  triste  gémissement,  et  les 
>  courages,  abattus,  sont  de  glace  pour  les  combats: 

•  la  présence  de  cette  mère  éplorée  enflammait  la 
»  douleur  des  soldats  ;  alors,  par  l'ordre  d'Ilionée  et 

•  d'Iule ,  qui  fondait  en  larmes ,  Actor  et  Idée  la 
•soulèyent  dans  leurs  bras  et  l'emportent  sous  son 

•  toit  solitaire.  > 

Nous  connaissons  les  deux  héros  de  l'épisode 
par  les  jeux  funèbres  du  cinquième  livre ,  mais  ils 
y  ont  jeté  peu  d'éclat.  Nisus,  jusqu'alors  ignoré, 
s'est  borné  à  une  fraude  qui  prépare  le  triomphe 
de  son  ami^.  Euryale  n'a  fait  que  ravir  injustement 
le  prix  de  la  course  ;  aussi ,  Virgile  a-t-il  eu  besoin 
de  toute  la  magie  du  talent  pour  excuser  à  nos 
yeux  le  jeune  amant  de  la  gloire,  que  protègent 
la  faveur  publique,  la  grâce  des  larmes  généreu- 
ses ,  et  la  vertu  naissante  plus  aimable  encore  dans 
la  compagnie  de  la  beauté. 


'  Voici  des  vers  de  Stace  qui  conviendraient  parfaitement 
au  rôle  de  Nisus,  et  qui  donneraient  plus  de  relief  à  son  ca- 
ractère : 

Hcrebat  juveni  deTÎnctui  amore  podico 
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Le  poète  reprend  avec  amour  le  portrait  de  l'en- 
fant  chéri;  il  en  fait  le  plus  beau  des  guerriers 
qui  portent  les  armes  troymies  ^.  La  première  jeu- 


Maenelins  Dorceus,  cui  bella,  snumque  tiinorem 
Mater,  et  audaces  pueri  mandaVerat  annos. 

«Un  chaste  amour  enchaînait  à  Parthénopée  le  ménalien 
Dorcé.  Dorcé  ne  quittait  point  son  élève  ;  tel  avait  été  l'ordre 
d'Atalante  en  confiant  aux  soins  d'un  aini^  et  la  naissante  au- 
dace de  l'enfant  guerrier,  et  ses  premiers  exploits,  source  de 
tant  de  craintes  pour  une  mère.  »  Théb,^  chant  IX,  y  ers  808. 

Le  dix-septième  livre  du  T^/^mo^a^  présente  ce  portrait  de 
deux  jeunes  guerriers,  dont  l'un  meurt  en  essayant,  comme 
Lausus,  de  succéder  aux  périls  de  son  père  :  «  Le  fils  d'Uljsse 
etlphjclès  étaient  tous  deux  beaux,  vigoureux,  pleins  d'a- 
dresse et  de  courage,  de  la  même  taille,  de  la  même  douceur, 
du  même  âge  ;  tous  deux  chériis  de  leurs  parens  ;  mais  Iphjclès 
était  comme  une  fleur  qui  s'épanouit  dans  un  champ,  et  qui 
doit  être  coupée  par  le  tranchant  de  la  faux  du  moisson- 
neur. » 

*  Virgile  dit  seulement  : 

Qno  pulchrior  alter 
Non  fuit  iCneadum,  trojana  neque  induit  arma. 

L'Ârioste  s'amuse  à  peindre  ainsi  la  beauté  du  jeune  Médor  : 
«  Il  avait  les  joues  blanches  et  vermeilles  ;  il  était  plein 
de  grâces  et  dans  la  nouveauté  de  son  printemps.  Parmi  Us 
Sarrasins  accourus  aux  périls  de  cette  guerre ,  aucun  ne  réu- 
nissait plus  d'agréments  et  de  beauté.  Ses  yeux  étaient  noirs, 
sa  chevelure  flottait  en  boucles  d'or  :  on  l'eut  pris  pour  un 
«ange  du  premier  des  chœurs  célestes.  Ch.  XVTTT,  st.  clxvi.  » 
Dans  une  tragédie  de  Wemer,  la  jeune  Thérèse,  ange  d'in- 
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nesse  va  succéder  à  radolescence  sur  le  front  d'Eu- 
ryale  K  Notre  pensée  j  place  encore  la  pudeur 
virginale  de  THippolyte  d'Euripîde,  si  rempli  de 


nocence  et  de  pureté ,  qurapparaît  à  Théobald ,  son  amant , 
dît  d'elle-même  :  «  Moi,  je  suis  ce  que  je  fus  sans  cesse  :  un 
enfant  choisi  pour  exercer  la  puissance  de  la  grâce  et  de  Ta- 
mour.  »  Luther  y  acte  Y^  scène  ii. 

Wcsl-cc  pas  là  le  portrait  d'Euryale  ? 

*  Le  texte  porte  :  ^ 

Ora  puer  prima  ngnans  intonsa  javenta. 

Voilà  la  langue  des  images  et  delà  poésie.  Ovide  n'est  presque 
qu'un  prosateur  en  disant  de  Narcisse ,  au  troisième  livre  des 
Métamorphoses  : 

Poteratque  puer  )UTem«que  yideri. 

«OnpouTaltle  prendre  pour  un  enfant  et  pour  un  jeune 
homme.»  Stace mérite  mieux  d'être  comparé  à  Virgile,  dans 
ce  passage  de  la  Thébaide^  où  Atalante  dit  à  son  fils  Parthé- 
nopée  9  qui  reut  Toler  aux  combats  avant  Tâge  : 

Expecta,  dum  major  honos,  dam  firmius  evum, 
Dum  roaeÎB  venît  umbra  genis,  vultusqae  recédant 
Ore  mei. 

«  Attends  un  âge  plus  ferme  et  plus  de  dignité  dans  ta  per- 
sonne; laisse  venir  une  ombre  à  tes  joues  de  roses;  laisse 
mes  traits  s'effacer  par  degrés  de  ton  visage.  »  Chant  IV, 
vers  335. 

On  lit  dans  la  tragédie  des  Sept  au  siège  de  Thèmes ,  par 
Eschyle,  ce  portrait  du  jeune  Parthenopée  :  «  Ainsi  parle  le 
superbe  rejeton  d'une  nymphe  des  montagnes ^  cet  enfant 
viril  déjà  homme.  A  peine  brille  sur  ses  joues  le  poil  nais- 
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grâce  dans  sa  prière  à  Diane  ^.  L'attachement  qui 
règne  dans  le  cœur  d'Euryale  ,  et  l'étroite  union 


sant  et  serré  ^  le  tendre  duvet  que  produit  la  puberté  ;  mais 
cruel  dans  son  âme ,  farouche  dans  ses  regards ,  il  n'a  d'une 
TÎerge  que  le  nom.  »  vers  538  et  suir. 

Euripide  a  tracé  aussi  de  Parthenopée  un  portrait  qui  mé» 
rite  d'être  cité  :  «Cet  autre,  le  jeune  Parthenopée,  est  fils 
de  la  chasseresse  Atalante,  et  le  plus  beau  des  Grecs  ;  Vhr- 
cadie  l'a  tu  naître  ;  amené  dés  l'enfance  sur  les  bords  de  l'I- 
nachus,  il  fut  élevé  dans  Ârgos,  et  apprit  à  se  conduire  comme 
il  convient  à  un  étranger  qui  vient  adopter  un  pays.  Il  ne 
parut  jamais  incommode  à  personne;  jamais  il  ne  donna 
d'ombrage  à  la  cité  ;  il  ne  se  montra  jamais  querelleur  dans 
ses  paroles,  défaut  qui  fait  également  haïr  le  citoyen  et  l'é- 
tranger. Appelé  aux  combats ,  il  défendit  Argos  comme  si 
elle  eût  été  sa  patrie  :  il  triomphait  de  nos  succès,  il  s'affli- 
geait de  nos  revers  ;  et,  malgré  la  beauté  qui  lui  attirait  les 
cœurs,  il  resta  chaste  et  pur.  »  Suppliantes^  vers  890. 

Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'agit  d'Euryale,  dans  le  passage  d'O- 
vide où  Atalante,  en  se  parlant  à  elle-même,  trahit  ainsi  la  se- 
crète agitation  de  son  cœur  sur  Hippomène,  qui  court,  sui- 
vant elle,  à  une  perte  certaine  pour  conquérir  le  titre  de  son 
époux  :  a  Je  ne  suis  point  émue  de  sa  beauté  ;  je  pourrais 
l'être,  cependant  ;  mais  une  jeunesse  encere  si  tendre  !  Ce 
qui  me  touche ,  ce  n'est  passa  personne,  c'est  son  âge;  c'est 
ce  courage  qui  brille  en  lui,  c'est  cette  âme  intrépide  et  incapa- 
ble d'effroi  devant  la  mort.  »  Métam.,  Uv.  X,vers6i4etsuiv. 

Tibule  a  dit ,  en  ^parlant  d'un  jeune  homme  : 
Illi  Tirgineas  sUt  pudor  ante  gênas. 

*  Vers  69  et  suivants. 
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qui  en  est  le  fruit,  rappellent  un  mot  célèbre: 
f  L'amitié  est  une  âme  en  deux  corps.  »  La  so- 
ciété de  périls  et  de  gloire,  formée  entre  lui  et 
Nisus ,  les  assimile  à  des  Thébains  du  bataillon 
sacré  K  Mais  ces  images ,  renfermées  en  deux 
vers  descriptifs,  qui  ne  font  que  les  indiquer,  suf- 
fisent-elles à  la  situation  ?  Puisque  le  poète  voulait 
ramener  Euryale  et  Nisus  devant  nos  yeux,  ne  de- 
vait-il pas  mieux  préparer  l'attention  qu'il  avait  ré- 
solu d'attirer  sur  eux  au  moment  de  leux  nouvelle 
apparition?  Pourquoi  ne  leur  avoir  pas  fourni  d'a- 
vance quelques  heureuses  occasions  de  révéler  leurs 
penchants,  leur  caractère  et  leur  âme  PPourquoi  ne 
leur  avoir  pas  prêté,  par  exemple,  quelques  nobles 
actions  au  milieu  de  l'insurrection  de  l'Italie  con- 
tre les  Troyens  ?  Il  était  facile  de  relever,  au  njoyen 
de  quelques  détails,  l'honorable  confiance  des  chefs 
qui  avaient  remis  à  deux  jeunes  gens  la  garde  de 


Le  neufiëme  chant  de  la  Jérusalem  délivrée  offre,  dans  un 
)eune  page  de  Soliman ,  un  autre  Euryale  représente  sous 
des  couleurs  aussi  pures  que  brillantes.  Str.  lzxxi. 

*  Bis  amor  unut  erat,  pariterque  in  bella  ruebant. 

Virgile ,  sans  y  penser ,  a  caractérisé  en  un  seul  vers  de 
la  plus  grande  énergie,  ce  corps  d'élite  auquel  les  Thébains, 
sous  la  conduite  d'Épaminondas,  durent  en  partie  leur  su- 
périorité dans  la  guerre. 

4.  5 
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la  porte  de  la  yille^  que  nous  verrons  tout  à  l'heure 
défendue  par  deux  géants!  Dans  Stace,  le  jeune 
Parthénopée  se  présente  d'abord  d'une  manière 
plus  brillante ,  et  revient  avec  plus  d'éclat  encore 
au  moment  de  signaler  son  courage  par  les  glo- 
rieux.  exploits  qui  le  conduiront  à  sa  perte  *. 
Pour  sentir  le  prix  de  l'art  d'annoncer  les  person- 
nages 9  il  faut  voir  comment  Shakspeare  nous  fait 
connaître  les  nobles  penchants ,  la  hauteur  d'âme 
et  l'ardeur  guerrière  des  fds  de  Cymbeline ,  qui , 
sans  connaître  leur  naissance ,  montrent  dans  un 
âge  si  tendre  des  cœurs  de  roi  *.  La  Bible ,  où 
l'histoire  ressemble  souvent  à  une  Épopée,  peut 
donner  aussi  une  savante  leçon  aux  poètes.  Da- 
vid ,  le  plus  petit  des  fils  d'Isaï ,  mais  né  avec  un 
caraotère  belliqueux,  et  déjà  plein  de  sagesse  dans 
ses  paroles ,  était  encore  doué  d'une  mine  avanta- 
geuse et  d'un  visage  parfaitement  beau.  Le  Sei- 
gneur, qui  voit  le  fond  des  cœurs,  et  .ne  juge  pas 
des  choses  par  ce  qui  en  parait  aux  yeux  des 


*  Théb.  chant  IV,  vers  a46  et  suiv.  ;  chant  IX,  vers  683  et 
suiv.  Stûce  se  livre  à  trop  de  luxe  peut-être  dans  la  descrip- 
tion du  coursier,  des  ornements  et  du  jeune  orgueil  de  Par- 
thénopée sous  les  armes;  mais  du  moins  nous  voyons  un  ([ter- 
rier dans  l'enfant  dont  nous  admirons  les  grâces  et  la  beauté. 

*  Cymbeline^  acte  III. 
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hommes ,  fait  un  élu  de  cet  enfant ,  et  dit  à  Sa- 
muel: «  Sacrez-le  présentement,  car  c'est  celui- 
là.  >  Samuel  prend  la  corne  remplie  d'huile ,  et  sa- 
cre David  au  milieu  de  ses  frères  ;  puis ,  le  roi  fu- 
tur retourne  garder  le  troupeau  paternel  ^.  Bien- 
tôt Saûl,  agité  du  malin  esprit,  demande  quel- 
qu'un qui  sache  Inen  jouer  de  la  harpe;  on  lui 
amène  David.  Saûl  se  sent  touché  d'une  amitié  su- 
bite pour  le  jeune  pâtre,  qu'il  attache  à  sa  personne. 
Chaque  fois  que  l'esprit  malin  s'empare  de  Saûl , 
le  berger  saisit  sa  harpe ,  et  le  puissant  monarque 
est  soulagé  de  ses  tourments.  A  quelque  temps  de 
là ,  les  Philistins  viennent  avec  toutes  leurs  forces 
attaquer  Israël  ;  les  armées  se  trouvent  en  présence. 
Un  géant  ennemi  insulte  et  menace  tous  les  guer- 
riers de  Saûl;  tous  tremblent  devant  le  défi  de 
Goliath.  David,  qui  arrivait  de  chez  son  père ,  en- 
tend ,  voit  ce  qui  se  passe ,  et  conçoit  l'audacieuse 
pensée  de  combattre  et  de  vaincre  le  superbe  Phn 


*  Dansée  prologue  de  la  tragédie  de  Jeanne  d'Arc,  Schil> 
1er  fidt  aînâi  parler  la  vierge  héroïque  ,  qui  dit  adieu  à 
ses  montagnes ,  à  ses  prairies ,  au  toit  paternel  et  à  son 
troupeau.  «  Celui  qui  jadis  envoya  au  combat  ce  jeune 
berger,  pieux  enfant  d'Isaî;  celui  qui  fut  toujours  favorable 
aux  bergers ,  celui-là  m'a  parlé  à  travers  les  branches  de 
l'arbre  :  «  Va,  m'a-t-il  dit ,  tu  dois  témoigner  pour  moi  sur 
la  terre.  « 
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listin.  Instruit  et  jaloux  de  cette  résolution ,  Eliab, 
frère  aîné  de  David ,  se  met  en  colère  contre  lui,  et 
dît  :  «  Pourquoi  êtes-vous  venu?  et  pourquoi  avez- 
vous  abandonné  ce  peu  de  brebis  que  nous  avons? 
Je  sais  quel  est  votre  orgueil  et  la  malignité  de  vo- 
tre cœur,  et  que  vous  n'êtes  venu  ici  que  pour  voir 
le  combat.  »  David  ne  s  emeût  point  de  ces  re- 
proches, et  continue  à  parler  de  son  dessein  de- 
vant le  peuple.  Saûl  apprend  les  paroles  de  cet  en- 
fant qui  veut  venger  l'opprobre  d'Israël ,  et  le  fait 
amener  devant  lui.  Dans  l'entretien  du  prince  et 
du  serviteur,  celui-ci  raconte  avec  naïveté,  qu'au 
temps  où  il  était  berger  ,  il  a  plusieurs  fois  tué 
des  ours  et  des  lions,  qui  emportaient  un  bélier 
du  troupeau  de  son  père.  Voilà  les  commence- 
ments et  les  promesses  du  libérateur  d'Israël.  Rap- 
pelons ici  que  l'esprit  du  Seigneur  a  toujours  été 
avec  David  depuis  son  sacre  par  Samuel. 

Je  rapporte  ce  passage ,  bien  moins  pour  criti- 
quer Virgile ,  qui  ne  nous  devait  ni  de  pareils  déve- 
loppements ,  ni  d'aussi  longs  détails  sur  des  per- 
sonnages secondaires  de  son  poème ,  que  pour  re- 
commander à  toute  l'attention  du  lecteur  l'une  des 
plus  importantes  parties  de  la  composition  drama- 
tique. C'est  dans  le  même  but  que  je  demande  si 
nous  n'aurions  pas  trouvé  avec  plaisir  ici ,  et  bien 
mieux  encore  au  cinquième  livre,  où  Virgile  n'était 
pas  pressé  par  la  marche  de  l'action  du  drame^ 
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quelques  explications  sur  Torigine  et  les  charmes 
de  l'iDnocetite  et  pure  affection  de  Nisus  et  d'Eu- 
ryale.  La  Bible  ya  résoudre  ce  doute.  David  a 
triomphé  du  géant  Goliath  ;  amené  par  Abner ,  il 
parait  en  la  présence  de  Saûl.  Au  récit  du  com-r 
bat  j  l'âme  de  Jonathas  »  dit  la  Bible ,  s'attacha 
étroitement  à  ce  jeune  vainqueur.  Depuis  ce  jour, 
Saûl  voulut  sans  cesse  avoir  David  auprès  de  sa 
personne.  «David  et  Jonathas  firent  aussi  alliance* 
ensemble ,  car  Jonathas  Taimait  comnic  lui-mê- 
me; c'est  pourquoi  il  se  dépouilla  de  la  tunique 
dont  il  était  revêtu,  et  la  donna  àDavid,  avec  le  reste 
de  ses  vêtements ,  jusqu'à  son  épée ,  son  arc  et 
son  baudrier  *.  »  On  sait  ce  que  devint  cette  ami- 
tié appelée  par  la  Bible  fœdm  dotnini^  l'alliance 
du  Seigneur,  et  qu'un  trône  même  à  disputer  ne 
fut  pas  capable  de  diviser  le  fils  du  roi,  qui  devait 
obéir,  et  le  fils  du  berger,  qui  devait  commander. 
On  sait  encore  que  Saûl  ayant  conçu  de  la  jalousie 
et  de  la  haine  contre  David ,  Jonathas ,  sans  man- 
quer aux  pieux  et  tendres  devoirs  envers  unmonar- 
quect  u  n  père,  ne  cessa  de  défendre  son  frère  adoptif , 
et  de  le  préserver  de  la  colère ,  ainsi  que  des  embû- 
ches du  roi  d'Israèl,  si  obstinément  injuste  en- 
vers un  serviteur  fidèle  et  dévoué.  On  trouve  dans 


'  Premier  livre  des  Rois,  chap.  XVIII,  verset  i  et  suiv. 
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le  poème  de  Latbmon,  par  Ossian,  une  amitié  qui 
a  la  même  origine  que  celle  de  David  tt  de  Jona- 
thas.  «Je  vis  Gaul  sous  les  armes  »  dit  Ossian,  et 
mon  âme  se  confondit  avec  la  sienne  ;  car  le  feu 
de  la  guerre  brillait  dans  ses  regards.  Il  fixait  l'en- 
nemi avec  joie.  Nous  nous  dîmes  en  secret  les 
paroles  de  l'amitié.  > 

Au  quarante-cinquième  chant  du  Roland  furieux, 
ie  généreux  Léon,  héritier  d'une  couronne,-  tou- 
ché des  douleurs  de  Roger  dans  la  prison  où  le  re- 
tient la  vindicative  Théodora ,  émerveillé  de  cette 
rare  valeur,  qu'il  regarde  comme  unique  et  même 
au-dessus  de  l'humanité,  conçoit  le  dessein  de  ne 
pas  laisser  périr  une  si  haute  vertu,  et  trouve  enfin 
le  moyen  de  sauver  l'ennemi  qu'il  admire*.  Intro- 
duit dans  le  cachot  du  malheureux  amant  de  Bra- 
damante ,  Léon ,  avec  la  compassion  la  plus  ten- 
dre, l'embrasse  et  lui  parle  ainsi  :  «Chevaher,  ta 
vertu  m'enchaîne  indissolublement  à  toi  par  des 
nœuds  éternels  et  volontaires.  Elle  m'ordonne  de 
chérir  ton  intérêt  plus  que  le  mien  ,  de  négliger 
mon  salut  pour  le  tien,  et  c^e mettre  ton  amitié  au- 
dessus  de  ce  que  je  dois  à  mon  père ,  et  à  tout  ce 
que  j'ai  de  parents  au  monde.  Sache  que  je  suis 
Léon ,  fils  de  Constantin.  Je  viens  à  ton  secours 


*  Strophe  xli  et  suivantes. 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  71 

en  personne^  au  risque  d'être  chassé  par  mon  père, 
sllpanrenait  à  sayoirma  conduite,  ou  de  n'être  ja* 
mais  YU  de  lui  que  d'un  œil  irrité  ;  car,  depuis  que 
tu  as  défait  et  massacré  ses  troupes  à  Belgrade,  il 
te  porte  une  haine  invincible.»  Léon  poursuit,  en 
disant  au  captif  les  choses  les  plus  capables  de  le 
rappeler  de  la  mort  à  la  vie,  et  en  même  temps  il 
le  dégageait  de  ses  fers.  Roger  répond  :  «Je  tous 
dois  des  grâces  infinies.  Cette  vie  que  vous  me  don- 
nez, je  prétends  bien  qu'elle  vous  soit  restituée 
toutes  les  fois  que  vous  voudrez  la  redemander  et 
quïl  faudra  l'exposer  pour  vous*.»  Léon  délivre 
Roger;  un  procédé  si  généreux  métamorphose  su- 
bitement  le  cœur  du  chevalier  ;  la  haine,  la  jalou- 
sie, le  ressentiment  ont  fait  place  à  la  tendresse  et 
à  la  reconnaissance,  et  toute  la  nuit,  tout  le  jour, 
il  ne  rêve  qu'aux  moyens  de  s'acquitter  envers  son 
libérateur,  fût-ce  par  les  plus  grands 'sacrifices. 
Voilà  de  quelle  manière  commence  entre  deux  âmes 
pareilles ,  un  de  ces  attachements  qui  ne  finissent 
qu'avec  l'existence.  Dans  la  suite,  cette  amitié,  ac- 
crue par  de  nouvelles  épreuves,  et  descendue  plus 
avant  dans  le  cœur,  inspire  à  Léon  les  plus  tendres 
consolations  pour  guérir  les  cruelles  peines  que  l'a- 


'  Strophe  xltiii. 
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mour  fait  éprouver  à  Roger,  qui  reçoit  une  seconde 
fois  la  Tie ,  grâce  à  un  sacrifice  sublime  ^. 

Les  couleurs  dont  Virgile  a  peint  Tamitié  de  ses 
deux  jeunes  Troyens,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes, 
leur  émulation  de  gloire ,  ont  peut-être  inspiré  à 
Goethe  cet  heureux  et  riche  développement  des 
pensées  qui  fermentent  dans  le  cœur  de  Nisus  au 
moment  de  sa  brûlante  confidence ,  et  allument 
les  transports  d'Euryale  : 

Pilade.  La  gaîté,  Tamitîé,  sont  les  ailes  des  gran- 
des actions. 

Oreste.  Les  grandes  actions  !  oui,  je  me  rappelle 
le  temps  où  elles  se  présentaient  à  nous,  quand 
nous  poursuivions  les  bêtes  sauvages,  à  travers  les 
monts  et  les  vallées,  et  que  nous  espérions  un  jour, 
égaux  en  force  et  en  adresse  à  notre  illustre  aïeul, 
armés  comme  lui  d'une  massue  et  d'une  épée, 
donner  aussi  la  chasse  aux  monstres  et  aux  bri- 
gands; et  puis,  lorsque  le  soir  nous  nous  asseyions 
tranquillement  sur  le  bord  de  la  mer  immense, 
appuyés  l'un  sur  l'autre,  que  les  vagues  venaient, 
en  se  jouant,  jusqu'à  nos  pieds,  que  le  monde  s'ou- 
vrait devant  nous  dans  toute  son  étendue,  alors 
souvent  l'un  de  nous  tirait  son  épée,  et  les  exploits 


*. Chant  XLYI,  strophe  xxx  et  suivaates. 
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8e  pressaient  dans  Tavenir,  aussi  innombrables  que 
les  étoiles  qui  brillaient  autour  de  nous  au  milieu 
de  la  nuit.  »  Pylade ,  occupé  tout  entier  du  soin 
d'arracher  Oreste  au  découragement  de  sa  sombre 
mélancolie,  n'a  garde  de  changer  le  cours  de  l'en- 
tretien, et  s'applique,  au  contraire,  à  faire  sonner 
bien  haut  les  exemples  et  la  gloire  des  ancêtres  ^. 
Voilà  comment  on  imite  d'inspiration,  et  sans  ces- 
ser d'être  original.  Mais  autant  il  convenait  à  la 
situation  qu'Oréste  se  plût  à  appuyer  sur  les  no- 
bles souvenirs  que  viennent  de  réveiller  en  lui  ces 
paroles  d'un  effet  magique  :  «La  gahé  ef  l'amitié 
sont  les  ailes  des  grandes  actions, d  autant  la  rai- 
son commandait  à  Virgile  de  prêter  les  formes  les 
plus  vives  et  les  plus  rapides  au  tumulte  des  sen- 
timents de  Nisus  2. 

Dans  le  discours  de  cet  ami  d'Euryale  les  mots: 
«ou  chacun  se  fait-il  ucrdieu  de  son  violent  désir  ?» 


*  Iphigénie  en  Tawride ,  acte  II,  se.  i. 

'  Dans  le  poème  de  Lalhmon,  déjà  cité  plus  haut,  Ossian 
et  Gaul,  tous  deux  jeunes,  tous  deux  légers  à  la  course ,  tous 
deux  unis  par  une  amitié  guerrière,  sont  envoyés  par  le  vieux 
roi  Momi  sur  une  colline  pour  observer  les  mouvements  de 
Latlunon,  l'eonemi  de  Fingal  :  «  Nous  obéimos  avec  joie, 
dit  Ossian,  aux  ordres  de  Mornî.  Nous  partons,  couverts 
de  DOS  armes  ;  déjà  nous  sommes  dans  le  bois  de  la  colline. 
Le  ciel  était  enflammé  d'étoilf  s  :  les  niétcores ,  présages  de 
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se  rapportent  assez  bien  à  un  passage  des  Troyen- 
nes  d'Euripide.  Hélène  ,  roulant  se  justifier  de- 
vant Ménélas ,  rejette  son  crime  sur  Vénus,  qui 
commande  à  tous  les  êtres  et  même  au  roi  de 
rOlympe;  mais  Hécube,  armée  dé  l'éloquence 
de  la  passion  et  de  la  vérité ,  répond  à  la  cou- 
pable épouse  :  «Mon  fils  avait  reçu  en  partage 
la  beauté  suprême  ;  tu  le  vis,  et  ton  cœur  devint  la 
Vénus  qui  triompha  de  toi  ;  car  toutes  les  folles 
passions  des  mortels  sont  pour  eux  autant  de  Vé- 
nus ^.i  Bossuet  a  dit  :  «  Quand  les  anciens  se  sen- 
taient possédés  de  quelque  mouvement  extraordi- 
naire, ils  croyaient  que  ce  mouvement  venait  d'un 
dieu,  ou  bien  que  ce  violent  désir  était  lui-même 


la  mort  des  héros^  volaient  sur  la  plaine ,  et  le  bruit  lointain 
de  Tarmée  ennemie  frappait  mon  oreille.  Ce  fut  alors  que 
Gaul  (qui  n'a' point  encore  combattu),  emporté  par  son 
bouillant  courage ,  la  main  sftr  son  épée  à  denxi  tirée ,  me 
dit:  «Fils  de  Fingal,  pourquoi  sens-je  brûler  mon  âme? 
»Mon  cœur  batav^ec  violence;  mes  pas  spnt  mal  assurés,  et 
ma  main  tremble  sur  mon  épée.  Quand  je  tourne  les  yeux 
vers  l'ennemi,  il  semble  que  mon  âme  s'élance  au-devant  de 
moi,  et  me  montre  leur  troupe  endormie.  Ossian,  est-ce  que 
le  cœur  du  brave  tremtle  ainsi  dans  le  combat?  Ah  !  quelle 
joie  pour  mon  père  si  nous  fondions  sur  l'eilnemi  !  Notre 
renommée  croîtrait  dans  les  chants  du  Barde,  et  les  braves 
nous  verraient  marcher  leurs  égaux.  » 
•  Vers  978  et  suivants. 
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UD  dieu.»  L'Oreste  de  Goethe,  dit  à  Pylade  :  «  Avec 
un  art  merveilleux,  tu  rattaches  les  volontés  des 
dieux  à  tes  propres  désirs.»  C'est  la  uiême  pensée 
qui  a  perdu  tout  son  prix,  étant  dépouillée  de  l'ex- 
pression'du  .génie.  Virgile,  sans  affecter  la  conci- 
sion d'Horace  ,  renferme  quelquefois  comme  lui 
beaucoup  de  sens  dans  un  petit  nombre  de  pa- 
roles ;  c'est  ainsi  que  le  vers  aut  pugnarriy  aut  aliquid 
jam  dudum  tnvadere  magnum  mens  agitât  mihi  ^  ex- 
prime à  lui  seul  les  mouvements  tumultueux,  l'ar*^ 
deur  inquiète  qui  devancent  la  jeunesse  des  Achille, 
des  Alexandre ,  des  César,  et  annoncent  des  hom- 
mes destinés  à  s'emparer  d'une  renommée  éter- 
nelle. La  réponse  d'Euryale  est  d'un  jeune  héros 
en  qui  les  deux  passions  de  la  gloire  et  de  l'amitié 
vont  de  pair.  Ses  paroles  sortent  d'un  cœur  vrai, 
brûlant,  qui  ne  promet  que  ce  qu'il  pourra  tenir. 
EuryaJe  ne  tardera  point  à  prouver  son  mépris  pour 


*  Le  Tasse  a  fait  le  plus  beau  commentaire  de  ce  vers.  cRe- 
naud  part,  emportant  avec  lui  le  désir  d'une  gloire  immor- 
telle et  pure ,  dont  le  pressant  aiguillon  pique  son  noble 
cœur.  L'esprit  attaché  aux  plus  magnanimes  entreprises, 
il  se  prépare  à  exécuter  des  choses  extraordinaires.  A  travers 
les  ennemis  il  veut  aller  conquérir  des  cyprès  ou  des  palmes, 
pour  la  foi,  dont  il  est  le  défenseur,  parcourir  l'Egypte^  et 
pénétrer  jusqu'aux  lieux  où  le  Nil  sort  d'une  source  incon-j 
nue.  »  Chant  V,  strophe  lu. 
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la  vie  et  à  payer  au  prix  de  son  sang  Thonneur  de 
partager  les  dangers  d'un  ami.  On  n'a  point  assez 
remarqué  les  artifices  et  les  délicatesses  du  cœur 
cachés  dans  la  réponse  de  Nisus.  Inspiré  comme 
la  femme  la  plus  tendre,  avec  quel  soin  il  ménage 
Tardente  sensibilité  d'Euryale  !  Loin  de  prononcer 
le  mot  funeste  de  mort,  qui  serait  un  aiguillon  pour 
le  fils  d'Opheltès,  il  ne  lui  présente  qu'avec  la  forme 
du  doute,  l'aspect  d'un  malheur  possible.  Si  ce 
malheur  arrive  :  «Je  veux,  dit-il,  que  tu  me  sur- 
vives; encore  dans  un  âge  si  tendre  ne  mérites-tu 
pas  mieux  de  vivïe  ?  »  Mais  cette  raison  ne  per- 
suaderait pas  un  homme  généreux.  Nisus  se  hâte 
d'ajouter  :  «  qu'il  me  reste  un  ami  qui ,  après 
m'avoir  reconquis  les  armes  à  la  main ,  ou  ra- 
cheté à  prix  d'or>  me  confie  à  la  terre,  notre  asile 
accoutumé  *;  ou,  si  la  fortune  refuse  même  cette 
faveur,  du  moins  que  cet  ami  fidèle  offre  les 
sacrifices  funèbres  aux  mânes  (Tun  absent^  et 
m'accorde  les  honneurs  du  tombeau.»  Quel  in- 
génieux détour  la  passion  suggère  à  Nisus  pour 
sauver  Euryale!   quel  art  dans  cette  manière  de 


'  Nisus  n'emploie  pas  ici  les  expressions  pittoresques 
comme  tristes  exuvias^  corpus  exsangue  meum  ;  fidèle  aux 
mêmes  délicatesses  dans  toutes  ses  paroles,  il  dit  seulement 
mé  raptum  pugna  preiiove  redemptum. 
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faire  illusion  à  un  guerrier  et  à  un  ami,  eu  lui  mon- 
trant des  périls  futurs  et  de  religieux  devoirs  !  quelle 
puissance  Nisus  espère  trouver  dans  un  discours  qui 
place  en  quelque  sorte  Euryale  sous  l'empire  des 
dernières  volontés  novissima  verba ,  si  sacrées  chez 
les  anciens  I  enfin ,  c'est  en  invoquant  le  nom  d'une 
mère  adorée,  que  Nisus  attaque  le  cœur  du  plus  ten- 
dre des  fils  et  se  croit  sans  doute  certain  de  vaincre 
une  généreuse  résistance  ;  mais  Euryale ,  qui  a  dé- 
mêlé les  intentions  de  Nisus,  et  compris  le  sens 
de  toutes  ces  paroles  si  bien  ménagées,  lui  répond: 
t  Ton  adresse  s'applique  en  vain  à  me  forger  des 
prétextes  de  rester,  ma  résolution  est  immuable, 
et  ne  sortira  pas  de  mon  cœur  *.  » 
.  H  s'en  faut  bien  que  le  débat  d'Oreste  et  de 
Pylade,  qui  veulent  mourir  l'un  pour  l'autre, 
puisse  exciter  l'enthousiasme  et  l'attendrissement 
au  même  degré  que  la  scène  où  Virgile  a  laissé 


*  Le  texte  porté  : 

Causas  nequidquam  nectis  inanes , 

Nec  mea  jam  matata  loco  sententia  cedit. 

• 
Le  verbe  nectere ,  qui  signifie  nouer ,  entrelacer ,  tresser  aycc 

art,  contient  le  germe  de  mes  explications,  et  fait  voir  que  je 
les  ai  surprises  dans  le  cœur  de  Nisus  et  d'Eurjale.  Les  Latins 
disent  nectere  catenas,  nectere  dolum  aiicui,  forger  des  chaî- 
nes pour  quelqu'un ,  machiner  une  fourberie  contre  lui. 
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la  double  empreinte  de  la  tendresse  de  sa  nature 
et  de  la  perfection  de  son  talent.  Pjlade  n'a  point 
un  cœur  héroïque,  fidèle  et  sensible  comme  celui 
d'Oreste;  il  n'aime  pas  comme  il  est  aimé;  il  ne 
trouverait  pas  en  lui  cette  prière  que  lui  adresse  le 
fils  d'Agamemnon,  déterminé  à  finir  le  cours  de  ses 
misères  :  <  Heureux  Pylade,  ta  maison  est  pure  et 
exempte  de  calamités;  la  mienne  est  impie  et  mal- 
heureuse. Si  je  te  sauve,  tu  auras  des  enfants  de  ma 
sœur  Electre,  que  je  t'ai  donnée  pour  épouse.  Ainsi 
mon  nom  restera  sur  la  terre,  et  la  race  paternelle  ne 
s'éteindra  jamais  faute  de  rejetons.  Pars  donc,  con- 
sens à  vivre ,  va  revoir  la  Grèce ,  et  habiter  le  pa- 
lais de  mon  père.  Mais  à  peine  arrivé  dans  notre 
chère  Argos,  je  t'en  conjure  par  cette  main  sacrée 
que  je  tiens,  élève-moi  un  tombeau  où  tu  placeras 
des  souvenirs  de  moi  ;  et  que  ma  sœur  vienne  ré- 
pandre des  larmes  et  déposer  ses  cheveux  sur  le 
monument  de  son  frère  *.  » 

Certes,  le  poète  latin,  si  supérieur  à  Euripide, 
trouve  encore  un  bien  moins  digne  rival  dans  l'A- 
rioste,  imitateur  presque  servile  de  l'épisode  qui 
nous  occupe.  On  a  peine  à  concevoir  que  l'auteur 
dû  Roland  furieux  ait  pu  substituer  à  la  touchante 
éloquence  de  Nisus ,  ces  paroles  glacées  du  pieux 


*  Euripide,  Ipkigénit  en  Tauride,  vers  693  et  guÎTants. 
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Hédor ,  qui  veut  aller  chercher  sur  le  champ  de  ba- 
taille le  corps  de  son  roiDardinel  pour  lu^donner  la 
sépulture  : 

Tu  rimarrai  ;  chè  quando  in  ciel  sia  sculto, 
Ch'  io  vi  debba  morir,  potrai  narrarlo  ; 
Chè  se  fortuna  yieta  si  belP  opra, 
Per  fama  almeno  il  mio  buon  cor  si  scopra  *. 

Shakspeare  a  mis  au  théâtre  un  combat  de 
tendresse  et  de  générosité  d'autant  plus  drama- 
tique et  intéressant  qu'il  a  lieu  entre  un  père 
et  un  fils,  que  l'image  d'une  épouse  et  d'une  mère 
adorée  domine  sur  la  scène  entière,  et  que  la 
mort  présente,  inévitable,  environne  de  tous  côtés 
les  deux  nobles  victimes.  Il  y  a  sept  ans  que  le  cé- 
lèbre Talbot  n'a  vu  son  fils  Jean  ;  celui-ci  arrive 
près  de  Bordeaux,  dans  le  camp  d'un  glorieux 
père  qui  lui  adresse  ces  mémorables  paroles  : 

Talbot.'  Jeune  Jean  Talbot^  je  t'ai  mandé  pour 
tlnstruire  d'exemple  dans  l'art  de  la  guerre,  afin 
que  le  nom  de  Talbot  pût  revivre  en  toi ,  quand 
la  vieillesse  impuissante  et  la  faiblesse  de  mem- 


*  Chant  XYIII,  strophe  glxix.  «Toi,  demeureîci;  car  s'il  est 
grayé  dans  le  ciel  que  je  doive  périr  dans  cette  entreprise , 
tn  pourras  la  raconter.  Si  la  fortune  s'oppose  à  une  si  belle 
œuvre,  du  moins  que  la  renommée  découvre  la  bonté  de 
mon  cœur*  » 
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bres  9  désormais  inutiles ,  enchaîneraient  sur  sa 
chaise  ton  père  languissant.  Mais  !  ô  étoile  fatale  ! 
ô  funeste  présage!  Maintenant,  tu  n'es  venu  qu'à 
une  fête  de  la  mort ,  à*  un  danger  terrible  et  inévi- 
table! C'est  pourquoi,  mon  cher  enfant,  prends 
le  plus  rapide  de  mes  cheyaux,  et  je  t'enseignerai 
le  moyen  d'échapper  au  trépas  par  une  fuite  sou- 
daine. Allons,  ne  diffère  pas,  et  pars. 

Jean.  Mon  nom  n'est-il  pas  Talbot?  Ne  suis -je 
pas  votre  fils?  Et  je  fuirais!  Oh!  si  vous  aimez  ma 
mère ,  ne  déshonorez  pas  çon  honorable  nom ,  en 
faisant  de  moi  un  bâtard  et  un  lâche.  L'univers 
dira:  Il  n'a  rien  du  sang  de  Talbot  celui  qui  a  fui 
honteusement  quand  le  noble  Talbot  est  resté. 

Talbot.  Fuis,  pour  venger  ma  mort  si  je  suis 
tué. 

Jean.  Qui  fuit  ainsi  ne  reviendra  jamais  au 
combat. 

Talbot.  Si  nous  restons  tous  deux,  tous  deux 
nous  sommes  sûrs  de  mourir. 

Jean.  Eh  bien!  laissez-moi  rester,  et  vous,  mon 
père ,  sauvez-vous.  Votre  mort  est  une  perte  im- 
mense, et  vous  devez  vous  conserver:  mon  mérite 
est  inconnu  ;  en  me  perdant ,  on  ignore  ce  qu'on 
perd.  Les  Français  tireront  peu  de  gloire  de  ma 
mort;  ils  seraient  fiers  de  la  vôtre:  avec  vous  s'é- 
vanouissent toutes  nos  espérances.  La  fuite  ne 
peut  ternir  l'honneur  que  vous  avez  acquis;  elle 
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me  déshonorerait,  moi,  dont  on  ne  cite  encore 
aucun  exploit.  Tout  le  monde  fera  serment  que 
yous  avez  fui  pour  vaincre  un  jour  ;  mais  si  je  re- 
cule, on  dira  que  c'était  par  peur.  Jamais  plus 
d*espoir  que  je  reste  sur  le  champ  de  bataille,  si, 
la  première  heure  que  je  m'y  trouve,  je  fléchis  et 
me  sauve.  Ici,  à  genoux,  je  demande  la  mort  plu- 
tôt qu'une  vie  conservée  par  l'infamie. 

Talbai.  Toutes  les  espérances  de  ta  mère  s'en- 
gloutiront-^Ues  dans  une  seule  tombe? 

Jean.  Oui^  plutôt  que  de  faire  honte  au  sein  de 
ma  mère. 

Tatbot.  Au  prix  de  ma  bénédiction',  je  t'o/donne 
de  partir. 

Jean.  Pour  combattre,  mais  non  pour  fuirTen- 
nemL 

Talhou  Qu'une  partie  de  ton  père  soit  sauvée  en  toi.  . 

Jean.  Je  n'en  sauverais  rien,  et  je  serais  couvert 
d'opprobre. 

TalboU  Tu  n'as  pas  encore  eu  de  gloire  ;  tu  ne 
peux  donc  pas  la  perdre. 

Jean.  Quoi!  votre  nom  glorieux,  irai-je  le  flétrir 
par  la  fuite  ?  • 

Talbot.  L'ordre  de  ton  père  t'absoudra  du  re- 
proche. 

Jean.  Quand  vous  serez  mort,  vous  ne  pourrez 
pas  rendre  témoignage  pour  moi/  Si  le  trépas  est 
si  sûr ,  fuyons  ensemble. 

4.  6 
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Tulhou  Et  je  laisserais  ici  mes  soldats  combattre 
et  mourir  !  Jamais  pareille  honte  n'a  souillé  ma  vie, 

Jean,  Et  ma  jeunesse  commettra-t--eIle  cette  in- 
famie î  Je  ne  puis  pas  plus  me  séparer  de  vous ,  que 
vous  ne  pouvez  vous-même  vous  partager  en  deux. 
Demeurez,  fuyez,  tout  ce  que  vous  ferez,  je  le  ferai; 
et  si  mon  père  meurt,  je  ne  veux  plus  vivre. 

TalboU  Eh  bien  !  je  prends  ici  congé  de  toi , 
mon  noble  fils  ;  tu  es  né  pour  voir  ta  vie  s'étein-* 
dre  en  ce  jour.  Allons ,  tous  deux  inséparables ,  vi- 
vre et  mourir  ensemble,  et  que  nos  deux  âmes 
réunies  s'envolent  de  la  France  dans  le  ciel  ^. 

Bientôt  après ,  on  voit  paraître  Talbot  et  son 
fils ,  qui  s'était  jeté  en  héros  au  milieu  des  périls, 
et  qu'il  vient  d'arracher  à  la  furie  française. 
Alors ,  plus  occupé  que  jamais  du  salut  d'un  en- 
fant de  si  hautç  espérance ,  et  dont  il  a  vu  le  sang 
couler  sous  l'épée  de  Dunois,  Talbot  reprend  ainsi  : 
*  Dis-moi,  Jean,  unique  souci  de  ton  père,  n'es- 
tu  pas  faible  et  épuisé?  Comment  te  trouves-tu? 
Eh  bien,  mon  enfant,  veux«*tu,  il  en  est  temps 
encore ,  quitter  enfin  ce  champ  de  bataille?  Main- 
tenant,  te^voilà  dignement  reçu  chevalier;  fuis, 
pour  venger  ma  mort,  quand  je  ne  serai  plus.... 
Moi,  en  restant  ici,  je  n'abrège  ma  vie  que  d'uu 


*  Henri  FI*  première  partie,  acte  IV. 
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jour;  mais  toi,  ta  mort  tije  ta  mère  et  le  nom  de 
ot>tre  famille  ;  avec  toi  périssent  ma  vengeance ,  ta 
jeunesse  et  la  gloire  de  l'Angleterre. — L'épée  d'Or- 
léans, répond  le  Lausus  anglais,  je  ne  l'ai  pas  sentie  ; 
mais  les  paroles  d'un  père  ont  fait  saigner  tout 

mon  cœur Ne  me  parlez  plus  de  fuite,  ce 

serait  inutile;  si  je  suis  le  fils  de  Talbot,  je  dois 
périr  aux  pieds  de  Talbot  ^.  »  '  A  ces  mots ,  le  père 
et  le  fils  courent  chercher  ensemBle  la  plus  glo- 
rieuse mort. 

Kourtvons  entendu  Euryale  tépondre  à  Nisus 
comme  Jean  Talbot  à  l'auteur  de  ses  jours  ;  mais 
il  y  a  une  autre  ressemblance  entre  le  personnage 
de  l'épopée  et  celui  de  la  tragédie.  Dans  le  cœur 
du  premier,  le  héros  l'emporte  surlefiU,  sans  que  la 
nature  perde  aucun  de  ses  droits ,  ainsi  que  la  suite 
le  fera  connaître  ;  dans  le  cœur  du  second ,  l'hori- 
neur  guerrier  et  l'amour  filial  triomphent  ensem- 
ble; et  si  le  souvenir  d'une  n^ère  n'empêche  point 
le  jeune  Anglais  de  vouloir  mourir  avec  son  père , 
on  aima  à  le  voir  plein  de  tendresse  et  de  vénération 
pour  celle  qu'iï  va  pourtant  condamner  à  un  deuil 
éternel.  Le  compagnon  de  TOreste  d'Euripide  n'a 
point  la  générosité  d'Euryale  ou  celle  de  Jean  Tal- 
bot. Soit  que  la  mort  en  face  l'étonné .  soit  qu'en 


'  Shakspeare. /^iV/. 


84  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

lui  l'amour  l'emporte  sur  la  sainte  amitié,  Pylade, 
qui  vient  de  jurer  qu'il  mêlerait  ses  cendres  à  celles 
d'Oreste,  se  laisse  trop  facilement  persuader  de 
vivre  et  d'abandonner  le  fils  d'Agamemnon.  Voilà 
du  moins  l'effet  que  produit  sur  nous  cette  obéis* 
sance  aussi  prompte  qu'imprévue ,  et  trop  peu  mo- 
tivée dans  une  réponse  qui  n'est  pourtant  ni  sans 
intention  dramatique  ni  sanjs  charme  :  «  Oui ,  tu 
auras  un  tombeau  ;  oui ,  je  n'abandonnerai  jamais 
le  lit  de  ta  sœur;  car,  malheureux  que  je  vais 
êtçe  par  ta  perte ,  Oreste  mort  sera  enCbre  plus 
mon  ami  qu 'Oreste  vivant;  mais  l'oracle  du  Dieu 
ne  nous  a  point  encore  perdus  tout-à-fait ,  quoi- 
que je  sois  avec  toi  presque  sous  le  glaive.  Souvent 
les  extrémités  des  choses  humaines  ,  arrivées  à 
leur  comble,  enfantent  de  grands  changements 
AU  gré  des  caprices  de  la  fortune*.»  Dans  cette  der- 
nière phrase,  qui  semblerait  être  un  artifice  d'Euri- 
pide pour  expliquer  l'énigme  de  la  conduite  de 
Pylade ,  Goethe  a  trouvé  le  germe  du  caractère  de 
ce  héros  d'une  vertu  qu'on  pourrait  regarder  com- 
me particulière  à  une  contrée  qui  a  produit  Hercule 
et  Philoctète ,  Pirithoûs  et  Thésée ,  Achille  et  Pa- 
trocle,  Oreste  et  Pylade ,  Épaminondas  et  Pélopi- 


*  Iphigénie  en  Tauride ,  v.  698  et  suîv.  Euripide,  craignant 
peut-être  le  reproche  d'avoir  paru  rabaisser  un  caractère  qui 
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das,  et  enfin  Eudamidas,  Gharixenus  et  Areteus, 
immortels  tous  les  trois  djins  les  fastes  de  l'amitié. 
Inspiré  par  les  anciens  et  par  son  propre  génie , 
Goethe  a  créé  pour  le  filsd'Agamemnon  un  Pylade 
tel  que  cet  infortuné  aurait  pu  le  demander  à  quel- 
que dieu  touché  de  voir  l'innocent  aux  prises 
avec  une  si  épouvantable  fatalité. 

Les  lieutenants  du  fils  d'Anchise,  auprès  des^ 
quels  se  rendent,  avec  tant  d'empressement,  Nisus 
et  Euryale,  nous  semblent  délibérer  trop  froide- 
ment  sur  les  plus  grands  intérêts  de  l'Etat.  Le 
poète  ne  remplit  pas  notre  attente  à  leu^  égard. 
Son  art  devait  lui  faire  sentir  la  nécessité  d'expri- 
mer les  anxiétés  de  leurs  esprits,  et  les  incer- 
titudes de  leur  délibération  ,  autrement  que  par 
ces  seuls  mots  :  «Que devaient-ils  faire?  qui  fallait- 
il  envoyer  en  message  auprès  d'Énée?»  De  même, 
en  servant  d'interprète  à  Nisus  pour  la  seconde 
fois,  Virgile  ne  s'est  pas  souvenu  de  Tenthousias* 


lait  honneur  à  rhomme,  représente  ailleurs  Pjlade  comn>e 
Tami  le  plus  tendre  et  le  plus  courageux,  et  lui  prête  plusieurs 
réponses  qui  peuvent  s'appliquer  à  Tentretien  de  Nisus  et 
d'Eurjale,  avant  leur  admission  au  conseil.  (Voyez  la  tragé- 
die d^Oveste.) 

La  dernière  scène  de  VHercule  furieux  offre  aussi  un  com- 
bat d'amitié  où  Thésée  montre  toute  la  tendresse  de  cœur  de 
Piisus. 


1 


86  ÉTUDES  SOR  VIRGILE. 

ine  du  jeune  amant  dç  la  glctre,  qui  s'écriait  tout 
à  l'heure  : 

Aut  pugnam^  aut  aliquid  jam  da|}um  invadere  magnum 

Mens  agitât  mihi. 

Il  a  oublié  égarlement  de  coiïserrer  à  la  harangue 
de  l'ami  d'Euryale,  quelque  chose  de  la  joie,  de 
l'ardeur  des  deux  guerriers,  qui  peuvent  à  peine 
souffrir  quelque  retard  à  leur  admission  dans  le 
conseil,  et  qu'Ascagne   y  reçoit  tout  frémissants 
d'une  généreuse  impatience.  Un  cœur  comme  ce- 
lui de  INisus,  un  cœur  qui  brûle  des  flammes  de 
l'amiti^  qui  palpite  au  nom  seul  de  la  gloire  ;  un 
jeune  homme  qui  s'élance  tout  entier  vers  un  grand 
dçssein,  imprime  son  ardeur  intérieure  à  toutes 
ses  paroles.  On  pardonnerait  sans  peine  ici  quel-^ 
que  abondance,  et  même  quelque  luxe  à  l'exprès- 
sion  des  sentiments  de  Nisus  pour  sa  patrie  et  pour 
son  prince.  Ce  n'est  pas,  toutefois,  qu'on  ne  puisse 
s'élever  même  à  la  haute  éloquence  avec  une  briè- 
veté pleine  de  simplicité,  témoin  l'énergique    et 
courte  harangue  de  Mucius  Scévola,  possédé  en 
secret  du  désir  de  venger  un  peuple  libre,  réduit 
à  la  honte  d'être  assiégé  par  ces  mêmes  Toscans 
qu'il  avait  vus  si  souvent  fuir  devant  lui  :«  Pères 
conscripts,  je  veux  passer  le  Tibre,  et  entrer,  s'il 
est  possible,  dans  le  camp  de  Porsenna,  non  pour 
y  chercher  du  butin,  et  rendre  à  lennemi  pillage 
pour  pillage  ;  j'ai  dans  le  cœur  un   plus  grand 


ENÉIDE ,  LIVRE  IX.  87 

eiploit ,  si  les  dieux  me  secondent.  >  Le  sénat 
approuve  ;  Mucius  cache  un  poignard  sous  sa  robe 
et  part^.  >  Cepassage  de  Tite-Live  est  sublime  ;  mais 
un  genre  si  sévère  ne  convenait  point  à  Nisus,  dont 
la  froide  harangue  dément  ici  le  caractère  ^.  Les 
exclamations  d' Aléthès^  font  d'autant  plus  ressor- 
tir ce  défaut,  qu'elles  respirent  l'exaltation  de  l'a- 
mour de  la  patrie,  la  reconnaissance  envers  les 
dieux,  et  l'éloquence  d'un  guemer  qui  conserve 
toute  sa  chaleur  d'âme,  malgré  le  froid  des  an- 
nées. Ce  vieillard  Troyen  a  des  entrailles  comme 
le  père  des  Horaces,  qui  s'écrie,  à  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  pat  le  soldat  de  Rome  : 

O  moQ  fils  !  ô  ma  joie  I  ô  Thonneur  de- mes  )ours  ! 
O  d'uD état  penchant  l'inespéré  secours  I 
Vertu  digne  de  Rome',  et  sang  digne  d'Horace  ! 
Appui  de  ton  pays  et  gloire  de  ta  race  ! 
Quand  pourrai-je  étouffer  dans  mes  embrassements 
L'erreur  dont  j'ai  formé  de  si  faux  sentiments? 
Quand  pourra  mon  amour  baigner  avec  tendresse 
Ce  front  victorieux  de  larmes  d'allégresse  '  ?• 

Les  belles  maximes  sorties  du  cœur  d'Aléthès,  et 


*Titc-Live,liT,II,S  xii. 

^  On  peut  rapprocher  du  discours  dé  Nisus  la  fin  d'une 
belle  harangue  de  Camille  aux  Ardéates  pour  les  exciter  ù  re  - 
pousser  les  Gaulois.  Tite-Live,  liv.  V,  §  xliv. 

*  Horace^  acte  IV,  scène  11. 
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non  pas  de  la  bouche  du  poète,  comme  il  n'arriye 
que  trop  souvent  dans  Lucain  et  dans  Corneille, 
rappellent  d'abord  ce  trait  de  Gicëron  :  c  II  faut  se 
souvenir  qu'on  a  Dieu  pour  témoin ,  c'est-à-dire, 
suivant  moi,  sa  propre  conscience;»  et  cet  autre  : 
cLe  fruit  d'un  service,  c'est  le  service  même  ^.  » 
Saint  Paul  a  dit  :  «Notre  gloire,  c'est  le  témoi** 
gnage  de  notre  conscience^.»  On  lit  dans  Montai-^ 
gne  :  c  II  fault  aller  à  la  guerre  pour  son  debvoir,  et 
en  attendre  cette  récompense,  qui  ne  peult  faillir  à 
toutes  belles  actions,  pour  occultes  qu^ellea  soyent , 
non  pas  mesme  aux  vertueuses  pensées;  c'est  le  con« 
tentement  qu'une  conscience  bien  réglée  receoit, 
en  soy,  de  bien  faire  ^.iSénèque  exprime  la  même 
pensée  avec  autant  d'énergie  que  de  brièveté  :  «La 
récompense  d'une  bonne  action ,  c'est  de  l'avoir 
faite  K  »  Mais  Virgile,  ou  plutôt  Aléthès  l'emporte 
sur  tous  ces  écrivains  par  l'accent  de  conviction  et 
l'éloquence  naturelle,  qui  donne  tant  d^ascendant 
et  de  charme  aux  préceptes  de  la  morale  ;  et  puis, 
comme  le  vieillard  remplit  son  office  sans  usurper 
la  ^lace  d'Ascagne,  et  en  laissant  au  contraire  à  ce 
jeune  prince  le  rôle  qui  lui  appartient.  Semblable  à 


'  Cicéron,fi^  Officiis,  III,  x,  eidsFinib,^  lîb.  II,  lx. 
^  Saiiit  Paul,  ÉpHre.  aux  Corinth,^  II,  ch.  i,  xii. 

*  Liyre  II,  chap  xyi. 

*  JBp«/.  81. 
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l'enfant  roi  Joas ,  dont  toutes  les  paroles  rendent 
hommage  au  dieu  que  lui  a  enseigné  le  pontife  qui 
Ta  élevé  dans  le  temple  du  Seigneur  comme  dans  la 
maison  paternelle  ^Ascagne  iqvoque  d'abord  tous  les 
dieux,  toutes  les  choses  saintes  qu'Énée  a  sauvés  de 
llncendie  de  Troie.Digne  fils  du  héros  qui  reçut  An- 
chisesur  ses  épaules, et  l'enleva  ainsi  du  milieu  des 
Grecs, Ascagne  ne  voit,  ne  cherche,  ne  demande  que 
sonpère;etquandils'écrie:  «Ramenez ici monpère, 
rendez-nous  sa  présence  ;  plus  de  malheurs  pour 
nous  dès  le  moment  de  son  retour,»  ne  croirait-on 
pas  entendre  un  cri  d'Énée  courant  arracher  An- 
chise  de  son  palais  environné  p^i^les  flammes? 
Les  promesses  d'Ascagne  excèdent  peut-être  la  me- 
sure, mais  son  amour  pour  son  père  est  immense, 
mais  ce  père  est  le  seul  salut  d'un  peuple;  d'ailleurs, 
quoique  dans  un  âge  qui  tend  toutes  ses  voiles  à 
1  espérance  et  croit  tenir  tout  ce  qu'il  poursuit,  le 
jeune  prince  met  la  condition  de  la  victoire  à  la 
plus  brillante  des  récompenses  qu'il  montre  à  Ni- 
nus  comme  un  bien  qui  lui  appartient  déjà,  jam 
nunc  tua  premia^  Nise.  Enfin,  si  Ascagne,  fils  de 
roi^  et  se  sentant  de  son  origine,  tranche  un  peu 
du  souverain,  cependant  il  a  soin  de  réserver  ici 
la  part  de  l'autorité  paternelle*.  Admettons  tou- 


'  Oh  peut  voir  dans  VIliade  les  présents  et  les  récompcn- 
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tefois  quelque  exagération  de  la  jeunesse  dans  les 
paroles  d'Ascagne-5  comme  ce  légej  défaut,  où 
nous  retrouvons  la  nature  avec  plaisir  ,  disparaît 
au  milieu  du  pressant  intérêt  de  la  scène  suivante! 
•Ceux  qui  ont  connu  les  sympathies  du  premier 
et  du  second  âge,  qui  ont  éprouvé  l'espèce  de  res- 
pect que  la  vertu  naissante  mêle,  comme  un  at- 
trait de  plus  ,  aux  commencements  de  l'amitié 
entre  deux  jeunes  gens  ;  ceux  dont  le  cœur  s'est 
ouvert  tout  entier  pour  recevoir  un  ami  adopté 
par  une  espèce  d'élection  divine,  semblable  à  celle 
des  anges  de  Klopstock^,  peuvent  seuls  sentir  la 


ses  qu'Agamemnon  destine  au  fier  Achille,  afin  de  le  recon- 
quérir ù  la  Grèce.  Iliade^  chant  IX,  v.  130  et  suir. 

*  Abdiel  et  Abbadona  avaient  été  créés  ensemble.  Le  sen- 
timent d'une  amitié  réciproque  leur  avait  été  imprimé  par 
l'Éternel.  Dès  qu'ils  s'aperçurent  l'un  l'autre,  ils  éprouvè- 
rent un  rélvissement  mutuel,  et  s'écrièrent  en  même  temps  : 
«  Ahl  Séraphin,  qui  sommes-nous  ?  d'où  sommes-nous,  ami 
divin  ?  Est-ce  toi  qui  m'a  vu  le  premier?  Depuis  quand  exis- 
tons-nous ?  Existons-nous  en  effet?...  Embrasse-moi ,  mon 
bien-aimél  Qu'éprouves-tu  ?  Que  penses-tu  ?  »  Chant  II. 

On  lit  dans  le  même  poète ,  sur  Eloa  et  Gabriel  :  «  L'a- 
mitié ajoute  un  nouvel  éclat  à  leur  beauté  :  ils  volent  rapi- 
dement l'un  vers  l'autre ,  les  bras  ouverts  ;  l'expression  du 
désir  et  la  tendresse  brillent  dans  leurs  regards  divins  ;  leurs 
âmes  s'unissent  et  se  confondent  dans  leurs  embrassements.» 
Chant  I. 
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beauté  du  discours  d'Ascagne  ^  .  Et  quelle  révé- 
lation cet  enfant  nous  fait  de  son  intérieur  sans  y 
penser  !  quelle  vie  d'homme  et  de  roi  11  nous  pro- 
met ,  en  adoptant  Euryale  ,  comme  compagnon 
de  dangers,  comme  associé  de  gloire,  comme  con- 
fident intime  de  ses  pensées  et  de  ses  actions, 
dans  la  paix  ou  dans  la  guerre  !  Il  connaît  déjà 
tout  le  prix  d'un  ami  fidèle  pour  un  roi ,  et  dé- 
signe de  loin  le  soutien  de  sa  couronne  ainsi 
que  son  ministre  futur  dans  un  héros*  adoles- 
cent/ On  a  lieu  de  s'étonner  qu 'Euryale  paraisse 
aussi  peu  sensible  au  charme  et  à  l'honneur 
d'#ne  telle  adoption  :  serait-ce  que ,  retenu  par 
ces  convenances  sévères  qui  régnent  dans  les 
cours,  et  dont  les  ouvrages  de  Virgile  et  d'Horace 
n'attestent  que  trop  l'empire  ou  la  tyrannie,  Eu- 
ryale n'ose  pas  accepter  l'amitié  du  fils  d'Énée,  et 


*  On  peut  rapprocher  des  tendres  paroles  et  des  promesses 
sacrées  d*Aâ€agne  les  protestations  de  l'archiduc  d*  Autriche 
au  îeune  duc  de  Bretagne  irthur,  qu'il  embrasse  :  «  Que 
ce  tendre  baiser  que  j'imprime  sur  ta  joue,  soit  le  sceau  du 
serment  que  te  fait  mon  amitié  ;  elle  te  jure  que  jamais  je 
ne  reyerrai  mes  États  qu'après  qu* Angers  et  les  domaines  qui 
t'appartiennent,  et  la  fière  Angleterre,  t'auront  reconnu  et 
salué  roi  :  jusqu'à  ce  moment,  aimable  enfant ,  je  ne  me 
souTÎendrai  pas  de  ma  patrie,  et  je  ne  quitterai  pas  ce^  armes.  » 
Sbakspeare ,  f^ie  et  mort  du  roi  Jean. 
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lui  parler  comme  à  son  égal  ?  on  pourrait  don*  • 
ner  ce  motif  aux  omissions  du  jeune  guerrier  ^ 
quand  on  lui  entend  dire,  avec  la  déférence  d'un 
sujet  :  nHanc  sine  me  spem  ferre  tuL»  A  quelque 
cause  qu'on  attribue  cet  oubli  ou  cette  retenue ,  la 
réponse  d'Euryale  ne  nous  satisfait  pas  d'abord. 
Il  proteste, avec  un  peu  d'emphase,  de  ne  jamais  dé- 
mentir l'audace  d'une  si  haute  entreprise  ;  toutefois 
la  reconnaissance  et  l'affection  restent  muettes  dans 
son  cœur  ou  du  moins  sur  ses  lèvres,  car  certes, 
on  ne  prendra  pas  pour  de  convenables  actions  de 
grâces  cette  faible  allusion  à  tous  les  dons  d'Asca- 
gne,  couronnés  par  l'offre  de  son  amitié  :  Se<Ute 
super  amnia  dona  unum  oro.  Nous  ne  saurions 
soupçonner  ici  une  de  ces  inadvertances  du  cœur 
qui  trahissent  une  secrète  ingratitude  ;  mais  Virgile 
n'aurait  point  eu  de  peine  à  effacer  cette  disparate 
entre  les  premières  et  les  dernières  paroles  d'Eu- 
ryale,  les  unes  qui  ne  sont  pas  exemptes  de  froi- 
deur et  d'inconvenance,  les  autres  animées  par  la 
plus  vive  expression  de  son  amour  pour  sa  mère. 
Ici  toute  l'éloquence  d'une  âme  généreuse  et  ten- 
dre justifie  entièrement  le  choix  d'Ascagne.  Ouï,, 
le  sensible  Eurjale  est  digne  d'entrer  dans  la  fa- 
mille du  héros  de  la  pi^té  filiale,  sous  les  auspi- 
ces d'Iule  ,  si  semblable  à  l'auteur  de  ses  jours  ; 
et  quels  rapports  inattendus  se  révèlent  entre  l'a- 
doptant et  l'adopté!  c Ramenez   mon  père,  s'est 
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écrié  Ascagne,  et  tous  nos  malheurs  sont  effacés.» 
«Consolez  ma  mère,  s'écrie  Euryale,  et  j'irai  avec 
plus  d'audace  au-devant  de  tous  les  dangers.»  Il 
7  a  de  l'écho  entre  ces  deux  âmes  de  la  même  trem- 
pe. La  réponse  d'Ascagne  achève  de  montrer  leur 
conformité  morale ,  et  com(f)lèt^  l'intérêt  de  la 
scène  que  Virgile  soutient  jusqu'au  dénouement , 
grâce  à  une  sensibilité  dont  il  n'a  trouvé  aucune 
trace  dans  l'épisode  de  l'Iliade.  Homère  est  grave 
comme  le  sujet,  sévère  comme  ses  guerriers,  cal- 
me comme  leur  courage,  et  l'on  ne  devait  pas  at- 
tendre de  lui  les  sentiments  jeunes  que  Virgile 
prête  à  Nisus  et  à  Euryale,  Il  n'y  a  point  de  place 
pour  des  larmes  pareilles  à  celles  des  Troyens,  dans 
le  conseil  des  rois  de  la  Grèce. 

Nisus  et  Euryale  viennent  de  jouer  un  beau  rôle 
assurément ,  ils  emportent  notre  admiration  et  nos 
vœux;  mais  que  deviennent  les  lieutenants  d'Énée? 
Chez  Homère,  c'est  de  la  tête  d'Agamemnon  que 
sort  la  première  pensée  d'un  moyen  de  salut  pour 
l'armée  grecque  ;  cher  Virgile ,  tout  serait  déses- 
péré sans  l'heureuse  inspiration  survenue  à  deux 
enfants.  Il  y  a  beaucoup  d'art  dans  la  manière  de 
faire  éclater  les  vertus  tendres,  le  courage  et  la 
prudence  prématurée  du  jeune  Ascagne,  auquel 
on  peut  appliquer  ce  beau  vers  de  Corneille  sur  le 
fils  d'Attila: 

Le  corps  attend  les  ans,  mais  Tâme  est  toute  prête. 


"1 
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Mai9  cet  aveu  de  la  vérité  ne  justifie  point  le 
poète  du  reproche  trop  souvent  mérité  de  la  nul- 
lité de  ses  principaux  personnages.  Dans  Tlliade 
chacun  remplit  son  devoir  tout  entier,  et  les  chefs 
donnent  partout  l'exemple. 

Heureux  Virfîle ,  si  dans  la  peinture  des  massa- 
cres il  eut  imité  le  bon  sens  d'Homère!  Ulysse 
et  Diomède  ne  fout  rien  au  delà  de  ce  qui 
importe  à  leur  but;  et  quand  le  fils  de  Tydée, 
qui  frappe  seul,  va  se  laisser  emporter  par  la  soif 
du  sang,  Minerve  réprime  cette  ardeur  insensée, 
et  renvoie  ses  deux  favoris  au  camp  avec  leur  utile 
et  glorieuse  conquête.  Dans  TÉnéide  ,  le  long 
et  inutile  carnage  exécuté  de  compagnie,  et  avec 
une  espèce  de  rivalité ,  par  Nisus  et  Euryale  sur 
des  ennemis  endormis ,   occupe  trop  d'espace  ; 

« 

les  détails  même  auxquels  le  poète  latin  se  com- 
plaît, en  ôtant  la  rapidité  nécessaire  au  récit  de 
l'action ,  donne  quelque  chose  de  froidement  cruel 
à  la  fureur  des  Troyens  *.  L'Arîoste  '  exagère  en- 


*  Cette  fureur  contraste  trop  avec  les  sentiments  tendres 
dont  les  deux  héros  offrent  le  modèle. 

'  Voyez  chant  XVIIl,  depuis  a  strophe  cixiv  jusqu*ù  la 
strophe  cixxix  inclusivement.  Dans  un  autre  passage, 
Roland  trouvé  indigne  d'un  cheyalier  de  frapper  des  ennemis 
pendant  leur  sommeil.  Ossian  prête  les  mêmes  sentiments  à 
ses  guerriers.  On  lit  dans  le  poème  de  Laihmon  :  «  Le  fîls  de 
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core  la  faute  de  Virgile,  par  suite  d'un  fatal  pen- 
chant à  jouer  comme ,  Ovide  ,  avec  le  sujet  qu'il 
traite.  Ainsi  Médor,  qui ,  pendant  les  nombreux 
massacres  de  Cloridan,  n'a  point  encore  ensan- 
glanté son  épée,  commence  par  couper  net  et  d'un 
seul  coup  les  deux  têtes  du  duc  d'Albret  et  de  sa 
maîtresse,  si  étroitement  enlacés,  que  l'air  n'au- 
rait pu  se  faire  un  passage  entre  eux  !  c  0  l'heureux 
mouriri  6  douce  destinée,  ajoute  le  poète  !  Sans 
doute,  du  moins,  j'aime  à  le  croire,  leurs  âmes 
s'embrassant  comme  leurs  corps  s'embrassaient 
sur  la  terre,  se  sont  envolées  vers  la  demeure  cé- 
leste. »  L'image  est  riantç  ;  mais  avec  l'âge  et  le 
caractère  du  tendre  Médor,  on  détourne  le  glaive 
plutôt  que  de  choisir  de  pareilles  victimes.  L'A- 
rioste  se  montre  plus  fidèle  à  la  raison  d'Homère 
dans  lé  passage  où  Renaud  surprend  les  senfinel^ 
les  endormies  d'Agramant,  et  les  taille  en  pièces, 
ainsi  que  la  garde  avancée  des  infidèles^.  Le  Tasse 
ne  s'amuse  point  à  compter  le  nombre  des  guer*- 
riers  qui  tombent  sous  les  coups  de  Glorinde  et 


Fingal  reut-il  foiK^  sur  l*ennemi  (jqi  dort?  Yei|t-il  ressem- 
bler au  vent  furieux  qui  déracine  en  secret  les  jeunes  arbres 
au  milieu  de  la  nuit  ?  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Fingal  a  immur- 
tdlisé  son  nom  ?  Ce  n'est  pas  pour  de  tels  exploits  que  la 
gloire  couronne  les  cheveux  blancs  de  Uorni. 
*  Cbant  XXXI^  strophe  l  et  suivantes 
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d'Argant  qu'il  se  hâte  de  conduire,  à  travers  un 
carnage  rapide  comme  leur  colère ,  au  pied  de  la 
tour  dont  l'incendie  était  le  but  de  leur  sortie  de 
Soljme.  Ovide  a  peint  deux  scènes  de  massa- 
cres, l'une,  qui  s'élève  aux  noces  d'Andromède 
et  de  Persée  son  libérateur  ;  l'autre ,  née  de  l'in- 
solence d'un  centaure ,  ivre  d'amour  et  de  vin , 
qui  enlève  Hippodamie  à  Pirithoûs  au  milieu  du 
festin  nuptial.  Ces  deux  scènes  sont  des  com- 
bats acharnés ,  où  le  poète  prodigue  le6  images , 
varie  les  tableaux ,  et  sème  les  mouvements  dra- 
matiques avec  la  richesse,  la  fougue  et  la  chaleur 
d'Homère ,  sans  négliger  l'art  de  nous  délasser  de 
tant  d'horreurs  par  des  épisodes  du  plus  touchant 
intérêt,  tels  que  la  mort  d'Athis  ou  celle  de  Cyllare 
et  d'Hjlonome  sa  jeune  amante  ^.  Homère  s'est 
plu  4  retracer  en  détail  l'épouvantable  carnage 
qu'Ulysse  et  son  fds  font  des  prétendants;  mais  ce 
carnage  est  plein  de  périls  pour  les  deux  héros  ; 
mais  le  fils  peut  périr  sous  les  yeux  du  père ,  et  le 
père  sous  les  yeux  du  fils  ;  mais  leur  vengeance  est 
légitime  ;  mais  les  femmes  condamnées  à  éponger 
le  sang  des  victimes  d'une  fureur  si  long-temps 
amassée  dans  un  cœur  génèrent,  reçoivent  un 


*  Métamorphosas,  livre  V,  vers  i  et  suivants,  et  livre  XII, 
vers  aïo  et  suivants. 
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trépas  infâme  pour  avoir  déshonoré  le  palais  de 
leur  roi,  souillé  les  regards  de  la  chaste  Pénélope, 
insulté  Télémaque  et  sa  mère.  Et  comme  Ho- 
mère relève  ce  jeune  protégé  de  Minerve ,  recon- 
naissant des  soins  donnés  à  son  enfance  !  C'est  lui 
qui  demande,  c'est  lui  qui  obtient  le  salut  du  hé- 
raut Médon,  innocent  de  tout  crime;  c'est  encore 
lui  qui  arrache  au  courroux  enflammé  d'Ulysse 
un  favori  des  miises,  Phémius ,  réduit  à  implorer 
la  vie  par  les  plus  touchantes  paroles.  Un  peu  plus 
loin ,  Euryclée ,  nourrice  d'Ulysse ,  environnée  dû 
sang  et  des  cadavres,  signes  manifestes  de  la  vic- 
toire du  maître,  et  encore  tout  émue  des  terreurs 
qu'elle  avait  ressenties  pendant  un  combat  si' long 
et  si  terrible ,  laisse  éclater  des  cris  d'allégresse  à 
la  vue  de  ces  prodiges  de  valeur.  Soudain  Ulysse 
l'arrête,  et  modère  ces  transports  en  lui  disant  : 
t  IJ  n'est  pas  permis  d'insulter  à  des  ennemis 
morts  $  leur  chuté  vient  de  leurs  crhnes  et  de  H 
justice  des  dieux.  *  » 

> 

j  Virgile  imite  si  souvent  llliade  dans  les  scènes 

précédentes ,  que  Ton  y  trouve  à  chaque  moment 
les  membres  épars  d'Homère,  disjecti  membra 
paetm.  L'Arioste  en  use  de  même  avec  l'auteur 
de  Ixnéidé.  Nous  avons  déjà  signalé  les  nom- 


i 


'  Odys8é0y  liv.  XXII,  ?.  1  et  suit. 

4. 
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breux  larcins  du  chantre  de  Roland;  nous  allons 
en  montrer  de  nouveaux  ,  qui  fourniront  ma- 
tière à  des  éloges,  ainsi  qu'à  des  reproches,  et 
nous  serviront  d'introduction  à  l'analyse  des  beau- 
tés du  modèle  comparé  avec  la  c<^ie.  <  Médor  et 
Cloridan,  qui  se  sont  fait  un  passage  avec  le  glaire 
dans  le  camp  des  chrétiens  ,  parviennent  au 
champ  de  bataille ,  où ,  parmi  les  épées ,  les  arcs , 
les  boucliers  et  les  lances ,  gisent  également  bai- 
gnés dans  un  fleuve  de  sang,  le  riche,  le  pauvre, 
le  roi ,  le  soldat ,  les  hommes  enfin  pêle-mêle  avec 
les  chevaux.  Cet  horrible  mélange  de  corps  entas- 
sés dont  toute  la  campagne  d'alentour  était  rem- 
plie, aurait  pu  rendre  vaine  la  recharche  fidèle 
des  deux  amis  jusqu'à  la  pointe  du  jour ,  si,  tou- 
chée  par  la  prière  de  Médor,  la  lune  n'eût  dégagé 
son  front  du  voile  des  nuages*  >  A  la  clarté  de  l'as- 
tre favorable  ^ ,  Médor  reconnaît  son  cher  maître 
étendu  sur  la  poussière,  et  l'arrose  <le  larmes. 
Les  deux  amis  chargent  sur  leurs  épaules  le  corps 
du  jeune  prince ,  et  partagent  entr'eux  le  poids 
d'un  fardeau  ai  précieux.  C'est  en  rempUssant  ce 
pieux  devoir  qu'ils  sont  trahis  psf  la  lumière  du 
jour.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  manière 

'  Le  texte  dit  d'une  manière  ingénieuse  :  Soit  par  hasard  « 
soit  l'effet  d'une  si  grande  foi ,  la  lune ,  à  cette  prière,  ouvre 
le  nuage«  etc.,  chant  WIII,  strophe  olxxxv. 
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heureuse  d'effacer  une  impression  funeste,et  de  nous 
montrer  dans  ces  guerriers,  naguère  semblables  à 
des  lions  cruels  au  milieu  d'une  bergerie,  les  mode- 
les  d'un  attachement  inviolable  et  d'une  tendresse 
qui  survit  à  la  mort.  Cette  scène  religieuse  s'em- 
pare tellement  de  nos  cœurs ,  que  nous  ne  voyons 
plus  qu'elle,  ou  que,  si  nous  portons  encore  un  re- 
gard sur  le  champ  de  bataille ,  les  horreurs  même 
qu'il  étale  nous  rejettent  bientôt  vers  l'action  su-- 
blime  et  sainte  de  ces  deux  serviteurs  d'un  prince 
qui,  seul  entre  tant  de  victimes  immolées  par  une 
rage  inhumaine  ,  trouve  des  mains  fidèles  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  ses  dépouilles  sacrées. 
Malheureusement ,  le  souvenir  de  la  beauté  de 
Diane  réunie  à  son  cher  Endymion ,  d'autres  ana- 
chronismes  mythologiques,  cette  vieille  image  du 
silence  des  vents  enchaînés  tout  à  coup  parles 
grâces  de  la  douleur  de  Médor  et  la  douceur  de 
ses  plaintes,  détruisent  toute  illusion,  et  trahis* 
sent  le  faux  esprit  trop  fréquent  dans  Técole  ita- 
lienne. Voici  de  nouvelles  fautes,  et  d'autant  plus 
fâcheuses  ,  qu'elles  supposent  l'absence  de  tout 
sentiment  des  perfections  de  l'originaj  :  au  mo- 
ment de  l'arrivée  imprévue  des  chrétiens,  Clori- 
ridan,  avili  tout  à  coup  par  l'inconcevable  inadver- 
tance de  TArioste ,  se  dément  au  point  de  donner  à 
Médor  le  conseil  d'abandonner  le  corps  du  roi , 
sous  prétexte  qu'il  n'est  pas  raisonnable  de  perdre 
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deux  vivants  pour  sauver  un  mort.  Conséquemment 
à  cette  belle  réflexion ,  Cloridan  jette  sa  charge  , 
persuadé  que  Médor  en  ferait  autant;  mais  cet 
enfant ,  bien  plus  attaché  à  son  prince ,  le  porte 
à  lui  seul  sur  ses  épaules  ^.  L'autre  s'enfuit  en 
toute  hâte;  s'il  savait  l'embarras  de  Médor  ainsi 
délaissé,  ajoute  le  poète,  il  aurait  plutôt  bravé  mille 
morts  qu'une  seule  pour  sauver  son  compagnon. 
Vaine  et  mensongère  excuse.  On  ne  trouve  point  de 
Misus,  en  l'auteur  d'un  tel  conseil  et  d'un  tel  aban- 
don, dans  l'homme  coupable  d'une  fuite  si  hou- 
leuse et  si  mal  justifiée. 

Cherchons  maintenant  comment  Virgile  a  traité 
la  même  scène.  Nisus  et  Euryale  vont  sortir  du 
camp,  ils  sont  sauvés,  nous  l'espérons  avec  joie. 
Mais  voilà  les  Rutulesl  tout  à  coup,  sous  l'om- 
brè  transparente  de  la  nuit  luttant  avec  le  jour  ^, 


*  Le  déyoûment  de  ce  jeune  homme,  encore  dans  un  âge 
si  tendre ,  rappelle  ces  éloquentes  paroles  de  Massillpn  sur 
Madeleine  :  m  Elle  ajoute  qu'elle  l'emportera  ;  une  fille  faible, 
accablée  de  tristesse,  seule,  elle  se  persuade  qu'elle  aura  as- 
sez de  force  pour  emporter  le  corps  de  son  Sauveur  :  «Et  ego 
eamtoUam;  Oui,  je  l'enlèverai.  »  Son  amour  croit  tout  pos- 
sible. » 

*  Le  texte  dit  avec  un  rare  bonheur  :  Sublustri  noctis  in 
umhra»  La  Fontaine  a  traduit  ainsi  la  pensée  : 

^'oRibre  et  le  jonr  luttaient  dans  les  champs  aEoré». 
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un  rayon  de  lumière  réfléchi  par  le  casque  de  Mes- 
sape ,  a  trahi  llmprudent  Eury aie,  Yolscens  aper- 
çoit les  deux  Troyens ,  et  leur  commande  de  s'arrê- 
ter. Point  de  réponse;  sans  bruit  ils  se  jettent  dans 
la  forêt,  et  se  confient  à  la  nuit;  puisse-t-elle  les 
protéger  de  son  ombre  !  Mais  déjà  cette  forêt  est 
couronnée  d'une  foule  d'ennemis  à  toutes  ses  is- 
sues ^.  Arrêté  par  le  poids  de  son  armure,  par  les 
ténèbres  du  lieu,  Euryale  s'égare,  Nisus  passe  ;  il 
n'a  pu,  dans  la  rapidité  de  leur  fuite  conjmune, 
s'aperceYoir  que  son  compagnon  reste  en  arrière  ; 
non  vidit,  non  sensit,  A  peine  hors  de  l'atteinte  des 
Rutules,  il  cherche  en  vain  de  tous  côtés  son  ami 
absent,  eW'^crie:  tEury aie!  malheureux!  où  t'ai-je 
laissé?  où  te  chercher?»  De  nouveau  il  se  précipite 
dans  lestortueux  détours  de  la  forêt  perfide,  en  ob- 
servant la  trace  de  son  premier  passage,  et  s'a- 
vance, inquiet,  au  milieu  du  silence  qui  l'envi- 


Les  expressions  de  Virgile  rappellent  celles-ci  de  Massil- 
lon  ,  qui  ont  toute  Télégance  de  la  poésie  :  «  Il  reste  encore 
dans  Vûme  des  traces  de  clarté  ;  ainsi^  lorsque  le  soleil  ne  fait 
que  se  dérober  à  notre  hémisphère ,  il  demeure  encore  dans 
les  airs  certaines  impressions  de  sa  lumière  ^  qui  forment 
comme  un  jour  imparfait.  »  Homélie  sur  Lazare. 

•  On  trouve  ces  beaux  vers  dans  te  Comte  de  Carmagnola  , 
par  Manzoni  : 
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ronne*.  Un  cri  parvient  à  son  oreille.  0  dieux  !  c'est 
Euryale  !  égaré  par  la  nuit,  accablé  d'une  attaque 
furieuse,  il  cède  à  la  violence  de  la  troupe  qui  l'en- 
traine  malgré  tous  les  efforts  d'une  courageuse  i^ 
sigtance.  Que  faire?  avec  quelles  armes,  par  quel 
coup  hardi  arracher  de  leurs  mains  son  jeunç  ami? 
Nisus  doit*il  écouter  son  désespoir  et  courir  à  tra-» 
vers  mille  blessures,  au-devant  d'un  glorieux  tré- 
pas ?  Mais  son  premier  mouvement  ne  va-^t-il  pas  ' 
hâter  la  mort  d'Euryale?  Dans  ce  danger  extrême. 


Ma  hnprovvise  terribili  b&nde 
Ai  fuggeoti  s'afbccUii  sul  calle  ; 
Ma  si  860 ton  più  presso  aUe  spalle 
Scalpitare  il  temuto  destrier. 

«Mais  Toilà  que  des  bandes  impréyues,  terribles,  font  &ce 
aux  fuyards  sur  le  chemin  ;  mais  ils  entendent  à  tout  mo- 
ment retentir  plus  près  derrière  leurs  épaules  le  bruit  du  ga- 
lop des  redoutables  coursiers.  » 

^  On  lit  dans  la  treizième  idylle  de  Théocrîte,  intitulée 
Hylas  :  «  Ainsi ,  à  trayers  les  sentiers  infréquentés,  errait  le 
grand  Hercule,  tourmenté  de  Tabsence  de  son  enfant  adop- 
tif,  et»  dans  sa  course  rapide,  il  dévorait  un  chemin  immense. 
Ah  !  malheureux  sont  ceux  qui  ciment  I  Que  de  fatigues  et 
de  sueurs  pour  le  héros  à  parcourir  les  forêts  et  les  monta- 
gnes 1....  Il  s'élançait  partout  où  Tentraînaient  ses  pas,  éper- 
du de  désespoir.  » 

Un  peu  de  la  passiou  de  ce  morceau  conviendrait  aux  vers 
de  Virgile. 
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par  une  mspiratioo  commuae  à,  tous  les  malheu- 
reux, il  lève  les  yeux  au  ciel,  et  supplie  la  chaste 
Diane,  au  nom  d'un  père  et  d'un  iils  également 
religieux  pour  elle,  de  l'aider  à  dissiperez  groupe 
d'ennemis  en  dirigeant  ses  traits  dans  les  airs.  Ici 
tout  est  vrai,  pathétique,  rapide,  entraînant,  et  la 
seule   comparaison  des  deux  Jtnanières  contient 
tout  un  jugement  en  faveur  du  poète  latin  ;  on 
ne  sait  même  comment  expliquer  les  fautes  de 
bon  sens ,  de  convenance ,  les  beautés  déplacées, 
la  lenteur  inouie  de  l'Arîoste,  dans  un  moment  où 
tout  ordonne  dé  voler  au  secours  de  Médor.  Mais 
je  crains  que  la  prière  de  Nisus  ne  réponde  pas  i 
la  chaleur  des  mouvements  qui  la  précèdent.  Je 
n'y  sens  pas  «cette  vive  éloquence,  ces  pressantes 
sollicitations,  ces  mouvements  persuasifs  qui  mon- 
tent vers  le  ciel  avec  un  gémissement  et  triomphent 
des  retardements  de  Dieu  même.  »  Massillon,  à  qui 
j'emprunte  ces  expressions,  ajoute  :  •  La  prière  est 
le  langage  de  l'amour,  et  nous  ne  savons  pas  prier, 
parce  que  nous  ne  savons  pas  aimer? a  Une  der-^ 
nière  citation,  prise  dans  l'orateur  sacré,  achève 
d'expliquer  ma  pensée  :  «Après  qu'on  a  demandé, 
cherché,  sans  avoir  obtenu,  il  faut  frapper.»  Or, 
Nisus  ne  frappe  point,  il  ne  demande  pas  le  salut 
d'Euryale,  il  ne  prononce  pas  même  le  nom   de 
l'innocente  victime,  il  ne  la  met  point  sous  la  pro- 
tection de  la  déesse,  par  un  cri  d'amour,  auquel 
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nous  ajouterions  «le  cri  inyisible  de  son  cœur  en- 
core plus  puissant  ^.  » 

Les  actions  de  INisus  sont  plus  vives  que  ses  pa- 
roles. A  peine  a-t-il  prié,  qu'un  premier  trait  lancé 
sous  les  auspices  de  la  déesse,  et  rapide  comme 
réclair ,  va  donner  la  mort  à  Sulmon  et  répandre 
la  confusion  dans  le  groupe  ennemi.  Un  second 
trait  a  renversé  Tagus.  Tout  à  coup,  quel  change- 
ment de  scène  !  Ici  les  Rutules,  eflTrayés,  cherchant 
de  quel  côté  la  mort  est  venue  à  leur  deux  compa- 
gnons ;  là  Volscens,  furieux  de  ne  pas  trouver  son 
invisible  ennemi,  et  marchant  Tépée  nue  contre 
Euryale  sans  défense  en  face  de  la  mort;  etNisus 
pour  témoin  de  ce  cruel  spectacle  !  Quelle  éloquence 
dansles  cris  que  lui  arrache  la  douleur!  ce  sont  au- 
tant de  déchirements  du  cœur  ^;  il  semble  entendre 


*  Voyez  pour  ces  citations  les  deux  sermons  de  Massillon 
sur  la  prière. 

La  prière  du  grand  prêtre  Ghrjsès  au  fils  de  Latone,  au  dé- 
but de  VIliade;  celle  de  Thésée  à  Neptune  dans  la  Phèdre  de 
Racine;  celle  de  Diomède,  blessé  par  Pandarus,  à  Minerve 
{Iliade,  chant  V,  vers  i  i5etsuiy.),8ont  dans  le  même  mou^ 
yement  que  la  prière  de  Nisus,  mais  aucune  d'elles  n'aurait 
l'accent  convenable  à  la  situation  de  Tami  d'Eurjale. 

'  Cette  éloquence  fait  encore  mieux  sentir  ce  qui  manque 
à  la  prière  de  Nisus  ;  il  était  déjà  profondément  ému^  car  il 
voyait  Euryale  surpris ,  accablé,  se  débattant  en  rain  contre 
des  ennemis   funeux.    Le  même  cœur  doit  parler  dans  les 
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à  chaque  mot  ces  accents  du  désespoir  qui  boule- 
versent les  entrailles.  Inutile  déroûinent!  le  glaive 
enfoncé  avec  force  parla  main  de  Voiscens,  a  ouf- 
vert  la  poitrine  d'albâtre  d'Euryale  ;  la  vie  est  si 
tendre  chez  lui,  qu'il  meurt  au  moment  même. 
Son  sang  pur  coule  en  un  fileè  de  pourpre  sur  ce 
beau  corps  ,  et  sa  tête  appesantie  retombe  à  ja- 
mais sur  ses  épaules.  Rien  de  plus  touchant  que 
cette  mort,  Yii^ile  le  sait^  et  la  rend  plus  touchante 
encore  par  une  comparaison  dont  tous  les  termes 
sont  si  justes,  qu'ils  nous  font  plus  vivement  sentir 
la  brièveté  de  la  vie  d'Euryale,  la  fragilité  de  notre 
existence,  et  le  peu  de  temps  qu'il  faut  pour  mou« 
rir  à  tout  âge.  La  charrue  passe ,.  la  fleur  tombe 


deux  passages ,  mais»  à  la  vérité ,  arec  bien  plus  de  Téhé- 
ZDence  dans  le  second  que  dans  le  premier. 

Remarquons ,  en  passant,  une  légère  faute.  La  situation 
défendait  de  mettre  aucun  intermédiaire  entre  ces  traits  : 

Tum  yero  extenihisj  amen  s 
Gonclamat  Nîtiu, 

et  le  cri  sublime  : 

Me ,  me  ;  adstim  qui  f«ci. 

Nec  se  celare  tenebri» 
Amplius,  aut  tautum  potiiit  perferre  dolorem 

sont  un  de  ces  commentaires  inutiles  qui  glacent.  Tintérêt. 
Racine  a  pu  allanguîr  quelquefois  une  situation  ou  un  récit  par 
des  explications,  mais  il  les  avait  jugées  indispensables  à  Tins- 
tructioD  des  spectateurs  ;  Virgile  n*a  point  ici  cette  excuse^ 


A 
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et  n'est  plus,  mais  elle  brille  encore  d'uo  rif  éelat 
pendant  un  moment.  C'est  ce  moment  que  saisit 
Virgile ,  pour  nous  montrer  le  tendre  Euryale  à 
qui  le  premier  sommeil  de  la  mort  a  laissé  sa  beauté. 
On  se  rappelle  ici  une  sublime  inspiration  de  lord 
Bjron,  à  la  vue  de  la  Grèce  moderne,  si  belle  et  si 
touchante  encore  dans  son  esclavage  et  son  avilis- 
sement :  «Celui  qui  s'est  penché  sur  un  corps  priré 
de  vie ,  avant  que  le  premier  jour  de  la  mort  soit 
écoulé  ,  ce  premier  et  sombre  four  du  néant,  le 
dernier  du  danger  et  de  la  douleur;  avant  que  les 
doigts  flétrissants  de  la  destruction  aient  effacé  les 
dernières  traces  de  la  beauté;  celui  qui  a  remar- 
qué cet  air  doux  et  céleste,  cette  extase  du  repos, 
ces  traits  fixes  et  néanmoins  si  touchants  qui  relè- 
vent la  langueur  et  le  calme  de  la  figure;  celui-là, 
— si  ce  n'était  cet  œil  triste  et  voilé,  désormais  sans 
éclat,  sans  séduction,  sans  larmes,  et  ce  front  im- 
mobile, glacé,  où  la  froide  apathie  de  la  tombe  ef- 
fraie, sans  qu'il  puisse  toutefois  en  détacher  ses  re- 
gards, le  cœur  affligé  du  spectateur,  comme  si  elle 
allait  lui  faire  partager  cette  destinée  qu'il  redoute  ; 
oui,  sans  ces  choses,  et  ces  choses  seules  :  pen- 
dant quelques  moments...  une  heure  trompeuse... 
celui-là  aurait  pu  douter  encore  du  pouvoir  tyran- 
nique  du  trépas ,  tant  il  est  beau , paisible  et  doux 
ce  premier,  ce  dernier  aspect jrévélé  par  la  mort!  > 
Ou  lit  dans  Platon  :  «Les  àûies  elles-mêmes  sont 
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saisies  d'amour  pour  les  beaux  corps  qu'elles  ha-- 
bitent,  aussi  les  quittent-elles  avec  beaucoup  de 
peine;  et  lorsque  le  sang  s'échappant  par  degrés» 
liiomme  chancelle  et  s'affaiblit,  l'âme  salue  d'un 
dernier  regard  le  cher  et  beau  mortel  avec  lequel 
elle  a  fait  compagnie.  •  Ne  semblerait-il  pas  quç 
cette  liante  fiction  du  philosophe*poète  s'applique 
de  la  manière  la  plus  heureuse  à  Euryale,  dont 
l'éclat  et  la  beauté  ne  se  sont  point  encore  retirés 
de  lui.  Rappelons-nous  le  vers  de  Virgile  : 

Gratlor  et  pulçhro  veniens  în  corpore  virtus. 

Quand  Euryale  obtenait  ce  touchant  éloge,  sa 
jeunesse  ne  nous  faisait  alors  que  des  promesses 
de  vertu;  0  les  a  tenues  maintenant.  Fils  religieux, 
guerrier  plein  de  courage,  ami  fidèle,  sujet  dé- 
voué I  il  expire  pour  sa  patrie  et  pour  son  prince  ; 
combien  la  beauté  morale  ajoute  de  puissance  à 
la  beauté  physique ,  qui  brille  encore  en  lui  et  va 
8'effacer  à  jamais!  Avec  quelle  pitié  d'amour  et 
d'admiration  nous  le  considérons  pour  la  dernière 
fois,  et  comme  la  glorieuse  fin  qui  couronne  sa 
vie  imprime  sous  une  forme  presque  divine  son 
image  dans  nos  cœurs!  C'est  ce  magique  reflet 
de  la  vertu  sur  toute  la  personne  de  Jonathas 
qui  nous  associe  à  la  tendresse  et  aux  souvenirs 
de  David ,  pleurant  l'ami  fidèle  qui  est  tombé 
sous  les  coups  des  Philistins  :    «  Votre  mort  me 
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perce  de  douleur ,  Jonathas ,  mon  frère ,  le  plus 
beau  des  princes,  plus  aimable  que  les  plus  aima- 
bles des  femmes.  Je  tous  aimais  comme  une  mère 
aime  son  fils  unique  *.  »  Placez  ici  Paris ,  Tindi- 
gne  violateur  des  saintes  lois  de  Thospitalité ,  au 
lieu  d'admirer  dans  le  juge  des  trois  déesses  les 
avantages  extérieure  qui  corrompirent  la  foi  d'Hé- 
lène et  renversèrent  l'empire  de  Priam ,  votre  juste 
colère  brûlera  du  désir  d'avancer  pour  le  ravisseur 
le  moment  prédit  par  Nérée  :  c  Enfin  ,  mais  trop 
tard ,  hélas  !  tu  parfumeras  dans  la  poussière  et 
dans  le  sang  tes  cheveux  adultères.  »  Quintus 
Gàlaber  a  senti  le  besoin  'de  cette  vengeance 
et  nous  entendons  les  nymphes  indignées  pour- 
suivre le  coupable  jusque  dans  la  nuit  par  ces 
cruels  reproches  :  «  Quoi  !  le  lâche  Paris  a  osé 
quitter .  une  épouse  chaste  pour  s'attacher  à  une 
impudique.  Le  parjure  a  dédaigné  une  femme 
vertueuse  qui,  malgré  ses  mépris,  le  chérissait 
plus  que  la  lumière  du  soleil  ^.  » 

Homère  décrit  ainsi  la  mort  d'Euphorbe,  fils 
de  Panthoîis  ,  qui  s'était  élancé  pour  venger  la 
mort  de  son  frère  Hypérénor,  immolé  sous  ses 
yeux:   «  Ménélas  pousse  un  trait  avec  furie,  et 


*  Les  Rois,  livre  II,  chap.  I,  verset  a6. 
'  Chant  X. 
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peAe  de  part  en  part  le  cou  délicat  et  tendre  du 
Troyen ,  qui  tombe  renversé  sur  ses  armes.  Le 
sang  coule  sur  sa  chevelure,  semblable  à  celle  des 
Grâces, et  dontles  boucles  étaient  attachées  avec  des 
nœuds  d'or  et  d'argent.  Tel  s'élève  un  jeune  plant 
d'olivier,  parle  soin  d'une  main  habile,  dans  un  lieu 
solitaire ,  d'où  jaillit  une  source  abondante.  L'ar- 
bre magnifique  déploie  un  feuillage  balancé  par  l'ha- 
leine des  vents,  et  se  couvre  d'une  neige  de  fleurs. 
Soudain,  l'impétueux  autan  accourt  en  tourbil- 
lons ,  le  déracine  et  le  couche  sur  la  terre  ;  ainsi , 
l'illustre  fils  de  Pantheûs  tombe  sous  les  coups  de 
Ménélas,  qui,  après  lui  avoir  ôté  la  vie,  va  le  dé- 
pouiller encore  de  ses  armes.  »  Il  faudrait  être 
aveugle  et  avoir  un  cœur  de  glace  pour  ne  pas  voir 
et  sentir  la  vérité,  la  fraîcheur,  la  richesse,  le 
charme  et  l'harmonie  de  la  comparaison  d'Ho- 
mère. Toutefois ,  celle  de  Virgile  pénètre  plus 
avant  dans  nos  cœurs ,  parce  que  notre  pitié  pour 
Euryale  vient  de  plus  loin  que  celle  qui  nous  sur- 
prend pour  Euphorbe.  Nous  ne  connaissons  ce 
jeune  guerrier  que  par  sa  fin  cruelle  et  prématu- 
rée; mais,  depuis  la  généreuse  réponse  d'Eùryale  à 
Nisus,  depuis  les  belles  paroles  qui  lui  ont  mérité 
l'adoption  d'Ascagne  ,  et  les  larmes  des  Troyens  , 
notre  admiration  et  notre  tendresse  pour  lui  se  sont 
accrues  de  scène  en  scène  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Ajoutons  que,  pour  augmenter  nos  regrets. 
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ou  plutôt  inspiré  par  sa  propre  douleur  sur  cet  en- 
fant qu'il  avait  adopté ,  le  chantre  de  Pallas  et  de 

> 

Lausus  a  imprimé  aux  vers  de  sa  comparaison  une 
mélodie  pleine  de  tristesse,  qui  semble  appartenir  à 
la  musique  de  l'âme  ^ 

Après  Homère,  et  avant  Virgile ,  Catulle  avait 
dit: 

.  Nec  meum  respectet,  ot  ante,  amorem, 
Qui  illius  culpa  cecidit,  veiut  prati 
Ultimi  flos,  prs^tereunte  pqstquam 
Tactus  aratro  est  '1 

Les  naïves  images  de  Catulle,  que  Virgile  a  cer- 
tainement regrettées ,  auraient  fait  un  contre-sens 
avec  le  coup  violent  qui  donne  la  mort  à  Eurjale , 
et  mêmelesuccisus  aratro^  qui  est  d'une  harmonie 
si  douce,  n  'apointtoute  la  justesse  des  expressions  de 


'  Od  sentira  tout  le  pouToîr  de  cette  magie  des  sons ,  en 
opposant  la  comparaison  de  Virgile  aux  vers  qui  précè- 
dent la  peinture  de  la  mort  de  Parthénopée,  dans  la  Thé" 
bëldêf  liv.  IX  9  vers.  877  et  suiv. 

'  «Qu'elle  ne  compte  plus,  eonune  autrefois,  sur  un  re- 
tour de  mon  amour  ;  grâce  à  rinôdèle  cet  aiiM>ur  est  tombé 
ainsi  que  la  dernière  fleur  d*un  champ  que  la  charrue  a  tou- 
chée en  passant.  »  Pièce  \X'  à  ses  amis  Furîus  et  Aurelius. 

On  peut  rapprocher  des  images  de  Catulle  ce  trait  du  can- 
tique d^Éiéehias,  dans  Isale  :  a  Le  tissu  de  ma  vie  a  été  tran- 
ché comme  la  trame  par  le  tisserand.  » 
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riliade.  Homère  oppose  au  glaiye  foudroyant  de 
Hénélas  ou  d'Achille  l'ouragan  qui  renverse  et  dé- 
racine. Averti  par  Fun  et  l'autre  de  ces  poètes , i'A- 
rioste  n'aurait  pas  dû  mettre  en  parallèle  la  redou- 
table épée  de  Renaud ,  enfoncée  tout  entière  dans 
la  poitrine  du  jeune  roi  Dardinel,  a?ec  la  charrue 
qui  coupe  en  passant  et  par  hasard  une  jeune 
et  brillante  fleur  ^.  Camoèns  commet  la  même 
fiiute  que  l'Arioste  et  d'autres  encore,  comme  l'at- 
teste ce  passage  :  «Telle  paraît  Inès  sous  le  fer  de  ses 
meurtriers.  Ils  frappent  Des  flots  de  sang  inon- 
dent le  sein  d'albâtre  où  reposaient  les  amours, 
ces  lis  si  purs ,  qu'elle  a  baignés  de  tant  de  lar- 
mes, cette  tête  charmante  que  Dom  Pèdre  ornera 
un  jour  du  diadème.  »  Gomment  le  trait  de  Virgile, 
putekrosque  per  artus  il  cruor ,  et  son  respect  pour 
la  beauté  d'Eurjale  n'ont-ils  pas  éclairé  le  go6t 
du  Camoèns?  Gomment  ce  grand  poète  n'fti-t-il 
pas  senti  tout  ce    qu'avait  d'odieux  le  Toile  de 


*         Gom«  purpereo  fior  ItogueDdo  more, 
Ghe'l  Tomere  al  passar  taglîato  laMa, 
O  corne  carco  di  fovercfaio  umore 
\\  pftpftTtr  nell'  orto  il  capo  abana. 

Chant  XVUi,  strophe  cuii. 

Dans  cette  imitation  si  belle,  et  pointant  inférieure  aux 
deux  ooiQ|Mnraison8  originales,  le  second  Ters  ajoute  quel- 
que chose  ù  ta  pensée  de  Catulle. 
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sang  jeté  sut  la  tête  et  Je  sein  d'Inès,  et  queicettè 
funeste  image  détruisait  à  la  fin  la  justesse  et  le 
charme  de  la  comparaison  qu'il  allait  emprunter 
an  poète  latin  ^. 

La  fable  d'Hyacinthe ,  dans  les  Métamorphoses , 
contient  une  assez  heureuse  imitation  de  la  com^ 
paraison  de  Virgile ,  qu'Ovide  a  surtout  fait  pré- 
céder par  des  traits  de  la  plus  vive  sensibilité  ^. 
Stace  y  dans  sa  Thébaïde ,  nous  intéresse  de  même 
au  sort  du  jeune  Cydimon ,  près  de  périr  victime 
du  cruel  attentat  des  femmes  deLemhos,  transpor- 
tées de  fureur  contre  leurs  maris.  Sœur  et  dé- 
sarmée par  la  pitié,  Lycaste  gémit  sur  son  frère, 
Cydimon ,  jeune  homme  de  son  âge.  L'infortuné 
va  mourir ,  et  Lycaste  pleure  en  regardant  ce  vi- 
sage si  semblable  au  sien,  cette  joue  parée  de  la 
fleur  de  la  jeunesse,  ces  cheveux  qu'elle-même 
aTait  entrelacés  de  filsd'or.  Soudain  paraît  leur  im- 
pitoyable mère,  déjà  couverte  du  sang  d'un  époux  : 
elle  excite  Lycaste  par  des  menaces,  et  enfonce  el- 
le-même son  épée  dans  le  sein  de  son  fils  *.  Non 


*  Voyez  les  Lusiades,  mâchant. 

*  Livre  X,  vers  i8a.  Voltaire  a  imité  fiiiblement  la  com- 
paraison de  Virgile  ea  [^appliquant  au  jeune  duc  de  Joyeuse, 
tué  à  la  bataille  de  Çoutras. 

.  *  Le  style  est  fort  beau,  mais  peut-être  doit-on  reprocher 
au  poète  une  affectation  de  brièveté  : 
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moins  habile  à  nous  émouvoir ,  FArioste  dit:  t Plein 
»de  courroux  et  de  fureur,  Lerbin  s'approche  dé 
•  Médor,  en  lui  criant:  Tu  paieras  pour  le  coupa- 
»ble.  >  Ce  coupable,  c'est  Cloridan,  qui  n'a  point 
tardé  à  rougir  d'une  honteuse  fuite ,  et  qui ,  reve- 
nant sur  ses  pas,  comme  Misus,  a  lancé  la  mort  à 
plusieurs  reprises  parmi  les  compagnons  de  Ler- 
bin. Celui-ci  saisit  Médor  par  sa  blonde  chevelure, 
et  l'entraîne  à  lui  avec  une  grande  violence;  mais  ses 
regards  étant  tombés  sur  cette  charmante  figure ,  un 
mouvement  de  pitié  change  son  cœur,  et  arrête  le 
coup  mortel.  Le  jeune  homme  a  recours  aux  priè- 
res :  c  Chevalier,  dit-il ,  au  nom  de  ton  Dieu ,  ne 
sois  pas  assez  cruel  pour  m'empêcher  d'ensevelir 
le  corps  de  mon  roi;  je  ne  demande  pas  pour  moi 
d'autre  grâce.  Ne  crois  pas  que  je  tienne  à  la  vie  ;  je 
ne  désire  la  conserver  que  le  temps  nécessaire  pour 
donner  la  sépulture  à  mon  prince  ^.  »  Ces  paroles 


Flet  saper  eqacTum  soror  exarmata  Lycaste 
Gydimoo  ;  hen  similes  perituro  in  corpore  Tultut 
Adspicient,  floremque  gen»,  et  quas  finxerat  auro 
Ipsa  comaa  :  tum  êtera  parens  jam  conjngé  iatf> 
Adstitit ,  impelUtqae  minû,  atque  inserit  ennein. 

Livre  V,  vers  ai6, 

'  ChsLnï  XIX ,  strophe  xi. 

Dans  la  Fie  et  la  Mort  du  roi  Jean,  tragédie  de  Shak»- 
peare,  le  jeune  duc  Arthur  de  Bretagne,  neveu  du  roi,  est 
enfermé  arec  les  bourreaux,  chargés  de  lui  crever  les  jeux 
4.  8 
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êont  touchantes,  et  la  chute  violente  du  jeune  Mé'- 
dor  nous  inspire  u*ne  grande  pitié;  mais  comme  la 
scène  languit!  où  sont  les  cris  à  l'aspect  du  glaive 
levé?  où  est  la  mort  d'Euryale  qui  nous  remue  les 
entrailles  et  nous  déchire  le  cœur?  où^  cette  compa- 
raison d'autant  plus  belle  que  sa  brièveté  ne  ralentit 
pas  la  situation  ,  et  qu'aussitôt  Euryale  couché 
par  terre^  comme  le  jeune  olivier  d'Homère,  Nisus 
s'empare  de  toute  notre  attention.  S'élancer  dans 
les  rangs  des  Rutules,  y  chercher  le  seul  meur- 


àTalde  d*UD  fer  rouge,  et  nous  rend  tout  brûlants  d'amotif  et 
de  pitié ,  comité  dît  TArioste.  Cet  enfant  est  naïf,  il  tst  ten- 
dre, facile  ù ta  reconnaissance;  ses  inspirations  sortent  d'un 
cœur  qui  conscrre  sans  altération  Tempreinte  de  la  sen- 
sibilitô  maternelle;  comme  le  sexe  auquel  il  tient  encore 
de  si. prés  par  son  extrême  jeunesse,  il  aborde  arec  un  mé- 
lange de  crainte  et  d'adresse  naturelle  le  cœur  qu'il  yeut  fié- 
cbir  ;  il  a  quelque  chose  de  caressant  dans  sa  toîx  de  femme 
et  de  Tierge  :  aussi,  chacune  de  ses  paroles  nous  fait  Tenir 
les  larmes  aux  yeux;  et,  lorsque  faible  et  seul,  sa  douce 
éloquence  triomphe  de  la  résolution  du  ministre  des  fureurs 
d'un  cruel  monarque ,  nous  lious  sentona  soulagés  d'un 
poids  horrible.  Pourquoi  Shakspeare  profane-t^l  la  vérité 
de  cette  scène  par  les  recherches  et  les  concetti  qu'il  met 
dans  la  bouche  d'Arthur?  Chose  utile  à  remarquer  :  Arthur 
aurait  pu  trourer  en  lui  tous  les  beaux  tvaîtê  que  Shakspeare 
lui  pirête,  mais  jamais  l'affectation  et  le  mauTais  goût  du  poète 
ne  se  seraient  présentés  à  la  pensée  4e  l'enfant.  ( Vo j,  acte  I Y .  ) 
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trier  d'Euryale ,  écarter ,  avec  une  ëpée  terrible 
comme  la  foudre ,  les  nombreux  soldats  qui  dé- 
fendent Yolscens ,  l'atteindre,  le  frapper ,  et,  soi- 
même  ,  en  mourant ,  arracher  la  vie  à  un  enne- 
mi barbare  ,  tout  cela  n'est  pour  Nisus  que  Taf- 
faire  d'un  instant  *.  Toute  cette  scène  est  de  feu 


*  Le  Tasse  a  peint  la  même  situation  en  yrai  poète.  Ger- 
nandy  cédant  à  sa  destinée,  outrage  Renaud  en  tournant  contre 
lui  les  traits  perçants  d'une  langue  abreuvée  d'un  poison  in- 
fernal. Renaudle  voit,  Tentend,  et,  ne  pouvant  plus  contenir 
sa  rage  :  «  Tuas  menti!»  s'écrie-t-il;  et  soudain,  de  la  main 
droite,  saisissant  son  fer  nu,  il  fond  sur  Gernand.  Sa  Toix 
semble  un  tonnerre,  son  épée,  un  éclair  qui  annonce  et  pré- 
cède la  cbute  de  la  foudre.  Gernand  tremble  ;  nul  espoir  de 
salut  contre  la  mort  présente,  inévitable.  Mais  à  la  vue  de 
tout  un  camp  pour  témoin,  il  affecte  Taudace  et  Tintrépidité. 
De  pied  ferme  il  attend  son  terrible  rival,  et,  l'épée  à  la  main, 
il  se  montre  dans  l'attitude  de  la  défense.    Un  tumulte  ef- 
froyable s'élève...  ;  en  vain  mille  voix  veulent  ralentir  Tim- 
pétueuse  colère  du  guerrier  outragé  :  il  méprise  les  cris,  les 
obstacles,  tout  ce  qui  s'efforce  de  lui  fermer  le  passage;  il 
n'aspîre  qu'à  la  vengeance.  Au  milieu  des  hommes,  au  milieu 
desanne»  H  s'élance,  fl  fait  tournoyer  son  glaive  foudroyant, 
ouvre  un  large  cercle  devant  lui,  et  seul,  à  la  honte  de  inille 
défenseurs,  îl  affironte  Gernand,  le  couvre  de  blessures,  et 
ne  cesse  de  frapper  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plongé  une  on  deux 
fois  sa  redoutable  épée  dans  le  sein  du  coupable.  Chant  Y, 
strophe  xxvi  —  xxxi. 
Tout  cela  est  beau,  sans  doute,  mais  Virgile  a  l'avantage 
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dans  Virgile  ;  comment  TArioste  a-t-il  pu  Tétein^ 
drè  ainsi  qu'il  Ta  fait?  comment  un  si  grand  poète 
n'a-t-il  pas  su  égaler,  ou^  du  moins ,  respecter  la 
perfection,  et  pourtant  la  simplicité  de  ces  Ter*,  où 
le  chantre  de  Didon  a  mis  toute  Texpression  d'un 
cœur  digne  de  servir  de  sanctuaire  à  la  vertu  de 
l'amitié  ? 

Tune  super  exanimem  sese  projecit  amicum  ^ 
Confossus ,  plaoidaque  ibi  demum  morte  quierit. 

Volscens  a  expié  sa  cruauté,  Euryale  et  ses  mâ- 
nes ont  reçu  leur  victime,  Nisus  n'a  plus  qu'à  mou- 
rir. Ses  nombreuses  blessures  ne  lui  laissent  plus  de 
forces  que  pour  se  jeter  sur  le  corps  glacé  d'Euryale. 
Ibi  omniseffusus  labor,  e/fusus  sanguis,  effusa  viia, 
effiisa  anima.  C'est  là  qu'expire  son  dernier  effort,  là 
qu'il  exhale  son  sang,  là  qu'il  exhale  sa  vie,  là  qu'il 
exhale  son  âme;  c'est  là  qu'il  trouve  enfin  une  paix 


de  la  rapidité*  et,  par  conséquent,  de  la  yraisemblance  et  de 
rillusion  de  la  scène. 

Voyez  encore  la  fureur  qui  transporte  Soliman,  à  l'aspect 
de  la  mort  de  Lesbin,  son  page  chéri,  tué  par  le  cruel  Argil- 
lan.Lesbin  est  beau,  courageux,  dans  la  fteur  de  la  jeunesse; 
ayide  de  gloire  comme  Euryale ,  il  meurtcomme  lui ,  et , 
commelui,  il  est  rengé.  Les  vers  du  poète  sont  d'une  grâce 
et  d'une  mélodie  enchanteresses.  Chant  IX,  strophe  lxxxi — 

LXXXVII. 
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éternelle  et  semblable  à  un  doux  sommeil.  Nisus  ob- 
tient ce  qu'il  a  désiré  de  toutes  les  puissances  de  son 
âme,  ce  qu'il  a  cherché  avec  toute  l'ardeur  du  cou- 
rage, ce  qu'il  demandait  avant  l'heure  suprême,  une 
place  auprès  d'Eury  aie ,  et  une  part  à  sa  mort,  Tçus 
deux ,  exempts  des  orages  de  la  vie ,  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  des  hommes,  et  pouvant  tout  espé- 
rer des  dieux,  ils  sont  unis. pour  jamais ^ Voilà  les 


'  Je  citerai  encore,  dans  la  pièce  de  Cymbelinej  par  Shaks- 
peare,  une  scène  où  Imogène,  cachée  sous  le  nom  de  Fidèle, 
et  inconnue  de  ses  frères,  qui  l'ont  adoptée  comme  s'ils  con- 
naissaient le  secret  de  sa  naissance,  passe  pour  morte  à  leurs 
yeux.  A.flligés  de  la  perte  de  cetteiimie  d'un  jour,  aussi  chère 
à  leur  cœur  qu'une  amie  du  berceau,  ils  ont  déposé  son  corjps 
sur  le  lit  élevé  de  gazon  qui  sert  de  tombe  à  Euriphile,  qu'ils 
ont  toujours  prise  pour  leur  mère.  Voici  quelques-unes  des 
tendres  paroles  qu'ils  adressent  à  la  jeune  victime  : 

Ârviragus.  Elle  est  morte  la  colombe  tant  chérie  de  nous  ! 
J*aurais  niieux  aîmè,  passant  d'un  saut  de  seize  ans  ù  soixante, 
avoir  changé  ma  souple  jeunesse  contre  le  bu  ton  du  faible 
vieillard,  que  d'être  témoin  de  cette  mort. 

Guiderius.  O  le  plus  beau,  le  plus  tendre  des  lis  !  penché 
sur  les  bras  de  mon  frère ,  tu  n'as  pas  la  moitié  des  grâces 
que  tu  avais  quand  tu  te  soutenais  toi-même  ! 

Mais  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  l'hymne  que  les  deux 
frères  chantent  sur  la  tombe  d'Imogène ,  et  qui  renferme 
toutes  les  pensées  que  peut  suggérer  l'éternel  repos  où  Nisus 
et  Euryale  viennent  d'entrer.  CymMine^  acte  IV. 
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douces  consolations  que  Yirgile  répand  »  comme 
un  baume,  sur  les  vires  blessures  qu'il  a  faites  à 
nos  cœurs  agités ,  tour  à  tour  par  l'admiration ,  la 
terreur  et  la  pitié. 

La  scène  admirable  qui  termine  le  drame  de  Vir- 
gile donne  lieu  à  d'intéressantes  comparaisons. 
En  Toici  quelques-unes  que  j'ai  choisies  entre 
beaucoup  d'autres.  De  ce  nombre  est  la  peinture 
des  derniers  moments  du  fils  de  Créon,  détermi- 
né à  partager  la  mort  d'Antigone,  son  amante.  Il 
vient  de  se  frapper  avec  le  glaive  ;  alors,  maître  en- 
core de  lui-même ,  il  entoure  de  ses  bras  les  mem- 
bres délicats  d'Antigone  ,  et  exhale  son  dernier 
souffle  sur  les  joues  pâles  de  la  vierge.  Mort ,  il 
repose  ainsi  auprès  d'Antigone ,  morte  comme  lui  > 
et  l'infortuné  va  célébrer  la  fête  nuptiale  dans  le 
séjour  de  Pluton  *. 

Il  y  a  des  rapports  entre  la  fin  d'Euryale,  tué  par 
Volscens ,  et  celle  de  l'Indien  Athis ,  immolé  sous 
les  yeux  de  Lycabas ,  prince  Assyrien ,  dont  il  est 
tendrement  aimé.  De  même ,  on  retrouve  les  der-* 
niers  moments  de  Kisus  dans  ceux  de  Lycabas  : 

Jam  moriens,  oculis  sub  nocte  natantibus  atra , 
Circumspexit  Athia,  seque  acclinayit  in  ilium; 
Et  tulit  ad  maaes  junctse  solatîa  morti«. 


*  jénligone,  tragédie  de  Sophocle-,  vers  ia4^^ 
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•  L'AMyrien ,  près  de  mourir ,  et  les  yeux  dé)à  nzr 
géants  dans  les  vapeurs  de  la  nuit  étemelle,  cher- 
che  de  tous  côtés,  avec  de  longs  regards,  son  cher 
Athis ,  se  penche  tout  entier  sur  lui  9  et  emporte 
chez  les  mânes  la  consolation  d'avoir  uni  sa  mort 
à  Ja  mort  d'un  ami  ^.  »  Junctœ  êoiaiia  martU  est 
une  de  ces  beautés  que  notre  langue  ne  saurait 
atteindre ,  parce  que  son  génie ,  quelquefois  trop 
timide  ,  n'admet  pas  l'ellipse  qu'Ovide  a  pu  so 
permettre  sans  s'exposer  à  être  inintelligible.  L'É- 
criture nous  fournit  un  heureux  commentaire  des 
expressions  d'Ovide ,  dans  la  complainte  de  David 
sur  Saûl  et  Jonathas ,  qui  ont  péri,  d'une  manière 
différente,  mais  presque  à  la  même  heure,  en  com» 
battant  les  Philistins.  <  Saùl  et  Jonathas,  si  aima- 
bles durant  leur  vie ,  plus  prompts  et  plus  légers 
que  les  aigles,  plus  courageux  que  les  lions,  sont 
demeurés  inséparables  dans  leur  mort  même  ^.  » 

L'auteur  des  Métamorphoses,  si  riche  de  senti- 
ments et  de  formes  de  la  plus  heureuse  variété  pour 
rendre  les  mêmes  choses,  retracé  ainsi  la  fin  cruelle 
de  deux  des  fils  de  Niobc  :  c  L'infortuné  Phé- 
dime  et  Tantale,  son  frère,  héritier  du  nom  de  son 
aïeul,  venaient  de  passer  de  la  course  à  l'exercice 


'  Mét^morphûiê4f  livrt  V,vers  71  et  suivuuts. 
'  Les  Rois  ,  lîvit  II,  chapitre  I,  verset  xziii. 
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de  la  lutte.  Déjà  ils  se  tenaient  embrassés  poitrine 
contre  poitrine  par  les  nœuds  les  plus  étroits,  lors*, 
que  la  flèche,  chassée  avec  force  de  Tare  homicide, 
vint  les  traverser  tous  deux  unis  comme  ils  Té- 
taient. Ensemble  ils  gémirent,  ensemble  ils  lais- 
sèrent couler  vers  la  terre  leurs  membres  courbés 
par  la  douleur.  Etendus  sur  le  sol ,  ensemble  ils 
tournèrent  leurs  derniers  regards  vers  le  ciel ,  eur- 
semble  leurs  âmes  s'exhalèreat  ^.  >  ' 

Mais  Shakspeare  me  semble  bien  plus  digne  du 
rapprochement  avec  Virgile  dans  le  morceau  qi^e 
j'emprunte  à  la  tragédie  de  Henri  V.  Le  duc  d'Exe- 
ter  raconte  en  ces  termes ,  au  roi  son  neveu ,  la 
mort  du  duc  d'York  :  «Le  brave  guerrier  repose  tout 
sanglant  dans  la  plaine.  Â  ses  côtés  ,  gît  aussi 


*  Le  texte  est  d'une  rare  beauté  : 

Et  jam  contùleraDt  arcto  luctantia  nexu 
Pectora  pectoribns  ;  cum  teoto  concita  cornu,. 
Sicut  erant  juncti^  trajecit  utmmque  sagitta. 
Ingemaere  simul ,  simul  incurrata  dolore 
Membra  solo  posuere  :  sîmnl  suprenia  jacentes 
Lamtna  Tersamnt,  animam  simiil  exhalarant. 

Livre  VI ,  vers  ai^  et  suivanit. 

On  trouve  dans  la  même  fable  :  a  Couvertes  des  voiles  du 
deuil,  les  cheveux  épars  ,  ses  filles  étaient  debout  autour  des 
lits  funèbres  de  leurs  frères  ;  l'une  d'elles  arrachant  le  trait 
fatal  attaché  à  ses  entrailles  se  penche  mourante  sur  son  frère, 
et,  la  bouche  appliquée  sur  sa  bouche,  elle  expire.  » 
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le  noble  Suffolk ,  compagnon  de  ses  honorables 
blessures!  Suffolk  a  expiié  le  premier.  York ,  tout 
mutilé,  se  traîne  auprès  de. son  ami,  et,  soûle-» 
Yant  sa  tête ,  il  baise  les  blessures  ouvertes  et  sàn-^ 
glantes  de  son  visage,  t^t  lui  crie,  comme  à  celui  qui 
vivrait  encore  :  «  Arrête  un  instant ,  cher  Suffolk , 
mon  âme  veut  monter  de  compagnie  avec  la  tienne 
vers  les  cieux;  chère  ombre,  attends  moi  ;  nos  âmes 
voleront  unies  ensemble  comme  dans  cette  plaine 
glorieuse  et  dans  ce  beau  combat ,  nous  sommes 
restés  unis  en  chevaliers.  •  Au  moment  où  il  disait 
ces  mots ,  je  me  suis  approché ,  et  je  l'ai  consolé. 
n  m'a  souri,  m'a  tendu  la  main,  et,  serrant  faible-^ 
ment  la  mienne ,  il  m'a  dit  :  «  Cher  lord ,  recom- 
mande mes  services  à  mon  souverain.  »  Ensuite ,  il 
s'est  retourné,  et,  jetant  son  bras  blessé  autour  du 
cou  de  Suffolk ,.  il  a  baisé  ses  lèvres  ,  et ,  ainsi 
marié  à  la  mort  ^,  il  a  scellé  de  son  sang  le  testa- 
ment d'une  tendre  amitié  qui  a  si  glorieusement 
fini  *.  » 


'  Espoused  to  death.  Voilà  le  junctœ  mortis  d'Ovide  rendu 
par  Sbakspeare. 

'  Henri V,  acte  IV. 

On  trouve  dans  la  tragédie  de  Richard  III ,  par  le  même 
poète,  ce  touchant  récit  de  la  mort  des  deux  neveux  de  ce 
monstre  qui  les  a  fait  égorger  :  «  Hélas,  c'est  ainsi ,  me  di- 
sait Dighton,  qu'étaient  couchés  ces  aimables  enfants.  —  Ils 
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Toutes  ces  inspiration»  du  même  ordre,  sur  des 
sujets  de  la  même  nature ,  attestent  la  variété  du 
génie  des  poètes;  mais,  dans  aucun  des  tableaux 
qu'ils  ont  créés ,  en  y  comprenant  la  fable  de  Mé- 
dor  et  de  Cloridan,  si  bien  rattachée  au  poème , 
couronnée  par  un  événement  non  moins  heureux 
qu'imprévu,  on  ne  trouve  un  drame  complet  et  sans 
reproche  tel  que  l'épisode  de  Virgile,  Nous  avons 
vu  quel  admirable  dénouement  le  termine,  et, 
prêts  à  nous  retirer  comme  des  spectateurs  qui 
n'attendent  plus  rien,  qui  ne  veulent  plus  rien, 
nous  ne  soupçonnons  pas  même  que  l'on  puisse 
ajouter  quelque  chose  à  nos  impressions  ;  cependant 


se  tenaient  ainsi ,  ajoutait  Forrest  y  l'un  Tau^  enlacés  de 
leurs  bras  innocents  et  blancs  comme  Talbàtre;  leurs  lèvres 
semblaient  quatre  roses  vermeilles  sur  une  seule  tige^  qul^  dans 
tout  It éclat  de  leur  fraîcheur ,  se  baisaient  mutuellement.  Un 
livre  de  prières  était  posé  sur  leur  chevet  ;  cette  vue,  reprit 
Forrest,  a  presque  changé  mon  âme.  Mais,  oh  !  le  démon.... 
Le  scélérat  s*est  arrêlé  à  ce  mot»  et  Dîghton  a  continué  : 
eNous  avons  étouffé  le  plus  charmant,  le  plus  parfait  ouvrage 
que  la  nature  ait  jamais  formé  depuis  la  création}  »  Acte  IV. 
Sauf  l'afifectation  de  quelques  expressions ,  qui  altèrent 
le  charme  de  la  plus  na!ve  des  iioages;  assurcmeot  cette 
description  méritait  d*étre  citée.  Observez  qu'elle  a  été  faite 
par  des  meurtriers,  que  la  beauté ,  Tinoocence  et  les  carç«- 
ses  mutuelles  de  deux  enfants  ont  failli  désarmer. 
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Yiiple  nous  surprend  et  nous  rappelle  encore  par 
cette  exclamation  inattendue  : 

Fortunati  ambo!  si  quîd  pia  carminapossunt, 
Mulla  dies  unquam  memori  tos  exîmet  œyo, 
Dum  domus  Mnea^  Gapitoli  immobile  saxum 
.  Accolet»  Imperiumque  pater  romaous  habebit. 

Ne  croit-on  pas  entendre  dans  ces  vers  l'hymne 
de  gloire  sur  la  tombe  de  deux  héros  de  l'amitié  ? 
leurs  noms,  ineffaçables  dans  la  mémoire  des  siè- 
cles, dureront  autant  que  la  puissance  du  peuple 
appelé  à  rem]pîre  de  l'univers  ;  quelle  récompense 
sublime  pour  deux  enfants  !  Il  n'y  a  que  le  génie 
et  Dieu  qui  paient  avec  cette  magnificence  *. 
I  I^ous  avons  fait ,  au  nom  de  la  douleur  et  de  la 

gloire ,  les  derniers  adieux  à  Nîsus  et  à  Euryale. 
Nous  ne  pensions  plus  à  eux  que  pour  applaudir 
à  leur  juste  immortalité;  Virgile  veut  rouvrir  la 
source  de  nos  larmes  ;  la  forme  affreuse  sous  la- 


*  Voycï  Stace,  chant  X,  Ters  a47  ;  Valérius,  chant  II,  rers 
^4^  ;  Le  Tasse,  chant  XII,  strophe  irr. 

Jlndiqne  îcî,  comme  une  dernière  comparaison  avec  l'é- 
pisode de  Nîsus  et  d*£uryale,  l'intéressante  histoire  de  Ju- 
dith, dans  la  Bible;  histoire  où  la  composition,  l'heureux 
enchaînement  des  faits  ,  depuis  le  début  jusqu'au  dénoue- 
ment, la  beauté  des  mœurs,  les  habiles  prévoyances  de  Técri- 
valn,robserTation  des  plusdélicates  convenances  malgré  tou- 
tes les  difficultés  du  sujet,  le  contraste  des  vertus  domestique 
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quelle  il  nous  représente  ces  deux  jeunes  guerriers, 
le  matin  encore  parés  de  tout  Téclat  de  la  jeunesse, 
et  le  soir  indignement  mutilés  et  défigurés  par  la 
main  des  hommes,  aussi  cruels  dans  leur  rage 
que  les  bêtes  féroces,  réveille  à  la  fois  tous  les  senti- 
ments qui  avaient  successivement  rempli  notre  âme, 
et  nous  fait  frissonner  d'horreur.  Que  cette  seconde 
mort  est  hideuse  auprès  de  la  première,  qui  avait 
du  moins  respecté,  dansses  victimes,  la  nobleimage 
de  la  divinité  !  Quel  spectacle  pour  les  Troyens  que 
ces  lambeaux  humains ,  qui  leur  signifient,  d'une 
manière  si  barbare,  que  leur  position  est  mainte- 
nant désespérée  !  Il  ne  leur  manque  plus  que  d'en- 
tendre la  mère  d'Euryale  :  cette  mère ,  la  voilà 
sur  les  remparts  et  au  milieu  des  bataillons,  exha- 
lant les  cris  les  plus  déchirants  de  A  douleur  et  du 
désespoir.  J'ai  parlé  ailleurs  de  l'éloquence  de  ce 
discours  (tome  P',  page  323). 

On  peut  opposer  à  ce  morceau  les  plaintes  d'Hé- 


et  simples  et  de  Tandace  d*uD  grand  dessein ,  la  délivrance 
d*un  peuple,  due  à  une  femme  qui  a  toute  sa  force  dans  le 
ciel,  l'éclat  du  triomphe  et  la  modestie  de  Théroîne ,  qui 
rentre  sous  son  toit  paisible ,  et  n'en  sort  que  pour  paraître 
ayec  gloire  au  milieu-  des  ffites  d'Israël  ,  concourent  à  for- 
mer un   poème  presque  parfait.  Si  ce  poème  était  dû  à 

l'antiquité  grecque  ou  romaine,  il  serait  consacré  dans  nos 
souvenirs  comme  un  modèle. 
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cube  sur  la  mort  de  Paris  ^  ;  mais  Ovide  approche 
bien  mieux  des  mouvements  passionnés  de  Virgile 
lorsqu'il  représente  Niobé,  instruite  de  la«  ruine  de 
sa  famille  par  la  renommée  y  par  le  deuil  du  peu- 
ple etles  larmes  dupaiais*  «Naguère,  superbe  dans 
sa  démarche  de  reine,  au  milieu  de  la  ville ,  enviée 
dans  sa  gloire  par  tous  ses  sujets  ,  et  maintenant 
objet  de  pitié,  même  pour  un  ennemi,  Niobé  s'as- 
sied sur  les  corps  glacés  de  ses  enfants,  et  distribue 
au  hasard ,  à  chacun  d'eiix  les  derniers  baisers. 
Prosternée  auprès  de  leurs  cadavres ,  et  de  là ,  le- 
vant vers  le  ciel  ses  bras  pâles  et  livides  :  «Repais-toi, 
dit-elle ,  ô  Latone ,  repais-toi  de  ma  douleur  !  sa- 
voure à  longs  traits  ta  joie  et  mon  deuil  !  assouvis 
ton  cœur  barbare:,  je  meurs  dans  mes  sept  enfants! 
Tu  as  vaincu  ,  implacable  ennemie,  triomphe^!» 
Stace  a  prêté  des  accents  vrais  à  la  douleur  de  la 
mère  du  jeune  Grenée ,  immolé  par  le  farouche 
Hippomédon  *;  toutefois,  on  donnera ,  je  crois,  la 
préférence  aux  apostrophes  rapides  que  la  mal- 
heureuse Argie  adresse  à  son  cher  Poljnice,  dont 
elle  cherche  à  étancher  et  à  recueillir  le  sang,  en 
prodiguant  ses  caresses  àî  un  corps  inanimé  ^.  Mal- 


'  Quintus  Calabêr;  chant  X,  vers  i5i  et  suiyants. 
^  Métamorphosée ,  livre  VI,  Ters  967  et  suivants. 
*  ThébaLde ,  Chant  IX,  vers  376  et  suivants. 
4  Ihid,  Chant  XII5  vers  3a 3  et  suivants. 
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■ 

heureusement  le  texte  contient  des  longueurs  et 
de  froides  exagérations* 

'  Shakspeare  est  plus  passionné,  plus  dramatique, 
plus  déchirant  lorsqu'il  sert  d'interprète  au  déses- 
poir de  la  reine  Marguerite ,  à  Taspeet  du  prince 
Edouard,  son  fils,  poignardé  sous  ses  yeux  parles 
ducs  de  Clarence  et  de  Glocester  et  par  le  roi 
Edouard ,  usurpateur  de  la  couronne  K 

Virgile,  avant  de  rentrer  dans  la  lice  des  com- 
bats ,  n'a  point  été  prendre  le  feu  sacré  sur  les  au* 
tels  d'Homère.  Attaqués  froideiiient ,  les  Troyens 
se  défendent  de  même  :  quels  impétueux  assail- 
lants que  ce  terrible  Mézence  et  ce  fameux  Messape 
dompteur  de  coursiers  !  L'un  agite  en  ses  mains 
un  flambeau  ;  l'autre  arrache  la  palissade  et  de* 
mande  des  échelles  !  Voilà  toute  leur  audace  ;  voilà 
toute  leur  colère  *  !  Virgile  nous  montre  un  mo-. 

■ 

*  Henri  VI,  ITI*  partie,  acte  V. 

Au  troisième  chant  de  la  Messiûde,  Rlopstock  prête  les 
paroles  suivantes  au  désespoir  de  Lebbée ,  disciple  de  Jésus, 
qu'il  croit  mort  :  «  0  mon  maître  !  tu  es  tombé  sous  le  fer 
des  impies,  et  je  ne  t'ai  pas  vu  mourir  I  et  je  ne  t'^ipas  fermé 
les  yeux  I  Parlez,  scélérats,  parlez  :  dans  quel  pbamp  Tayez- 
vous  égorgé?  dans  quel  désert  inconiiu  Tatez-vous  traîné  ? 
dans  quel  tombeau  l'avez-vous  caché  ?  Dans  q|pl  lieu  re- 
poses-tu, homme  divin  ?  Ah  I  tes  farouches  meurtriers-t'auront 
jeté  parmi  les  mortsipâle  et  défiguré,....  etc.  » 

'  Delille  a  pensé  comme  moi,  et  senti  la  nécessité  d'ajou- 
ter au  texte  ' 
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ment  ces  deux  rois  alliés  de  Tamus,  dans  lesquels 
il  a  voulu  représenter  des  personnages  importants, 
ductores  primi^  et,  sauf  un  petit  exploit  qu'il  prête 
à  Mézence  ,  il  les  oublie  tout  le  reste  du  chant, 
comme  si  l'éclat  jeté  par  ses  lieutenants  n'ajoute- 
rait pas  à  la  gloire  du  héros  qu'il  ramëue  devant 
nos  yeux.  Pour  juger  si  les  premiers  travaux  de 
Turnus,  de  retour,  méritaient  la  pompe  de  la  nou- 

• 

velle  invocation  du  poète  à  Calliope,  nous  devons 
d'abord  citer  une  scène  de  la  Jérusalem  délivrée. 
L'armé  chrétienne  vient  donner  l'assaut  à  Solîme. 
Les  infidèles  couronnent  les  remparts  ;  on  leur  ap- 
porte, par  l'ordre  d^Aladin,  de  la  chaux,  du  sou^ 
fre,  du  bitume ,  des  pierres  et  des  dards  ;  le  mur 
qui  domine  la  plaine  paraît  couvert  d'armes  et  de 
machines.  Soliman,  tel  qu'un  horrible  çéant,  s'é- 
lève de  la  moitié  du  corps  au-dessus  du  rempart; 
près  de  lui  Argant  parait,  semblable  à  une  tour 
menaçante  et  qui  se  découvre  de  loin.  Au  milieu 
du  bastion,  et  sur  la  tour  angulaire  la  plus  haute, 


Terrible  par  son  air  comme  par  sa  Yaillance , 
Le  fcu,  le  fér  «d  main,  narcfae  l'affreux  Mézence  ; 
Par  le  feu,  par  le  fer  il  ^ouuuit  tes  aMaoïs  ; 
Tandis  que  ce  guerrier,  enfant  da  dieu  des  eanx, 
Mesiape,  des  remparts  méditant  Tescalade, 
Arrache,  foule  aux  pieds  leur  raine  palissade , 
£t,  plantant  son  échelle,  ardent,  audacieux , 
Ressemble  ii  ces  géants  qui  menaçaient  les  cieux. 
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Glorinde  plane  au-dessus  d'eux  tous;  dans  Tin* 
teneur ,  le  vieux  monarque  veille  partout  à  la  dé- 
fense commune. 

Quant  à  Tassant ,  si  le  Tasse  y  est  moins  ar- 
dent, moins  impétueux  qu'Homère,  il  parait  cent 
fois  plus  peintre  que  Virgile  sur  le  même  sujet.  A 
la  place  de  Messape ,  gui  parle  et  ne  fait  rien  ^ 
je  vois  l'audacieux  Adraste  ;  il  se  montre  le  pre- 
mier ,  le  premier  il  pose  une  échelle  et  y  monte  : 
ni  les  traits,  ni  le  bitume  bouillant  qui  pleuvent 
sur  lui  ne  peuvent  l'arrêter  *.  Au  lieu  de  Mézence, 
avec  un  flambeau  qu'il  semble  agiter  inutilement, 
voici  Argant  etlc^ultan  de  Nicée  qui  viennent  d'ar- 
racher la  victoire  et  Solime  aux  chrétiens.  cDéjà  ils 
demandent  des  flammes  aux  assiégés  ;  déjà  ils  ont 
saisi  deu3(:  torches  brûlantes ,  et  marchent  vers  la 
tour.  Telles  avaient  coutume  de  sortir  de  la  porte  du 
Tartare  pour  bouleverser  le  monde,  les  deux  sœurs 
impies,  ministres  de  Pluton  ,  armées  de  flambeaux 
et  de  serpents  qu'elles  secouaient  dans  les  airs.  Dès 
que  Tancrède ,  qui  ailleurs  encourageait  les  chré- 
tiens à  l'assaut,  a  vu  ces  incroyables  exploits ,  ces 
doubles  flammes,  ces  deux  grandes  torches  mena- 
çantes, soudain  il  s'arrête  au  milieu  de  ses  paro- 
les et  vole  contenir  la  fureur  des  Sarrasins  ;  alors ,  il 


Chant  XI,  strophe  xxv  —  li. 


ENÉIDE ,  UVRE  IX.  i  ag 

donne  des  preuves  si  terribles  de  sa  bravoure  que 
les  vainqueurs  prennent  la  fuite  et  perdent  tous 
leurs  avantages  K» 

Dans  une  autre  circonstance  ,  après  avoir  en- 
foncé les  chrétiens,  après  avoir  ipîs  le  feu  à  cette 
même  tour  sauvée  parTancrède,etquidominaitsur 
Solime  comme  le  cheval  de  bois  dominait  sur  llion, 
Argant  et  Clorinde  se  retirent  à  l'approche  de  toute 
l'armée  ennemie;  mais  les  deux  rivaux  de  gloire  re- 
culent aussi  fièrement  qu'Ajax  devant  Hector  et 
les  siens,  mais  leur  retraite  victorieuse  s'exécute 
à  la  clarté  d'un  vaste  embrasement  et  au  bruit  dé 
la  chute  de  la  fatale  machine,  qui  détruit  en  un 
moment  le  fruit  de  tant  de  travaux ,  et  fait  courir  aux 
arme^les  soldats  de  Godefroi,  frappés  de  terreur^. 
Comme  auprès  de  cesjrives  et  riches  peintures  pâlit 
la  situation  esquissée  dans  les  vers  de  Virgile,  d'ail- 
leurs si  beaux  d'expression  !  Delille  a  développé  à 
propos  l'original  avec  une  liberté  de  poète  : 

De  Tarnus^  le  premier,  la  main  impatiente 
Fait  vpler  sur  la  tour  une  torche  fumante  : 
La  flamme  siffle,  yok,  et  s'attache  à  ses  flancs  ; 
Le  vent  au  loia  la  roule  en  tourbillons  brûlants  ; 
Sur  ses  ailes  de  feu  sa  fureur  se  déploie , 
Et  d^étage  en  étage  elle  poursuit  sa  proie. 


*  Chant  XI,  strophe  lxti  et  lxtii. 

'  Chant  XII,  strophe  xuii  et  suivante/. 

4. 
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Mais  chez  lui,  ainsi  que  dans  le  tejcte,  il  dods  man* 
que  l'image  du  triomphe  de  l'incendie  allumé  par 
Turnus.  La  chute  de  la  tour  et  les  supplices  de  ses 
malheureux  défenseurs,  qu'elle  entraîne  avec  elle, 
sont  froidement  décrits  ;  aussi  le  judicieux  traduc- 
teur a-t-il  encore  essayé  de  réchauffer  cette  scène 
qui  devait  inspirer  une  pitié  si  profonde  pour  les 
compagnons  d'Énée. 

A  trarers  quelques  exploits ,  plus  ou  moins  imi- 
tés d'Homère,  et  qui  de  même  que  les  précédents» 
attirent  sur  Turnus  toute  l'attention  ,  tandis  que 
s*es  généraux,  comme  les  lieutenants  d'Énée ,  res- 
tent confondus  parmi  la  foule,  ou  n'en  sortent 
que  par  de^  actions  vulgaires,  nous  arrivons  à  un 
épisode  destiné  à  mettre  dans  tout  son  }our  le. cou-* 
rage  eu  pétit-ûls  d'Anchise^  qui  nous  eat  rendu 
ainsi  après  une  longue  éclipse  : 

«  Alors,  pour  la  piemière  fois,  dit-on,  Aseagne, 

•  qui  jusqu'à  ce  moment  n'arait  porté  la  terreur 
»que  chez,  les  timides  habitants  des  forêts,  tendit 
«  sonarc,dontlaflècheranideterrassaleTailIant  Nu- 
»  manus,  surnommé  Rémulus,  que  l'hymen  avait 
»  nagiîièreum  à  la  jeune  sœur  du  monarque  d'Ardée. 

*  On  le  voyait  au  premier  rang,  orgueilleux  de  Fhon- 
sneur  de  sa  récente  alliance^,  s'emporter  en  ou- 
»  trages  indigne  ,  et  marcher  en  poussant  d'inso- 
«lentes  clameurs.  «N'avezr-vous  point  honte  de  ce 
»  nouveau  siége*el  des  remparts  qui  vous  empri- 
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soiinent ,  Phrygiens,  deux  fois  baptifs?  Ne  rou- 
gisseii-tous  pas  d'opposer  encore  yos  murailles 
an  dieu  de  la  guerre  ?  Les  voilà  donc  ces  héros 
qui  j  le  fer  à  la  main,  nous  demandent  nos  fem- 
mes? Quelle  divinité  ennemie  ,  quelfe  démence 
vous  a  poussés  sur  nos  bords  ?  Ici,  point  d'Atrides, 
point  d'Ulysse  aux  discours  fallacieux.  Nous  som- 
mes issus  d'une  race  indomptable  ;  nos  fils,  à  leur 
naissance,  sont  plongés  ^ans  tes  fleuves  où  leurs 
membres  s'endurcissetit  au  sein  des  glaces  et  des 
flots.  Enfants  encore,  et  défà  chasseurs  intrépides, 
ils  devancent  le  jour  dans  les  forêts  ;  gotrverner  les 
eoufsiers,  tendre  un  àrc  menaçait,  voilà  letirs  jeux* 
Id ,  la  jetmessé ,  infatigable  au  trafvaiï ,  contenté 
de|)etf,  ou  dompte  la  tei^re  avec  lé  soc ,  oti  ébrank 
les  cités  dai»  un  âssàtrt.  Jamais  ïe  fer  ne  quitté 
nos  mains,  et  c'est  avete  nos  lances  renversée»  que 
nous  ajgtiitloàftyons  les  flancs^  de  nos  taureaux. La 
pesante  vieillesse  tf'éfierte  point  notre  courage  , 
n'altèïé  point  Éfotre  vigtieW  î  uw  easqfue  presse 
encore  nos  cheveux  blanchis;  toujours  nous^nou'ê 
plaisons  à  conquérir  une  proie  nouvelle,  à  vivre 
de  butin.  Mais  sous  vos  habits  que  la  pourpre 
éclatante  ou  le  safran  ont  colorés  ,  battent  des 
cœurs  sans  énergie.  Vous  ne  respirez  que  les  dan- 
ses ;  vos  tuniques  à  longues  manches  cachent  des 
bras  efféminés ,  vos  mitres  sont  nouées  sous  le 
menton  avec  des»  bandelettes.  O  véritables  Pbry- 
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»  giennes,  et  non  Phrygiens!  allez  sur  le  Dindyme, 
»  où  le  double  son  de  vos  flûtes  charme  mollement 
•  Yos  oreilles;  les  tambours  et  les  fifres  de  la  mère 
»  des  dieux  vous  redemandent  :  laissez  les  armes 
»  aux  hommps ,  et  quittez  le  fer,  trop  pesant  pour 
9  VOS  mains.  » 

Le  discours  de  Numanus ,  si  propre  à  provoquer 
la  colère  d'Ascagne',  offre  un  de  ces  tableaux  de 
mœurs  où  se  complaît  la  poésie  épique  ,  et  que 
César ,  dans  ses  *  Commentaires ,  Tacite ,  dans  sa 
Germanie,  M.  de  Chateaubriand ,  lorsqu'il  a  peint 
les  Francs  et  les  Gaulois  ^,  ont  aussi  tracé  avec 
bonheur.  Quant  aux  injures  prodiguées  au  peuple 
troyen  par  Numanus ,  dont  le  langage  devrait  res- 
sembler davantage  à  celui  du  Pharasmane  de  Cré- 
billon ,  nous  les  retrouvons  à  plusieurs  reprises 
dans  Ylliade  *.  Les  invectives  d'Argillan  aux  Ara- 
bes, et  la  fin  de  la  harangue  du  Rhin  à  ses  défen- 
seurs éperdus  devant  les  troupes  de  Louis  XIV*, 
se  rapportent  parfaitement  aux  paroles  du  roi  guter- 
rier  de  Virgile. 


*  Martyrs^  ^hant  VI. 

^  Chant  III,  vers  38  et  suixapts;  chant  VU,  xersgG  et 

t 

suivants. 

^  Boileau,  Épitre  au  iroi  sur  le  passage  du  Rhin.  Fojtez  aussi 
kl  farouche  iwmée  de  Henri  opposée  à  celle  de  Valois,  pleine 
de  courtisans  efieminés.  HénriatU,  chant  III. 
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Le  courroux  ,  la  prière  ,  Taction ,  la  réponse 
d'Aseagne  sont  exprimés  en  très-beaux  vers,  qui 
pourtant  n'égalent  point  ceux  d'Homère,  dans  la 
scène  où  Pandarus  lance  le  trait  fatal  qui  décida  du 
sort  dllîon*.  Mais  comment  approuver  Tinterven- 
tion  d'Apollon,  compromettant  3'abord son  carac- 
tère au  point  de  prodiguer  à  un  jeune  homme  qui 
n'a  rien  fait,  cet  éloge  insensé  :  «Courage,  enfant, 
déploie  ta  naissante  valeur,  c'est  ainsi  qu'on  arrive 
au  ciel!....  Déjà  Troie  ne  peut  plus  te  contenir.  » 
On  ne  conçoit  guères  une  application  si  intem- 
pestive du  mot  célèbre  et  prophétique  de  Phi- 
lippe à  Alexandre,  qui  venait  de  se  révéler  tout  en- 
tier à  la  bataille  de  Chéronnée  :  «  Cherche  un  autre 
royaume ,  car  la  Macédoine  ne  peut  plus  te  conte- 
nir. »  Etpuis,  quelle  imitation  peu  judicieuse  d'Ho- 
mère que  la  métamorphose  du  dieu  caché ,  on  ne 
sait  pourquoi^  sous  les  traits  de  Técnjer  Butés,  et 
ordonnant  tout-à-coup  la  retraite  au  fils  d'Énée , 
qu'il  excitait  il  n'y  a  qu'un  instant ,  et  dont  toute 
la  gloire  seborne  au  mérite  d'avoir  abattu  Numa- 
nus  de  loin,  avec  une  flèche  !  Dans  V Iliade ,  Apol- 
lon, empruntant  la  forme  de  Périphas ,  apparaît  à 
Énée,  pour  ranimer  le  courage  des  Troyens;  le  fils 
d'Anchisereconnaitl'immortel,  et,  enflammé  d'une 


*  Iliade^  chant  IV,  yérs  116  et  suivants. 
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nouvelle  ardeur,il  crie  à  Hector:  iTJndieultiirrZDêmey 
je  l'ai  TU  à  me«  côtéâ^  vient  de  m'annoncerque  Ju^ 
piter,  arbitre  souverain  des  combats»  embrasse  qyo-* 
tre  défense  :  marchons  droit  aux  ennemis  i.  » 

Voyons,  dans  la  Thebaide,  une  rencontre  psireilla 
à  celle  d'Ascagne*  et  de  INumanus.  Par  combien 
d'exploits  Parthépopée  signale  son  ardeur  pour  la 
gloire!  combien  de  flèches  victorieuses  lancées  par 
lui  !  sesmains,  ses  flèches,  on  dirait  qu'elles  se  multi* 
plient;  chacune  d'elles  donne  la  mort.  Un  coursier 
belliqueux  bondit  sous  lui  au  milieu  des  cadavres  et 
du  sang  ;  en  face,  à  gauche,  à  droite, partout  les  en- 
nemis trouvent  le  fils  d'Atalante,  Amphioo  sur-^ 
vient;  ignorant  l'auteur  de  ce  carnage ,  il  crie  à 
Parthénopée  :  <  Jusques  à  quand  penses-tu  mettre 
à  profit  les  délais  du  destin  qui  t'épargne ,  enfant^ 
dont  l'imprudence  va  désoler  des  parents  qui  ne 
l'auront  que  trop  mérité?  Cette  audace  qui  enfle 
ton  âme  et  s'accroît  sans  mesure,  elle  vient  de  ce 
que  personne  ne  daigne  essuyer  la  rencontre  d'un 
si  faible  combattant;  chacun  te  laisse  de  cdté,  com- 
me au-dessous  de  la  colère.  Va  !  retourne  en  Ar- 
cadie,  et  là,  mêlé  à  des  compagnons  de  ton  âge  , 
joue  aux  combats  chez  ton  père,  tandis  que,  cou^ 
vert  de  sang  e\  de  poussière ,  Mars  déploiera  se& 


*  Chant  XVII,  vers  323  et  suivants. 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  «ïSp 

fureurs  fiur  un  yrai  champ  de  bataille  ^.  »  Cette  iro- 
nie enflamme  le  cœur  du  fils  d'Atalante  ;  et,  de*là, 
une  réponseinsultante,  comme  le  discours  de  Numa- 
nu8 ,  puis  un  combat  dans  lequel  Amphion  est  dé- 
robé gar  Diane  à  la  ?engeance  inévitable  de  Parthé- 
Qopée. 

M.  de  Chateaubriand  a  élevé  aussi  un  âebat  de 
paroles  entre  un  Franc  et  un  Gaulois.  Ce  débat , 
qui  roule  sur  le  même  fond  que  les  deux  précé- 
dents, étincelle  de  verve  "bt  d'éloquence;  il  amène 
une  violente  attaque,  que  suivrait  infailliblement  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre  guerrier,  si  on  ne  venait 
les  séparer  par  la  force  ^.  Je  regrette  de  ne  pou- 
voir citer  la  réponse  du  Gaulois ,  réponse  empreinte 
d'une  beauté  presque  sublime ,  mais  surtout  re- 
marquable parce  qu'on  y  trouve  toutes  les  glorieu- 
ses fatalités  attachées  au  nom  des  Gaulois  dans 
l'univers^  comme  le  discours  de  Jupiter  à  Vénus ^ 
renferme  toutes  les  glorieuses  fatalités  du  peuple 
romain.  • 

Le  nouveau  combat  qui  s'engage  après  la  retraite 
d'Ascagne  et  le  départ  d'Apollon  est,  suivant  Pope, 
l'un  des  passages  de  VÉnéide  auxquels  Homère  a 


*  Stace,  Thébaîde,  chaift  IX,  vers  ^36  et  suivants. 

*  lâartyrSf  chant  VI  î. 
»  Èné'uU ,  livre  I. 
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mis  le  feu.  Je  souscrirai?  sans  peine  à  cette  oj^seiv 
vation  de  l'illustre  Anglais,  si  la  vive  peinture  de 
*  (Virgile couronnaitlesdétails'd'une  véritable  action, 
où  les  deux  partis  se  feraient  reconnaître ,  surtout 
lesTroyens,  qui  ont  tant  besoin  d'éclater  par  des 
travaux  dignes  de  mémoire.  Mais  comment  se  dis- 
tingueitt  les  seuls  d'entre  eux  qu'on  puisse  remar- 
quer, fiitias  et/Pandarus,  ces  deux  géants ,  aussi 
grands,  aussi  sauvages  que  les  chênes  de  leurs  sau- 
vages forêts,  et,  pareils  à  deux  tours  qui  défendent 
le  camp?  Sans  ordres,  sans  motifs,  sans  passion  qui 
expliquent  leur  entraînement  et  leur  fatale  déso- 
béissance ,  ils  commettent  la  haute  imprudence 
d'ouvrir  la  porte  confiée  à  leur  garde  et  de  pro- 
voquer l'ennemi  !  les  Rutules ,  comme  les  vents 
enchaînés  dans  l'antre  d'Éole ,  s'élancent  vers  le 
passage  ouvert,  quadata  porta  ruunt^  et  veulent 
le  forcer  ;  bientôt  les  uns  sont  contraints  de  fuir  , 
les    autres   expirent   sur    le   seuil  même   de    la 
ville.  Ce  spectacle  enfljimme  de  fureur  les  deux 
partis  opposés  ;    accourus   de  toutes  parts  ,   les 
Troyens  se  rassemblent ,  osent  en  venir  aux  ûiains, 
et  même  s'éloigner  de  la  porte.  Voilà  ce  que  Vir- 
gile se  contente  de  nous  dire  en  quelques  vers  élé- 
gants ,  mais  froids,  quand  nous  attendions  des 
exploits  incroyables  comme  ceux  des  Hector,  des 
Diomède,  des  Ajax,  ou  ceux  des  Argant,  desRo- 
domont,  des  Renaud,  héros  de  la  même  famille  et 
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de  la  même  physionomie,  en  quelque  sorte,  quoi- 
que nés  en  des  pays  et  des  siècles  différents.  Pen- 
dant que  les  Plirygiens,  furieux*,  se  hasardent  si  ti-^ 
midement,  plus  prompt  que  la  foudre ,  et  encore 
plus  indigné  que  Régulus  à  Taspect  des  portes  de 
Carthage  ,  insolemment  ouvertes,  Turnus  accourt, 
et  prélude  par  le  massacre  de  plusieurs  victimes  à 
la  mort  du  terrible  Bitias ,  qu'il  tue.  d'ua  coup  de 
phalarique.  Ici  une  comparaison  d'une  folle  gran- 
deur affaiblit  le  peu  d'effet  de  la  trop  facile  défaite 
de  l'un  des  guerriers  sur  qui  reposait ,  eu  ce  mo- 
ment, le  salut  de  l'armée.  M.  de  Chateaubriand  a 
eu  recours  à  une  comparaison  plus  hyperbolique 
encore  au  sujet  de  deux  armées,  l'une  de  Francs, 
Tautre  de  Gaulois,  de  Grecs  et  de  Romains  ;  mais 
nous  ne  pensons  point  à  critiquer  l'écrivain,  parce 
que  l'aspect,  les  menaces ,  les  cris  furieux  de  deux 
cent  mille  sauvages  altérés  de  sang,  et  prêts  à  en 
venir  aux  mains  avec  les  premiers  soldats  dumonde, 
sont  plus  effrayants  peut-être  que  tous  les  bruits 
du  ciel,  de  la  terre  et  des  mers  ébranlés. 

Les  Troyens,  dans  l'essor  de  la  rage  guerrière 
que  Virgile  leur  prête  si  gratuitement ,  auraient 
dû  au  moins  arrêter  l'impétueux  Turnus,  et  préve- 
nir ou  retarder  la  mort  de  leur  défenseur;  appa- 
remment la  présence  du  roi  d'Ardée  aura  glacé 
leur  courage  ;  nous  sommes  autorisés  à  le  croire  » 
en  voyant  leur  inaction  devant  l'ennemi  qui  les 
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affronte,  bientôt  suivie  de  la  frayeur  et  de  la  fuite 
la  plus  honteuse.  Le  poète  fait  intervenir  le  terri- 
ble Mars  9  pour  rejeter  sur  lui  le  malheur  ou  le 
crime  des  Troyens  :  vaine  excuse  qui  ne  saurait 
nous  abuser;  ici,  le  véritable  Mars  c'est  Turnus. 

L'épouvante  .de  ces  timides  guerriers  laisse  le 
camp  d'Énée  à  la  merci  des  Rutules  ^  :  Pandanis 
voit  le  péril ,  et  repouisse  la  porte  av^ec  dïncroya- 
bles  efforts.  L'imprudent!  il  vient  de  renfermer  le 
redoutable  Turnus,  qui  s'élance  dans  la  ville  comme 
un  grand  tigre  d'Asie  au  milieu,  d'un  lâche  trou- 
peau. Rien  de  plus  fièrement  dessiné  que  ce  nou- 
vel Achille  aux  proportions  homériques.  Aucun 
des  Troyeus  n'ose  l'attaquer  ou  l'attendre  ,  le  seul 
Ritias  aura  cette  audace  ;  mais ,  qae  l'amour  fra- 
ternel, que  la  fureur,  que  la  soif  de  la  vengeance  qui 
devraient  le  transporter,  sont  loin  d'avoir  en  lui  le 
ferment  des  passions  indomptées  d'un  sauvage 
enfant  des  forêts  !  que  sa  froide  apostrophe  à  Tur- 
nus représente  mal  ces  paroles  violentes  et  terri- 
bles qui  s'échappent  d'un  cœur  orageux,  comme 


'  Turnus  pénètre  dans  un  camp  ouvert  ;  l'Hector  d'Ho- 
mère enfonce,  brise  la  porte  du  camp  des  Grecs  avec  un 
énorme  rocher,. et  il  entre  sur  les  débris  de  cette  porte  long- 
temps attaquée  et  défendue.  On  trouverait  peu  de  tableaux 
aussi  pittoresques  que  le  récit  de  cette  action  ;  Homère  y 
montre  tout  son  génie  pour  les  grandes  scènes  de  la  ^erre. 
Uiadey  chant  XII. 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  lig 

la  foudre  que  Taquilon  arracha  et  fait  jaillir  du 
choc  des  nuages.  D'ailleurs,  pourquoi  ses  efforts 
se  réduisent-ils  à  différer  .d'un  moment  la  rapi* 
dite  de  sa  mort  ?  Les  Troyens  tenteront-ils  du  moins 
de  leyenger?  essaieront-ils  de  retenir  un  instant 
le  torrent  prêt  à  tout  inonder?  Non /ils  fuiront 
encore  devant  Turnus;  et,  comme  pour  a^raver 
rénonnité  de  leur  faute  envers  la  patrie  et  leur 
compagnons  d'armes,  le  poète  ajoutera  impru- 
demment :  c  Que  si  le  vainqueur  eût  songé  à  qu« 
vrir  la  barrière  et  à  introduire   ses  troupes  dans 
le  camp,  ce  jour  aurait  été  le  dernier  de  la  guerre 
et  de  la  race  troyenne.  >  Ainsi  donc ,  les  défen* 
seurs  du  nouvel  Ilion  Tont  inis    eux-mêmes  à 
deux  doigts  de  sa  ruine  ;  et  la  conduite  de  leurs 
généraux,  qui  ont  laissé  les  portes  du  camp  ou- 
vertes si  long-teinps  à  l'ennemi ,  sans  envoyer  ni 
ordres ,  ni  forces  pour  l'arrêter,  et  qui ,  en  outre , 
ont  tant  de  peine  à  triompher  d'un  homme,  ne 
prouve   que  trop  évidemment  qu'ils  eussent  été 
incapables  de  isauver  d'un  danger  extrême  les  res- 
tes du  peuple  troyen.  L'Arioste  dit ,  à  l'exemple 
deYirgile  :  •  Si,  pendant  que  ce  maudit  Sarrasin 
exerçait  tant  de  ravages ,  Agramant  eût  continué 
d'assaillir  les  dehors  avec  plus  de  vigueur ,  Pa- 
ris, dans  ce  jour,  eût  été  perdu  ^.  »  Mai^  Paris  est 

^  ChaDt  XVI,  strophe  xzviii. 
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attaqué  par  deux  cent  mille  hommes,  mais  Char- 
lemagne,  qui  a  tout  prévu  ,  tout  ordonné  pour  la 
défense ,  est  en  face  d'Agramant ,  pendant  que 
le  roi  d'Alger  exerce  toutes  ses  fureurs  dans  la  viUe 
qu'il  a  incendiée  ;  et  si  Paris  venait  à  succomber, 
CharlemagAe,  digne  d'un  meilleur  sort,  n'aurait 
pas  perdu  toute  sa  gloire  et  mérité  les  reproches  de 
la  postérité. 

Dans  VIliade,  les  portes  du  camp  d'Aganiemnon 
ne  sont  point  ouvertes  par  la  vaine  arrogance  ou 
la  coupable  témérité  de  leurs  gardiens;  elles  le 
sont  pour  recevoir  les  Grecs ,  fugitifs  devant  l'ar- 
mée troyenne.  Là ,  se  précipite  le  roi  Asius ,  avec 
tous  les  siens;  aniipé  par  l'espoir  de  remporter  une 
victoire  facile,  il  se  trouve  en  face  de  Polypœtès,  fils 
de  Pyrithoùs,  et  de  Léontée,  semblable  au  cruel 
Mars.  A  l'aspect  de  l'ennemi ,  les  deux  descen- 
dants des  belliqueux  Lapithes  enflamment  le  cou- 
rage de  leurs  soldats  ;  mais  bientôt ,  entendant 
les  cris  de  terreur  poussés  par  les  Grecs ,  au  mo- 
ment de  l'approche  des  Phrygiens,  ils  s'élancent 
hors  des  portes  au-devant  de  ceux-ci,  comme  deux 
sangliers  en  furie*.  L'airain,  frappé  de  toutes  parts, 
retentit  sur  la  poitrine  de  ces  guerriers.  Du  haut 
des  tours,  au  pied  des  tours,  de  tous  côtés  autour 

*■  L'Arioste  a  imité  cette  belle  comparaison,  chant  XVIII, 
strophe  xix. 
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des  remparts ,  raction  est  terrible.  Le  roi  Asius  , 
consterné  de   cette  défense  inattendue,   adresse 
ses  plaintes  à  Jupiter ,  le  protecteur  d'Hector.  Ce- 
pendant ,  Polypœtès  et  Léontée  se  précipitent  au 
milieu  des  bataillons  troyens  ;  seuls,  entre  tant  de 
combattants  ,  ils  se  signalent  par  des  exploits  qui 
secondent  la  résistance  opiniâtre  des  Grecs.  Com- 
ment ceux-ci  se  laisseraient-ils  abattre  lorsque,  sous 
leurs  yeux,  deux  hommes,  armés  d'un  indompta* 
ble  courage,  triomphent  au  plus  fort  d'une  affreuse, 
mêlée? Dans  le  reste  duchant,  Ilector  etPolydamas, 
Sarpédon  etGlaucus,  Ménesthce,  les  deux  Ajax, 
Teucer,  leur  émule ,  suivis  de  soldats  dignes  de 
leurs  chefs ,  font  assaut  de  constance  et  d'intrépi- 
dité. Et ,  quoique  Jupiter  et  la  Victoire,  paraissent 
avoir  adopté  Hector  et  ses  Troyens ,  on  suit  avec 
une  anxiété  pleine  d'une  vive  admiration  les  pa- 
roles, les  actions,  les  travaux,  les  dangers  de  leurs 
généreux  adversaires.  Les  Grecs ,  près  de  succom- 
ber, pourraient  dire'  comme  Didon  :  «  Nunc  nos  fata 
impia  tangunt,  nous  voilà  sous  la  main  des  cruelles 
destinées  !  »  Néanmoins ,  au  lieu  de  baisser  la  tête 
sous  le  joug  d'airain  de  la  nécessité  ,  ils  tentent 
tous  les  moyens .  de  reconquérir  la  fortune  et  les 
dieux  K 

La  fureur  de  Turnus  ne  trouve  aucun  obstacle  ; 

*  Iliadej  chant  XII,  vers  i  ao^  et  suivvants. 
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il  frappe,  il  renverse,  il  immole  comme  un  lion 
égorgerait  dés  brebis  en  l'absence  du  pasteur^  Où 
sont  donc  les  lieutenants  du  fils  d'Anchise  ?  Quoi  ! 
le  camp  est  ouvert^  ses'défenseurs  sont  morts  on  en 
fuite^  le  glaire  de  Turnns  moissonne  tout  sur  son 
passage,  et  aucun  d'eux,  je  le  répète,  n'a  donné  des 
ordres,  envoyé  des  renforts,  on  paru  sur  le  théâtre 
du  carqage  !  On  ne  conçoit  rien  à  cette  manière 
de  remplir  les  devoirs  du  commandement.  On  ne 
js'explique  pas  comment  Virgile  a  pu  oublier  de 
justifier  leur  négligence  oii  leurs  retards.  A  la  fin, 
cependant,  le  bouillant  Séreste^  et  Mnesthée  ac-* 
courent  aiu  devant  d'une  foule  éperdue.  Il  y  a  une 
certaine  impétuosité  daiis  la  harangue  du  second, 
mais  les  étranges  paroles  qui  la  terminent  ne  bcpus 
révèlenft  que  trop  la  nature  vulgaire  des  soldats 
troyens  :  «  Quoi ,  lâches  1  votre  malhenreuse  pa- 
>trie,  tos  antiques  dieux,  Énée,  votre  roi,  ne  trou* 
»  vent  en  rou»  ni  honte  ni  pitié  I  ^  »  Là  se  révèle 
un  défaut  grave  du  poème*  Si ,  dans  le  cours  de 
l'action  ,  ce  nom  sac^é  de  la  patrie ,  qui  retentit 
aujourd'hui  à  \enH  oreilles^  par  hasard ,  échauffait 
les  discours  d'Énée  à  son  peuple;  si  liii->méme 
exerçait  sur  les  âmes  l'autorité  d'une  âme  su- 
périeure; si  des  lieutenants  dignes  de  lui  l'avaient 


'  Charlemagne  n'insulte  pas  ainsi  le  peuple  de  Paris,  fuyant 
devant  Rodomont.   Chant  XYII,  strophe  vu. 
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sans  c^fist  représenté  comme  un  roi  chéri  de  la 
gloire  et  des  dieux ,  lesi  Trojens  ne  céderaient 
pas  au  désespoir,  après  trois  jours  d'une  faible 
défense-,  et  ne  fuiraient  pas  devant  un  seul  homme 
enfermé  dans  leur  camp.  Toutefois,  ils  se  ral- 
lient à  la  voix  des  généraux,  et  leur  colère  va  jus- 
qu'au point  de  serrer  leurs  rangs  et  de  tenir  ferme. 
Dans  une  circonstance  pareille^  Siliug  Italiens  ex* 
prime  ainsi  les  effets  de  la  harangue  d'Annibal 
à  ses  troupes  :  «  Les  âmes  s'enflamment  et  s'exal- 
tent ;  Annibal  a  passé  tout  entier  dans  leurs  vei- 
nes avec  ses  paroles ,  et  leur  inspire  l'ardeur  de 
suivre  et  d'embrassertoutesles  guerres  de  ce  grand 
capitaine  ^  »  Au  seul  nom  de  Henri  IV,  annoncé  par 
Momay ,  l'armée  française  se  rallie  et  promet  de 
vaincre  sous  les  yeux  de  son  roi  ;  mais  le  mouve- 
ment est  sans  enthousiasme  dans  les  vers  firoids  et 
négligés  de  Voltaire  ^. 

Cependant ,  seul  .en  face  d'une  armée ,  Turnus 
se  retire  vers  le  fleuve.  Les  Troyens ,  dont  le  nom- 
bre grossit  toujours ,  fondent  sur  lui  en  poussant 
de  grands  cris ,  et  toujours  ils  le  serrent  de  plus 
près.  Turnus  recule  à  pas  lents,  comme  un  lion  fu- 
rieux et  as&ailll  par  une  multitude  de  chasseurs  ; 


f,% 


*'  Livre  ly  ver»  34^' 
*  Henriadê,  chant  IV. 
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deux  fois  encore  il  s'élance  au  milieu  de;  rangs 
ennemis,  les  enfonce  et  les  contraint  à  la  fuite.  Mais 
bienlôtle  campse  rcunittout  entier  contre  ce  nouvel 
Ajax,  et  Junon  n'ose  plus  soutenir  ses  forces.  Aban- 
donné du  ciel ,  il  ne  s'abandonne  pas  lui-même. 
Tout  le  reste  de  sa  défense  ,  jusqu'à  l'instant  où 
il  se  précipite  dans  le  Tibre  avec  ses  armes ,  est 
un  chef-d'œuvre  de  vérité,  d'imagination,  de  poé- 
sie d'images  et  d'expression;  malheureusement, 
chacun  des  traits  de  cette  scène  semble  tourner 
à  l'humiliation  des  Troyens,  que  le  secours  in- 
jurieux du  ciel  achève  de  déshonorer^.  11  faut  en 
convenir,  les  Troyens  sont  un  peuple  de  Pygmées 
devant  un  géant  qui  semblerait  justifier  l'exagé- 
ration de  ces  vers,  où  Jlacine  sent  un  peu  son  Lu- 
cain ,  et  auxquels  je  me  permets  de  faire  un  léger 
changement  : 

Mais,  quoique  seul  contre  elle,  Achille,  furieux , 
Épouvantait  Tarmée  et  partageait  les  dieux. 

Tite-Lîve,  dans  un  récit  digne  de  lutter  avec  ce 
que  Virgile  a  de  plus  pittoresque  et  de  plus  hardi, 
attribue  aussi  des  merveilles  inouïes  à  Coclès ,  et 


^  Mnesthée,  devenu  tout  à  coup  un  foudre  de  guerre,  par- 
ce qu'il  marche  ù  la  tête  d'une  armée  contre  un  seul  homme, 
est  assurément  une  des  plus  grandes  inadvertances  de  la  rai- 
son de  Virgile. 
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lui  prête  une  prière  au  dieu  du  Tibre,^  quiconvien* 
drâit  bien  àTurnus.On  peut  consulter  encore  une 
narration  de  Quinte-Curce  sur  les  exploits 'pro- 
digieux d'Alexandre,  dans  la  Tille  des  Oxydraques, 
narration  qui,  malgré  des  hyperboles  dignes  de 
l'Arioste  ,  contient  une  foule  de  détails  pleins  de 
chaleur,  empruntés*  à  la  nature  et  à  la  vérité  \ 

L'assaut  de  Paris ,  dans  le  Roland  furieux  j  ren- 
ferme toutes  les  beautés  de  composition,  toutes  les 
images  d'une  véritable  et  terrible  action  qui  man- 
quent à  l'assaut  du  camp  troyenpar  Turnus.  Agra- 
mant ,  ses  Africains  et  ses  alliés ,  assiègent  la  ville , 
non -seulement  avec  acharnement,  mais  encore 
avec  habileté.  Gharlemagne ,  secondé  du  reste  de 
ses  paladins,  remplit  tous  les  devoirs  d'un  grand 
capitaine  et  d'un  héros.D'un  côté,  exposé  à  l'atta- 
que de  deux  cent  mflle  hommes,  de* l'autre,  en 
proie  aux  fureurs  de  Rodomont ,  qui ,  après  avoir 
forcé  un  passage,  grâce  à  des  exploits  d\ine  gran- 
deur presque  gigantesque ,  porte  partout  le  fer  et 
la  flamme,  Paris  est  sur  le  point  de  périr  tout  en- 
tier. En  ce  moment,  le  roi  d'Alger,  plus  redou- 
table que  Turnus ,  apparaît  comme  un  ministre 
de  Satan,  ou  comme  Satan iui-même ,  avec  sa 


•  Livre  II,  S  »• 

*  Livre  IX,  chap.  iv  et  v . 
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stature ,  sa  puissance  et  sa  rage  ,  aux  yeux  de  la 
foule  épouvantée.  Cette  partie  du  récit  de  TA- 
rioste,  semble  avoir  été  inspirée  par  VEnfer  du 
Dante ,  dont  elle  reproduit  le  grandiose  et  la  som- 
bre couleur.  L'empereur  français,  qui  a  sur  les 
bras  presque  toutes  les  forces  ennemies ,  ne  peut 
voir  ce  qui  se  passe  loin  de  lui  ;  heureusement 
Renaud  arrive  avec  un  secours  important.  Ses 
belles  dispositions ,  ses  exploits  ,  la  double  ac- 
tion qui  les  suit  dans  la  plaine  et  sur  les  bords 
du  fleuve;  la  rivalité,  les  efforts  des  héros  <)es 
deux  partis;  la  fuite  des  Maures,  bientôt  ralliés 
par  Ferragus  ;  l'arrivée  d'Agramant ,  avec  la  moi- 

» 

tié  de  l'armée  ;  le  changement  de  la  fortune ,  et 
la  défaite  ded  alliés  de  Charlemagne;  la  valeur 
de  Renaud ,  qui  les  ramène  à  la  victoire  ;  Charle- 
magne instruit  dçs  ravages  de  Rodomont,  et  ac- 
courant à  la  tête  d'une  grande  partie  de  ses  troupes 
sur  cet  autre  théâtre  de  carnage;  la  place  publique 
inoadé^  de  fantassins,  de  cavaliers^  de  peuple,  et, 
semblable  à  une  mer  qu'agite  en  mille  tourbillons 
le  souffle  impétueux  des  vents  ;  l'inconcevable  ré- 
sistance* de  Rodomont ,  qui  s'élance  enfin  dans  la 
Seine ,  emportant  le  regret  de  laisser  derrière  lui 
cette  ville,  qu'il  venait  de  traverser  tout  entière,  et 
de  n'avoir  pu  la  détruire  et  la  bouleverser  jusqu'aux 
fondements ,  forment  un  drame  égal  ou 'supérieur 
aux  plus  brûlantes  scènes  du  grand  drame  d'Ho- 
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mère  ^.  Maiâ  rArioste  doit  à  VÉnéide  le  fond  de 
son  sufet  et  le  type  du  personnage,  à  la  fois  fabu- 
leux et  Trai ,  de  Rodomont.  Ce  Mars  africain  est  le 
Tumus  de  Virgile;  et  si  la  copie  a  des  beautés  plus 
admirables  que  celles  du  tableau  qu'elle  s'est  pro- 
posé de  reproduire;  si,  par  un  privilège  du  génie, 
qui  semble  n'avoir  appartenu  qu'au  Dante,  à  l'A- 
rioste  et  à  Milton,  cette  copie  respire  une  audace, 
une  liberté,  une  vigueur  de  pinceau  que  l'original 
n'offre  pas  au  même  degré;  le  mérite  de  la  pensée 
première  ,  l'honneur  de  l'invention ,  la  puissance 
de  rester  dans  les  bornes  du  vrai  «  la  perfection 
d'une  poésie  presque  sans  tache ,  laissent  encore 
beaucoup  de  gloire  à  Virgile ,  exempt  des  foUes 
exagérations  et  des  autres  fautes  de  son  imitateur. 


•  f^oyez  les  chants  XIV,  XY,  XVI,  XVII  et  XVIII  do  Rc^ 
tond  ftÊTimug. 
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Atque  ea  diversa  penitus  dum  parte  geruntur , 
Irim  de  cobIo  mislt  Saturnia  Juno 
Audacem  ad  Turnum.  Luco  tum  forte  parentls 
Pilumni  Turnus  sacrata  valle  sedebat. 
Ad  quem  sic  roseo  Thaumantias  ore  locuta  est  : 

Turne  »  quod  optanti  divum  promittere  nemo 
Auderet,  volvenda  dies  en  attulit  ultro  : 
iËneaSy  urbe,  et  sociis,  et  classe  relicta , 
Sceptra  Palatini  sedemque  petit  Erandri. 
Nec  satis  :  extremas  Corythi  penetrarit  ad  urbes  ; 
Lydorumque  manum,  collectes  armât  agrestes. 
Quid  dubitas?  nunc  temims  equos,  nunc  poscere  currus  : 
Rumpe  moras  omnes;  et  turbata  arripe  castra. 

Dixit;  et  in  cœlum  paribus  se  sustulit  alis; 
Ingentemque  fuga  secuit  sub  nubibus  arcum. 
Agnorit  juvenis,  duplicesque  ad  sidéra  palmas 
Sustulit,  et  tali  fiigientem  est  yoce  secutus  : 
Iri»  decus  cœli>  quis  te  mibi  nubibus  actam 
Detulit  in  terras  ?  unde  baec  tam  clara  repente 
Tempestas?  médium  rideo  discedere  cœlum, 
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Palaatesque  polo  stellas  :  sequor  oioina  tanta , 
Quisquis  in  arma  vocas.  Et  sic  e£EEitus  ad  undam 
Processit»  suounoque  hausit  dç  gurgite  lymphas , 
Multa  deos  crans;  oneravitque  œthcrayotis. 

Jamque  omnis  campis  exercitus  ibat  apêrtis , 
Dives  equum ,  dives  pictaï  vestis  et  auri. 
Messapus  priipas  acies,  postrema  coërcent 
Tyrrhidae  juvenes,  medio  dux  agmine  Tumus 
Vertitur  arma  tenens,  et  toto  vertice  supra  est  : 
Ceu  septem  surgens  sedatîs  amnibus  altus 
Per  tacitum  Ganges,  aut  pingui  ilumine  Nilus, 
Quum  refluit  campis,  et  }am  se  condidit  alveo. 
Hic  subitam  nigro  glomerari  pulvere  nubem 
Prospiciunt  Teucri,  ac  tenebras  insurgere  campis. 
Primus  ab  adversa  conclamat  mole  Gaicus  : 
Quis  globus,  o  cives»  caligine  volvitur  atra  1 
Ferte  citi  ferrum»  date  tela,  scandite  muros; 
Hostis  adest,  eia  !  Ingenti  elamore  per  omnes 
Gondunt  se  Teucri  portas,  et  mœnia  comptent. 
Namque  ita  discedens  praeceperat  optimus  armis 
/Eneas  :  si  qua  interea  fortuna  fuisset , 
Ne  struere  auderent  aciem,  neu  credere  campo  ; 
Castra  modo  et  tutos  servarent  aggere  niuros. 
Ergo ,  etsi  conferre  manum  pudor  iraque  monstral , 
Objiciunt  portas  tamen ,  et  praecepta  facessunt, 
Armatique  cavis  exspectant  turrftus  hostem. 
Tumus»  ut  ante  volans  tardum  prœcesserat  agmen  ». 
Viginti  lectis  equitum  comitatus,  et  urbi  ' 

Improvisus  adest;  maculis  quem  Thracius  albis 
Portât  equus,  crislaque  tegit  galea  aurearubra.. 
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Ecquis  erit  mecum,  juvenes?  qui  primus  in  hostem..? 
En,  ait  :  et)aculum  adtorquens  emittit  in  auras, 
Principium  pugnae,  et  campo  sese  arduus  infert. 
Glamore  excipiunt  socii>  frenûtuque  sequuntur 
Horrlsono  :  Teucrum  miraotur  inertia  corda; 
Non  œquo  dare  se  campo,  non  obvia  ferre 
Anna  yiros,  sed  castra  fo?ere.  Hue  turbidus  atque  hue 
Lustrât  equo  muros,  aditumque  per  avia  quœrit. 
Ac  yeluti  pleno  lupus  insidiatus  oyili^ 
Quum  frémit  ad  caulas,  ventes  perpessus  et  imbres , 
Nocte  super  média;  tuti  sub  matribus  agni 
Balatum  exercent  :  ille,  asper  et  improbus  ira , 
Sœvit  in  absentes;  collecta  fatigat  edendi 
Ex  longo  rabies,  et  siccœ  sanguine  fauces. 
Haud  aliter  Rutulo  miu*os  et  castra  tuenti 
Ignescunt  iras;  duris  dolor  ossibus  ardet  : 
Qua  tentet  ratione  aditus  »  et  quae  via.  clauses 
Excutiat  Teucros  vallo»  atque  elBundat  in  sequor. 
Classera ,  quœ  lateri  castrorum  adjuncta  latebat , 
Aggeribus  saeptam  circum  et  fluvialibus  undis , 
Invadit;  sociosque  incendia  poscit  ovantes; 
Atquc  manum  pinu  flagranti  fervidus  implet. 
Tuin  vero  incumbunt  ;  urget  prsesentia  Tumi^ 
Atque  omnis  facibus  pubes  accîngitur  atris. 
Diripuere  focos;  piceum  fert  fumida  lumen 
Taeda,  et  commixtam  #ulcanus  ad  astra  favillam. 

Quis  deus ,  ô  musae»  tam  saeva  incendia  Teucris 
Avertit?  tantos  ratibus  quis  depulit  ignés? 
Dicite  :  prisca  fides  faCto ,  sed  fama  perennis. 

Tempore  quo  primum  Phrygia  formabat  in  Ida 
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ifineas  classend,  et  pelagî  petere  alla  parabat , 
Ipsa  deam  fertur  genetrix  Berecyntia  magnum    ' 
Vocîbus  hia  affata  Jovem  :  Da»  nate>  petenti» 
Quod  tua  cara  parens  domito  te  poscit  Olympo. 
Piuea  Silya  mihi,  multoa  dilecta  per  annoa, 
Lucus  in  arce  fuit  sumnniy  quo  sacra  ferebant, 
Nigranti  picea  trabibusque  obscurus  acernis  : 
Has  ego  Dardanio  juyeni,  quum  claMÎs  egeret, 
Lœta  dedi  ;  nunc  sollicitam  timor  anxius  urget. 
Solve  metusy  atque  hoc  precibus  sine  posse  parente  ni. 
Ne  cursu  quassatœ  uUo,  neu  turbine  venti» 
Vîncantur  :  prosit  nostris  in  montibus  ortas. 
FIlius  huic  contra,  torquet  qui  sidéra  mundi  : 
0  genetrix,  quo  fata  focas  ?  aut  quid  petis  islis  i^ 
Mortaline  manu  factœ  inmiortàle  carinœ 
Fas  habeant  ?  certusque  incerta  pericula  luslret 
iËneas?  Cui  tanta  deo  permissa  potestas? 
Immo,  ubî  defunct®  finem  portusque  tenebunt 
Ausonios,  olim  qusccumque  evaserit  undas, 
Dardaniumque  ducem  Laurentia  ycxerit  arva,     ^ 
Mortalem  eripiam  formam,  magnique  jubebo 
iËquoris  esse  deas  :  qualis  Nereîa  Doto 
Et  Galatea  sécant  spùmantem  pectore  pontum. 
Dixerat;  idque  ratum  Stygii  per  fluinina  fratris, 
Per  pice  torrentes  atraque  voragine  ripas, 
Annuit;  et  totumnutu  tremefecit  Olympum. 

Ergo  aderat  pnxnissa  dies,  et  tempora  Parcie 
Débita  complerant,  quum  Tumi  injuria  Matrem 
Admonuit  ratibus  sacris  depellere  tœdas. 
Hic  primum  noya  lux  oculis  offulsit,  et  ingens 
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Visus  ab  aurora  cœlum  transGurrere  nîmbusy 
Idœique  cl^ori  ;  tum  tox  horreûda  per  auras 
Excidity  et  Troum  Rutulorumque  agmina  complet  ; 
Ne  trepidate  meas,  Teucri,  defendere  naves  » 
Neve  armate  maous;  maria  ante  exurere  Turno 
Quam  sacras  dabitur  pimis.  Vos,  ite  solut», 
Ite,  des  pelagî;  genetrix  jubet.  Et  sua  quaeque 
GontinuQ  puppes  abrumpunt  vincula  ripis  » 
Delpbioumque  modo  demersîs  œquora  rostris 
Ima  petunt.  Hinc  virgîneœ  (mirabile  monstrum), 
Quot  prius  aeratae  steterant  ad  littora  prorœ, 
Reddunt  se  totidem  faciès,  pontoque  feruntur. 
Obstupuere  animis  Rututi  ;  conterritus  ipse 
Turbatis  Messapus  equis  ;  cunctatur  et  amnis 
Rauca  sonans,  revocatque  pedem  Tiberinus  ab  alto» 
At  non  audaci  cessit  fiducia  Turno  ^ 
Ultro  animos  tollît  dictis,  atque  increpat  ultro  : 
Trojanos  hsec  monstra  petunt;  bis  Juppiter  ipse 
Auxilium  solitum  eripuit  :  non  tela  nec  ignés 
Exspe^ant  Rutulos.  Ergo  maria  inyia  Teucris, 
Nec  spes  ulla  fugae  :  rerum  pars  altéra  adempta  est; 
Terra  autem  in  nostris  manibus  ;  tôt  millia  gentes 
Arma  ferunt  Italœ.  Nil  me  fatalia  terrent , 
Si  qua  Phryges  prse  se  jactant  responsa  deorum. 
Sat  fatis  Yenerique  datum  tetigere  quod:  arva 
Fertilis  Ausonis  Troës  :  sunt  et  mea  contra 
Fata  mihi  ferro  sceleratam  exscindere  gentem, 
Gonjuge  praerepta.  Nec  solos  tangit  Atridas 
Iste  dolor^  solisque  licet  capere  arma  Mycenis. 
Sed  periisse  semel  salis  est.  Peccare  fuisset 
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Aote  satis»  penitus  modo  non  genus  omne  perosos 

Femineum  :  qliibus  hœc  medii  fiducia  valli, 

Fossarumque  morœ,  leti  discrimina  parva^ 

Dant  animos.  At  non  viderunt  mœnia  Trojœ» 

Neptuni  fabricata  manu,  considère  in  ignés  ? 

Sed  Yos,  o  lectiy  ferro  qui  scindere  vallum 

Apparat,  et  mecum  invadit  trepidantia  castra? 

Non  armis  mihi  Vulcani,  non  mille  carinis  ^ 

Est  opus  in  Teucros*  Addant  se  protenus  omncs 

Etrusci  socios  ;  tenebras  et  inertia  furta 

Palladiiy  csesis  summs  custodibus  drcis. 

Ne  timeant  ;  nec  equi  cœca  condemur  in  alyo  : 

Luce,  palam,  certum  est  igni  circumdare  muros. 

Haud  sibi  cum  Danais  rem  faxo  et  pube  Pelasga 

Esse  putent ,  decimum  quos  distutit  Hector  in  annum. 

Nunc  adeOf  metior  quoniam  pars  acta  diei^ 

Quod  superest,  laeti  bene  gestis  corpora  rébus 

Procurate,  yiri  ;  et  pugnam  sperate  parati. 

Interea  vigilum  éxcubiis  obsidere  portas 
Cura  datur  Messapo,  et  mœnia  cingere  flammis. 
Bis  septem  Rûtulo  muros  qui  milite  servent 
Delecti;  ast  illos  centeni  quemque  sequuntur 
Purpurei  cristis  juvenes  auroque  corusci. 
Discummt,  variantque  TÎces,  fusique  per  herbam 
Indulgent  vino,  et  yertunt  crateras  ahenos. 
GoUucent  ignés,  noctem  custodia  ducit 
Insomnem  ludo. 

Haec  super  e  vallo  prospectant  Troës,  et  armis 
Al  ta  tenent;  nec  non  trepidi  formidine  portas 
Explorant,  pontesque  et  propugnacula  jungunt  ; 
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Tela  gerutil.  Instant  Mneskheus  acerque  Serestus , 
Quos  pater  £neas,  si  quando  adyersa  vocarent , 
Rectorcs  juvenum  et  rcriun  dédit  esse  magistros. 
Omnis  per  muros  legio  sortita  periclum 
Excubat,  exercetque  vices,  quod  cuique  tuendum  est. 
*  Nisus  erat  porlsB  custos»  acerrimus  armis , 
Hyrtacides;  comitem  ^neœ  quem  miserat  Ida 

^  Venatrix,  jaculo  celerem.  levibusque  sagîttis  : 
Et  juxta  cornes  Euryalus,  quo  pulchrtor  alter 

'    Non  fuit  iEneadum,  Trojana  neque  induit  arma  ; 
Ora  puer  prima  signons  intonsa  juventa. 
His  amor  unus  erat,  pariterque  in  bella  ruebant  ; 
Tum  quoque  communi  portam  statione  tenebant. 
Nisus  ait  :  Dine  bunc  ardorem  mentibus  «ddunt , 
Euryale  ?  an  sua  cuique  deus  fit  dira  cupido  ? 
Aut  pugnam,  aut  aiiquid  jam  dudum  invadere  magnum» 
Mens  agitât  mihi;  nec  placida  contenta  quiète  est. 
Cernis,  quae  Rutulos  habeat  fiducia  rerum  : 
Lumina  rara  micant;  somno  yinoque  sepulti 
Procubuere;  siient  la  te  loca.  Percipe  porro 
Quid  dubitem,  et  quœ  nunc  animo  senteùtia  surgal. 
^nean  acciri  omnes,  popuiusque  patresque , 
Ëxposcunt,  mittique  yiros  qui  certa  reportent. 
Si  tibi  quae  posco  promittunt,  nam  mihi  facli 
Fama  sat  est,  tumulo  videor  reperire  sub  illo 
Posse  yiam  ad  muros  et  moènia  Pallantea. 
Obstupuit,  magno  laudum  percussus  amore , 
Euryalus  ;  simul  bis  ardentem  affatur  amicum  : 
Mené  igitur  socium  summis  adjungere  rébus, 
Nise,  fugis?  solum  te  in  tanta  pericula  mittam  ? 


UBER  IX.  i55 

Non  ita  me  genitor  bellis  assuetus  Opheltes 
ArgoUcum  terrorem  inter  Trojseque  labores 
Sublatum  erudiît;  oec  tecum  talia  gessi , 
Magnanimum  iEneam  et  fata  extrema  secutus. 
Est  hic  y  est  animus  lucis  contemptor,  et  istum 
Qui  yita  bene  credat  emi»  quo  tendis  »  honoretn. 
Nisus  ad  h»c  :  Equidem  de  te  nil  taie  verebar, 
Nec  fas;  non  :  ita  me  referai  tibi  magnus  orantem 
Juppiter»  aut  quicumque  ocuiis  h»c  adspicit  «quis. 
Sed,  si  quis  (quse  multa  yides  discrimine  tali). 
Si  quis  in  adversum  rapiat  casusve  deusre. 
Te  superesse  velim  :  tua  vita  dignior  œlas. 
Sit  qui  me  raptum  pugna»  pretiove  redemptum, 
Mandet  humo  solita;  aut»  si  qua  id  fortuna  vetabit, 
Absenti  ferat  inferias,  decoretque  sepulcro. 
Neu  matri  miserœ  tant!  sim  causa  ^doloris; 
Quœ  te^  sola,  puer»  multis  e  matribus  ausa, 
Persequitur»  magni  nec  mœnia  carat  Acestae. 
nie  autem  :  Causas  nequicquam  nectis  inanes  » 
Nec  mea  jam  mutata  loco  sententia  cedit. 
Acceleremus,  ait:  yigiles  sioiul  excitât;  illi 
Succedunt,  servantque  vices  :  statione  relicta 
Ipse  cornes  Niso  graditur»  regemque  requirunt. 

Cetera  per  terras  omnes  animalia  sonmo 
Laxabant  curas,  et  corda  oblita  laborum  : 
.  Ductores  Teucrum  primi»  délecta  juventus» 
Consiiium  summis  regni  de  rébus  habebant; 
Quid  facerent,  quisve  iEnea;  jam  nuntius  esset. 
Stant  longis  adnixi  hastis,  et  scuta  tenentes, 
Castrorum  et  campi  medio.  Tum  Nisus  et  una 
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Ëuryalus  confestim  alacres  admittier  orant; 
Rem  magnam,  pretiumque  morae  fore.  Priinus  Iiilus 
Accepit  trepidos,  ac  Nisum  dicere  jussit. 
Tum  sic  Hyrtacides  :  Audite  o  mentibas  secpiis 
iËneadae;  neve  haec  nostris  spectentur  ab  annis 
Quœ  ferimus.  Rutuli  somno  vinoque  soluti 
Procubuere  :  locum  insidiis  conspeximus  ipsî. 
Qui  patet  in  bivio  portas  quœ  proxima  ponto. 
Interrupti  ignés,  aterque  ad  sidéra  fumus 
Erigitur.  Si  fortuna  permittitis  uti, 
Quœsitum  iEnean  ad  mœnia  Pallantea 
Mox  hic  cum  spoliis,  ingenti  cœde  peracta, 
Affore  cernetis.  Nec  nos  via  fallit  euntes  : 
Vidimus  obscuris  primam  sub  yallibiis  urbem 
Yenatu  assiduo,  et  totiim  cognovimus  amnem. 
Hic  annis  gravis  atque  animi  maturus  Aletes  :  . 
Di  patrii,  quorum  semper  sub  numine  Troja  est. 
Non  tamen  omnino  Teucros  delere  paratis» 
Quum  taies  animes  juvenum  et  tam  certa  tulistis 
Pectora.  Sic  memorans,  humeros  dextrasque  tenebat 
An)i>orum,  et  vultum  lacrymis  atque  ora  rigabat. 
Quae  vobisy  quae  digna,  viri,  pro  laudibus  istis, 
Prœmia  posse  rear  solvi?  Pulcherrima  primum 
Di  moresque  dabunt  yestri  :  tum  cetera  reddet 
Actutum  pius  ifineas,  atque  integer  seyi 
Ascanlus,  meriti  tanli  non  inmiemor  unquam. 
Immo  ego  yos,  cui  sola  salus  genitore  reducto, 
Excipit  Ascaniusy  per  magûos,  Nise,  Pénates, 
Assaracique  Larem,  et  canœ  penetralia  Yesta;, 
Obtestor;  quaecumque  mihi  fortuna  fidesque  est. 
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In  restris  pono  gremiis  :  revocate  parentein; 

Reddite  conspectum;  nihil  illo  triste  recepto. 

Bina  dabo  argento  perfecta  atque  aspera  signis 

Pocola,  deyiota  genijtor  quae  cq)it  Arisba  ; 

Et  tripodas  geminos;  auri  duo  magna  talenta; 

Gratera  antiquum,  quem  dat  ^idonia  Dido. 

Si  yero  capere  Italiam  sceptrisque  potin 

Contigerit  TÎctori»  et  prœdœ  ducere  aortem; 

Vidisti  quo  Tumus  equo,  quibos  ibat  in  armis 

Aureos  :  ipsum  illum,  clypeum  cristaïque  rubentesy 

Excipiam  sortie  jam  nunc  tua  prœmia»  Nise. 

Praeterea  bis  sex  genitor  lectissimamatrum 

Corpora,  captivosque  dabit»  suaque  omnibus  arma  : 

Insuper  h  is,  campi  quod  rexhabet  ipse  Latinus. 

Te  vero»  mea  quem  spatiis  propioribus  aetas 

Insequitur,  venerande  puer,  jam  pectore  toto 

Acdpioy  et  comitem  casus  complector  in  omnes  : 

Nulla  meis  sine  te  quœretur  gloria  rébus; 

Sea  pacem,  seu  bella  geram,  tibi  maxima  rerum 

Verborumque  fides.  Contra  quem  talia  fatur 

Euryalus  :  Me  nulla  dies  tam  fortibus  ausis 

Dissimilem  arguerit  ;  tantum  :  fortuna  'secunda 

Aut  adversa  cadat.  Sed  te  super  omnia  dona 

Unum  oro  t  genitrix,  Priami  de  gente  yetusta, 

Est  mibi ,  quam  miseram  tenoit  non  Ilia  tellus 

Mecum  excedentem»  non  mœnia  régis  Acest».  ' 

Ha  ne  ego  nuneignaram  hu)us  quodcumque  peridi  est» 

Inque  salutatam  linquo  :  nox  et  tua  testis 

Dextra  quod  nequeam  lacrymas  perferre  parentis. 

At  tu,  oro»  solare  inopem ,  et  succurre  relictse. 
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Haac  sine  me  spem  ferre  tui  ;  audentior  ibo 
In  casus  onmes.  Percussa  mente  dederimt 
Dardanidse  lacrymas;  ante  omnes  pulcher  lulus; 
Atque  animum  patrke  strinxH  pietatts  imago. 
Tum  sic  effatur  : 

Spondeo  digna  tuis  ingenti]>ns  onmia  cœptis. 
Namque  erit  ista  mihi  genitrix,  nomenque  Greiis» 
Solum  defuerift;  nec  partum  gratia  talem 
Parva  manet,  casus  factum  qiûcumque  sequeatur. 
Per  caput  hoc  jnro^  per  quodpater  ante  solebat; 
Quae  tibi  polliceor  redud  rebusqoe  secandia  » 
Haec  eadem  matriqne  tuœ  générique  manebunt. 
Sic  ait  illacrymans  :  humero  simul  exuit  ensem 
Auratum^  mira  quem  fecerat  arte  Lycaon 
Gnosius,  atqne  habilem  yagtna  aptarat  eburna. 
Dat  Niso  Mnestheus  pellem  horrentiaque  leonis 
Exuvias  :  galeam  fidos  permutai  Aletea. 
Protenus  armati  ineedunt;  quos  omnis  euntes 
Primorum  manns  ad  portas  )u\renumqae  senumque 

*Prosequ:tur  yotis  :  nec  non  et  pulcher  lulus^ 
Ante  annos  animumque  gerens  curamque  virilem* 
Multa  patri  portanda  dabat  mandata*;  sed  aurœ 
Omnia  discerpont>  et  nubibus  irrita  douant. 

Egressi  superant  fossas^  noctisqne  per  lunbram 
€astra  inimfca  petunt^  multis  taraen  ante  Inturi. 

*  Exitio.  Paasîm  somno  viooque  per  herbam 
Corpora  fusa  yident;  arrectos  littore  corrua» 
Inter  lora  rotasque  viros  ;  sîmal  arma  jacere^ 
Vina  simul.  Prier  Hyrtacîdes  sic  ore  locutus  : 
Euryale^  audendum  dextra  :  nune  ipsa  vocat  res. 
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Hac  lier  est  :  %u,  ne  qua  manus  se  attoUere  nobis 
A  tergo  possit>  cuslodî»  et  consule  looge. 
Haec  ego  yasta  dabo»  et  lato  te  limite  ducam. 
Sic  memorat^  yocemque  premit  :  simul  ense  superbiiiu 
Rhamnetem  aggreditur>  qui  forte  tapetibus  altis 
Exstructus  toto  pfoilabat  pectore  somnum  : 
Rex  idem»  et  régi  Turno  gratîssimus  augur; 
Sed  non  augurio  potuit  depellere  pestem. 
Très  juxta  &mulos  temere  inter  tela  jacentes^ 
Armigerumque  Bemi  premit^  aurigamque  sob  ipsis 
Nactns  equis>  ferreque  secat  pendentia  colla. 
Tum  caput  ipsi  aufert  domino  truncumque  relinquit 
Sanguine  singultantem  :  atro  tepefacta  cruore 
Terra  torique madent.  Necnon  Lamyrumque>  I^amiHnqae, 
Et  juvenem  Sarranum,  îlla  qui  plurima  nocte 
Luserat^  insignis  facie»  multoque  jacebat 
Membra  deo  victus  :  felix  sî  protenus  tUum 
iEquasset  nocti  ludum^  in  lucemque  tulisfiet  ! 
Impastus  ceu  plena  ko  per  o^ilia  turbans, 
Suadet  enim  vesaiMi  famés,  manditque  IrabîtqtHe 
Molle  pecus»  mulumque  metu;  fremîl  ore  cpuento. 
Nec  minor  Eury lli  cœdes  :  incensus  et  ipse 
Perfurity  acmultam  in  medio  sine  nomîne  plebem, 
Fadumque^Herbesumque  subite  RboBtumque^rabinique, 
Ignaros;  Rhœtum  yîgilaiitem  et  cuncta  TÎdentem, 
Sed  magnum  metuens  se  post  cvatera  tegebat  ; 
Pectore  in  adjreiso  totum  cui  comminus  ensem 
Condidit  assurgentî ,  et  multa  mort^e  recepit. 
Purpuream  vomit  illc  animam»  et  cum  sanguine  mixta 
Vîna  refert  moriens  :  hic  furto  fervidus  instat. 
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Jamque  ad  Messapi  socios  tendebat>  ubî  ignem 
Deficere  extremum>  et  religatos  rite  videbat 
Carpere  gramenequos;  breviter  quiim  talia  Nisus, 
(Sensit  enim  nimia  c«ede  atque  cupidine  ferrie) 
Absistamus,  ait;  nam  lux  inimica  propinquat. 
Pœnarum  exhaustum  satis  est;. via  facta  per  hostes. 
Multa  virum  solido  argento  perfecta  relinquunt 
Armaque,  craterasque  simul ,  pulchrosque  tapetas. 
Ëuryalus  phaleras  Rhamnetis  et  aurea  bullis 
Cingula  ;  Tiburti  Remulo  ditissimus  olim 
Quœ  mittit  doDa,  bospitio  quum  jungeret  absens» 
Caedicus;  ille  suo  moriens  dat  hàbere  nepoti  : 
Post  mortem  bello  Rutuli  pugnaqae  potiti. 
Hœc  rapit,  atque  humeris  nequicquam  fortibus  aptat. 
Tum  galeam  Messapi  habilem  cristisque  decoram 
Induit.  Excedunt  castris,  et  tuta  c^pessunt. 
loterea  prœmissi  équités  ex  urbe  Latina, 
Cetera  dum  legio  campis  instructa  moratur> 
Ibant^  et  Turno  régis  responsa  ferebant, 
Tercentum,  scutati  omnes,  Yokcente  magistro. 
Jamque  propinquabant  castris^  murosque  subibant  » 
Quum  procul  hos  laevo  flectentes  limite^cernunt  ; 
Et  galea  Euryaluin  sublustri  noctis  in  umbra 
Prodidit  immemorem,  radiisque  adversa  refulsit. 
Haud  temere  est  visum,  conclamat  ab  agmine  Volscens 
State,  viri;  quœ  causa  viœ?  quive  estis  in  armis? 
Quove  tenetis  iter  ?  Nihil  illi  tendere  contra  ; 
Sed  celerare  fugam  in  silvas^et  fidere  nocti. 
Ob)iciunt  équités  sese  ad  divortia  nota 
Hinc  atque  hiftc»  omnemque  abitum  custode  coronant. 
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Sika  fuit  late  dumis  atque  ilice  nigra 

Uorrida,  quam  densi  complerant  iindique  sentes; 

Rara  per  occultes  lucebat  semita  calles. 

Euryalum  tenebne  ramorum  oneresaque  prœda 

Impediunt;  falKtque  timor  regione  viarum. 

Nisus  abit  :  jamque  imprudens  evaserat  hostes. 

Ad  lucos  qui  post,  Albœ  de  nomine ,  diaâi 

Albani  ;  tum  rex  stabula  alta  Latinus  habebat. 

Ut  stetit,  et  frustra  absentem  respexit  amlcum  : 

Euryaley  infelix  qua  te  regionereliqui? 

Quare  sequar?  Rursus  perplexum  iter  omne  revolyens 

Fallacis  sihsd,  simol  et  yestigia  rétro 

Obseirata  legit,  dumisque  silentibus  errât. 

Audit  equos,  audit  strepitus  et  signa  sequentum. 

Nec  longum  in  medio  tempus,  quum  clamer  ad  aures 

PerYonit,  ac  videt  Euryalum,  quem  jam  manus  omnis , 

Fraude  loci  et  noctis,  subito  turbante  tumultu, 

Oppre&snm  rapit  et  conantem  plurima  frustra. 

Quid  faciat?  qua  yi  juyenem,  quibus  audeat  armis 

Eripere?  an  sese  medios  moriturus  in  enses 

Inférât,  et  pulchram  properet  per  ruinera  moriem  ? 

Ocius  adducto  torquens  hastile  lacerto , 

Suspicions  altam  luni|m,  sic  voce  precatar  : 

Tu,  dea,  tu  prœsens  nostro  snccurrè  labori, 

Astrorum  decus,  et  nemorum  Latonia  custos. 

Si  qua  tuis  unqûam  pro  me  pater  Hyrtacus  aris 

Dona  tulit;  si  qua  tpse  meis  yenatibus  auxi^ 

Sospendiye  tholo»  aut  sacra  ad  fastigia  fixi  ; 

Hune  sine  me  turitare  globum ,  et  rege  tela  per  auras. 

Dixerat  ;  et  toto  connixus  corpore  ferrum 
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Conjicit  :  hasta  volans  noctis  diyerberat  umbirai. 

Et  yenf  t  «Fersi  in  terguxn  Sulmonis ,  ikique 

Frangitur^  ac  fisse  transit  pnecordia  ligno. 

Volvitur  ille  yomeus  calidum  de  pectore  flumen 

FrigiduSy  et  longis  singultibus  ilia  polsat. 

Divers!  circtimépiciunt.  Hoc  acrior  idem 

Ecce  aliud  sui|pa  telum  librabat  ab  aure  : 

Dum  trepidaat»  iit  hasta  Tago  per  tempus  utrumque  » 

Stridens,  trajectoque  Hsesit  tepefacta  cerebro. 

Ssevit  atrox  Volscens,  nec  teli  consptcit  usquam 

Auctotnem»  neo  quo  se  ardens  irnnûttere  possit  : 

Tu  tameh  interea  calido  mihi  sanguine  pœnas 

Persolves  amborum,  inquit.  Simul  ense  seduso 

Ibat  in  Buryalum.  Tum  vero  exterritus,  amens, 

Condamat  Nisus;  nec  se  celare  tenebm 

Amplitts»  Aut  tantuin  potult  peHerre  dolorem  : 

Me,  me;  adaumqui  feci:  in  mè  convertite  ferrum» 

O  Rutuli;  mea  fraus  omnis  :  nibil  iste  nec  auaus, 

Nec  potuit;  corium  hoc  et  conscia  sidéra  testor  : 

Tantum  infelicem  niminm  dileidt  àbiicMim. 

Talia  dicta  dabatt  tod  ▼iribns  ensis  adadus 

Transabiit  costas»  ^t  candida  pectora  rumpit. 

Volvitur  Euryaltis  leto»  )Mildm>sque  për  ertus 

It  cruor,  inque  humeros  eervix  collapaa  recumbit  : 

Purpureus  veluti  quum  flos  succîsus  aratro 

Languescit  moriens;  laasoye  papavera  colle 

Demisere  caput»  pluvia  quum  forte  grayanlur. 

At  Nisus  ruit  in  tnedios,  solumqne  per  otnikes 

Volscentem  petit»  in  solo  Volsoente  moratur. 

Quem  circum  glomerati  hostes  hinccomminusatquehînc 
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Proturbant  :  inUat  non  sectus»  «c  rotat  ensem 
Pulmineum;  donec  RutuU  damantis  in  ore 
Condidit  adyerso,  et  moriens  anioiam  abstulit  hoaii. 
Tum  super  exanimum  sese  projecît  amiciun 
Gonfossus»  pladdaque  ibi  demum  morte  quievit. 

Fortunati  arabo»  si  quid  mea  carmina  possunt» 
Nulla  djf  s  unquam  memori  vos  eximet  œyo» 
Dum  demoe  iEneœ  Gapitoli  immobile  saxum 
Accolet,  imperiumque  pater  Romanus  habebii. 

\^clore8  praeda  Rutidi  spolitsque  potiti 
Volscentem  exanimum  fientes  în  castra  ferd)ant. 
Nec  minor  in  castris  luctus,  Rhamnete  reperto 
Exsangui>  et  primis  ima  tôt  cisde  peremptis, 
Sarranoque,  Numaque;  ingens  eoncursus  ad  ipsa 
Corpora,  seminecesque  viros,  tepidaque  recentem 
Cœde  locum  et  pleDo  spumante»  sanguine  riyos. 
Agnoscunt  spolia  inter  se,  galeamque  nitentem 
Messapî,  et  molto  phaleras  sudore  receptas. 

Et  jam  prima  noTo  spargebat  lumine  terras 
TitboiH  crooeum  hnquens  Aurera  cubSe  ; 
Jam  sole  infoso,  jam  rebos  luce  lietectis, 
Tumus  in  aima  viros ,  armîs  drcumdat^s  ipse. 
Suscitât,  feratasque  acîes  in  proilia  cogit  : 
Quisque  sucs;  ^«riisque  aoouot  mmoriboB  iras. 
Quin  ipsa  arrectis ,  rîsu  mîserabiie^  in  bastis 
Prsefigunt  capita,  et  multo  elamere  sequuntur» 
Euryali  et  Nim. 

/Eneada)  dixri  murorum  tn  parle  sinistra 
Opposuere  adera,  nam  dextra  cingituramni, 
Ingentesque  tene&t  fessas»  et  turribus  aiiis 
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Stant  maesti  :  simul  ora  virum  praefixa  moYebaiit> 
Nota  nimi8  misent,  atroque  fluentia  tabo. 
Interea  payidam  voUtans  pennata  per  urbem 
Nuntia  fama  ruit,  matrisque  adiabitur  aures 
Euryali  :  at  subitus  miserae  calor  ossa  reliquit; 
Excussi  manibus  radii^  reyolufcaque  pen^  : 
Evolat  infelix,  et  femineo  ululatu , 
Scissa  comam»  muros  amens  atque  agmina  cursu 
Prima  petit  :  non  illa  virum,  non  illa  pericli 
Telorumque  memor;  cœlum  debinc  questibus  împlet  : 
Hune  ego  te»  Euryale,  adspicio?  tune  ille,  senectse 
Sera  me»  requies?  potuisti  linquere  solam, 
Crudelt8?  nec  te,  sub  tanta  pericula  missum, 
Afiâri  extremum  miserae  data  copia  matri? 
Heu  !  terra  ignota,  canibus  data  praeda  Latinis 
Alitibusque,  jaces  1  nec  te,  tua  funera,  mater 
Produxi,  pressive  oculos,  aut  vulnera  layi , 
Yeste  tegens,  tibi  quam  noctes  festina  diesque 
Urgebam,  et  tela  curas  soiabar  aniles  ! 
Quo  sequar,  aut  quae  nunc  artus,  avulsaque  membra , 
Et  funus  lacerum,  tellus  habet?  Hoc  mihi  de  te, 
Nate,  refers  ?  hoc  sum  terraque  marique  secuta  ? 
Figite  me,  si  qua  est  pietas;  in  me  <»nnia  tela 
Gonjicite,  o  Rutuli;  me  primam  absumite  ferre. 
Aut  tu ,  magne  pater  divum,  miserere,  tuoque 
lovisum  hoc  detrude  caput  sub  tartara  telo, 
Quando  aliter  nequeo  crudelem  abrumpere  yitam. 
Hoc  fletu  concussi  animi»  maestnsque  per  omnes 
It  gemitus  :  torpent  infractae  ad  prœlia  vires. 
Illam  incendontem  luctus  Idœus  et  Actor« 
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Ilionei  monhu,  etmukuni  lacrymantu  lali, 
CorripiuBt»  interque  manus  sub  tecta  reponunt. 

At  tuba  terribilem  sonitum  procul  œre  canoro 
locrepaît  :  seqoitup  elainor»  cœlumque  remupt. 
Accélérant»  acta  pariter  testudine,  Yolsci, 
Et  fossas  implere  parant,  ac  yellere  yallum. 
Qusrunt  pars  aditum,  et  scalb  ascendere  muros, 
Qua  rara  est  acies,  interlucetque  corona 
Non  tam  sptssa  viris.  Telomm  effundere  contra 
Omne  genus  Teucri »  ac  duris  detnidere  contis, 
Assuetî  longo  maros  defendere  bell^f. 
Saxa  quo^e  infeste  yolvebant  pondère,  si  qua 
Possenk  tectam  àciemperrumpere;  qoum  tamen  omnes 
Ferre  juyat  subter  densa  testudine  casus. 
Nec  jam  sufficiunt;  kiam,  qua  globus  imminet  ingens, 
Immanem  Teucri  molem  voKnntque  ruuntque, 
Quae  stravit  Rutulos  late,  armoruinque  resolvit 
Tegmina  :  nec  curant  caeco  contendere  marte 
Amplius  audaces  Rutuli  ;  sed  pellere  vallo 
Missilibus  certant. 

Parte  alia  horrendus  yisu  quassabat  Etruscam 
Pînum,  et  fumiferos  infert  Mezentius  ignés. 
At  Hessapus^  equum  domitor ,  Neptunia  proies^ 
Rescîndit  yallum,  et  acalas  in  mœnia  poscit. 

Vos,  o  Calliope,  precor^  adspirate  canenti, 
Quas  ibi  tune  ferro  strages,  quae  funera  Turnus 
Ediderit,  quem  quisque  virum  demiserit  Orco  ; 
Et  mecum  ingentes  oras  eyolyite  belli  : 
Et  meministis  enim,  divœ,  et  memorare  potestîs. 

Turris  erat  yasto  suspectu  et  pontibiis  altis. 
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OpportuDa  loco.  suiniais  q«aiD  viriboA  outne» 
Expugnare  ItoU,  suorniaque  evertere  opum  vi  » 
Certabant»  Tpom  Qonlra  defendere  saxis  » 
Perque  caya»  densi  teU  intorquere  feaestras» 
Princeps  ardexitem  eon)9oit  lampada  Turaus , 
Et  flammam  affixit  kteri^  quœ  plurima  yento 
Gorripuit  tabulai»  et  postibus  baBsit  adesis. 
Turbati  trepidare  intus»  fruatraque  malorum 
Velle  fugam  :  dum  se  glomeraat,  reiroque  residunt 
In  partem  qu«e  peste  carets  tum  pondère  turris 
Procubuit  subito,  et'cœlum  tonat  omne  fragore. 
Semineces  ad  lerram,  immani  mole  secuta,    4 
Confibuque  suis  telis»  et  pectora  dure 
Transfossi  lignQ»  yeniunt^  Vix  unjus  Helenor, 
Et  Lycus,  elapsi;  quorum  primaeyus  Helenor, 
MsDonio  régi  quem  serya  Lioymnia  furtim 
Sustulerat^  yetitisque  ad  Trojam  iniserat  armis> 
Ense  le  vis  audo»  parmaque  inglorius  alba. 
Isque  ubi  se  Turni  média  inter  milita  yîdit» 
Hinc  aciés  atque  bine  acies  adstare  Latinas; 
Ut  fera^  qua^  densa  venantum  s^pta  corona 
Contra  tela  furit»  seseque  baud  nescia  morti 
Injicit,  et  saltu  supra  yenabula  fertur; 
Haud  aliter  juvems  medios  moriturus  in  hosles 
Irruit,  et  qua  tela  yidet  densissîma  tendit^ 
At  pedibus  longe  melior  Lycus,  inter  et  hostes , 
Inter  et  arma,  fuga  mures  tenet,  altaque  certat 
Prendere  tecta  manu,  sociumque  attingere  dextras. 
Quem  Turnus,  pariter  eursu  teloque  seoutus, 
Incr^pat  bis  victor  :  Nostrasne  evadere,  démens» 
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Sperasti  te  posgjo  mmus  ?  Simxà  lueripil  ifêum 
Péndentem,  el  oxigiui  mari  cuqi  parte  reveUit  : 
Qualis  ubi  aut  leporeoi  atil  c^indenti  oorpore  oyenum 
Sustulit  alta  petena  pedibua  Jovis  armiger  uncia; 
Qusesituna  aut  mat  ri  mniltia  balatibus  agDum 
Marttus  a  atabuHs  rapuil  iMpua.  Undique  olamor 
Tollitur  :  inyaduat»  et  foaaaa  aggere-oemplont; 
Ardentes  taedaa  alii  ad  iHligia  jaotant. 
Ilioneus  saxo  jatfae  ingenti&agmiae  moatia 
Lucetium,  port»  aubeimtelD,  igneaque  ferentem  ; 
Emathiona  Liger»  Gorynomm  slernit  A^ylaa  i 
Hic  jaculo  bonus,  hic  longe  iallente  sagkta; 
Ortygium  Csenei»»  victorem  Csnea.Tqmi^s» 
Turnus  Itym,  Goniumqua,  Dioxlppum,  Promolumqoe, 
Et  Sagarim,  et  amomis  staiitsm  pro  turribus  |dan  ; 
Priyemum  Capys  :  bune  primo  leris  basta  Temills 
Slrinxerat  :  illemai|um>  pro)eoto  tegmine,  4®men$ 
Ad  vulnua  tolit;  ergo  alis  allap^ksi^ilta  » 
Et  lasTo  adfixa  eti  la^erî  nurnus,  abdîtaqne  intus 
Spiramenta  animse  letali  vulneoe  rumpil. 
Stabat  in  egregiis  ArcQnti»  fiUiu  armiib 
Pictus  acu  chlamydem»  et  ferrugine  olarua  Ibera» 
Insignis  facie,  gemtor  quem  miseràt  Arcena, 
Eductum  Matria  lueo»  E^jrniaibiii  circiim 
Plumina»  pinguis  ubi  et  plaeabilift  ara  Palict. 
Stridentem  fimdam»  poaitia  Mezentiiia  haatis, 
Ipse  ter  adducta  ciroum  caput  egit  babena, 
Et  média  ad?ersi  liquéfiioto  tempora  plumbo 
Diffidit»  ac  multa  porrectum  extendit  arena. 
Tum  primum  bello  celerem  in  tendisse  sagittani 
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Dicitur,  ante  feras  aolitus  terrere  fugaces^ 
Ascanius»  fortemque  manu  fudisse  Numanum^ 
Cui  Remulo  cognomen  erat,  Turnique  minoreiD 
Germanam^  nuper  thalamo  socîatus ,  habebat. 
Isprimam  auteaciem,  digna «a Ique indigna  relata 
Vociferans,  tumidusque  novo  prsecordia  regno, 
Ibat»  et  ingentensese  clamore  ferebat  : 

Non  pudet  obsidione  iterum  yalloque  teneri. 
Bis  capti  Phryges,  et  Marti  pratendere  muiîosP 
En  qui  nostra  sibi  belle  connubia  poscunti 
Quis  deus  Italiam,  quae  vos  dementîa  adegit? 
Non  hic  Atrida,  nec  &ndi  fictor  Ulpses. 
Durum  ab  stirpe  genus,  natos  ad  flumina  primum 
Deferimus>  saevoque  gelu  duramas  et  undis  ;• 
Venatu  in  vigilant  pueri^  silvasque  fatigant  : 
Flectere  ludus  equos,  et  spicula  tendere  cornu. 
At  patiens  operum  parvoque  assueta  juventun» 
Aut  rastris  terram  d(>mat»  aut  q^atit  oppida  l^llo. 
Omnesvumferro  teritur;  versaqne  juvencuin 
Terga  fatigamus  hasta  :  nec  tarda  senectua 
Débilitât  vires  animi,  mutatque  vig<Nrem; 
Canitiem  galeapremimus;  semperque  récente» 
Oomportare  juvat  prœdas»et!vîvere  rapto« 
Yobis  picta  croco  et  fulgenti  murice  vestis; 
Desidiae  cordi;  juvat  indulgere  choreis» 
Et  tunic®  manicas  et  habent  redimicula  mîtrSB. 
O  vere  Phrygis&y  neque  enim  Phryges»  ite  per  alta 
Dindyma,  ubi  assuetis  biforem  dat  tibia  cantum. 
Tympana  vos  buxusque  vocant  Berecyntbia  matris 
Idœœ  :  sinite  arma  viris  »  et  cedite  ferro. 
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Talia  jactantem  dictis  ac  dira  canentem 
Non  tulit  Ascanius;  nerroque  obTersu»  equiuo 
Intendit  teliun,  diyersaque  bracchia  duccns 
Gonstitity  ante  Jovem  supplex  per  Tota  precatus  : 
Juppiter  omnipotens»  audacibus  annue  cœptis  : 
Ipse  tibi  ad  tua  templa  feram  solemnia  dona; 
Etstatuam  ante  aras  aurala  fronte  juvencum 
Gandentem,  pariterque  caput  cum  matre  ferentem, 
Jam  cornu  petat  et  pedibus  qui  spargat  arenam. 
Andiit  et  GceUgenitor  de  parte  serena 
Intcmuit  lœvum  :-sanat  una  faiifer  arcus. 
Effugit  horrendum  atridens  adducta  sagitta, 
Perque  caput  Remuli  venit,  et  cava  tempora  ferro 
Trajicit.  I»  yerbis  virtutem  illude  superbis. 
Bis  capti  Phryges  hmc  Rutulis  responsa  remittunt. 
Hoc  tantum  Ascanius.  Teucri  clamore  sequuntur, 
Laetitiaque  fremunt^  animosque  ad  sidéra  tollunt. 

iEtheria  iusPTorte  plaga  crinitus  Apollo 
Desuper  Ausonias  acies  urbemque  videbat, 
Nube  sedens;  atque  bis  victorem  affatur  lulum  : 
Macte  noya  virUile,  puer;  sic  itur  ad  astra» 
Dis  genite^  et  geniture  deos  :  jure  omnia  bella 
Gente  sub  Assaraci  fato  yentura  résident  : 
Nec  te  Troja  capit.  Simul  bœc  effatus»  ab  alto 
iEthere  se  nnttit,  spirantes  dimoyet  auras, 
Ascaninmque  petit  :  formam  tum  yertitur  oris 
Antiquum  in  Buten.  Hic  Dardanio  Anchis» 
Anniger  ante  fuit,  fidusque  ad  Hmina  custos; 
Tum  comitem  Ascanio  pater  addidit.  Ibat  Apollo 
Omnia  longaeyo  similis^  vocemque,  coloremque, 
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Et  crines  albos»  et  sœya  sononbua  arma; 
Atque  bis  ardentem  diotia  affatur  luiuni  : 
Sit  satis  ,  JEneeiAa,  telia  impune  Numanum 
Oppetiisse  tuis  :  primam  haoe  tU>i  magnas  Apollo 
Concedit  laudeio^  et  paribua  non  inyidet  aroiîa. 
Cetera  parce,  puer«  bello.  Sic  orsUs  Apollo 
Mortales  medio  adspectua  sermoue  reliquat. 
Et  procul  in  tenuein  ex  oculia  evanuit  aaram. 
Agnovere  deum  proceres  diTÎnaque  tela 
Dardanidae,  pharetramque  fuga  seosere  aoDinleiB. 
Ërgo  avidum  pugn»  dictis  ac  ^«umiie  Phœbi 
Ascanium  prohibent  :  ipsi  ia  certanûna  rursas 
Succeduot,  aoiioaaque  in  aperta  pericula  mitlunt. 
It  clamor  totis  per  propugntcula  muri«  : 

m 

IntenduQt  acres  arcus,  ameotaque  torqueot. 
Sternitur  omoe  solum  lelis  ;  tum  scuta  cava^ue  . 
Dant  sonitum  flictugaleœ  :  pugna  aapera  aorgit  ; 
Quantus  ab  occasu  veniens  pluvialibus  JUbdis 
Verberatimber  humum;  quam  multa  gmodine  nianlii 
In  vada  pra)cipitant ,  quum  Juppiter  hovridus  aualria 
Torque t  aquosam  biemem»  et  cœlo  cava  nubila  rumptt* 

Pandarus  et  Bitia».  Ida^o  Alcaoore  oreti^ 
Quos  Jo?iseduxit  lueo  sikestris  laera, 
Abietibus  )ii?enes  patriU  et  oaontîhus  «quea, 
Portam,  quœ  duois  imperio  coHimisaa,  recludunt 
Freti  armis,  ultroque  infitant  moenibus  koata». 
Ipsi  intus  dextra  ac  Iseva  pro  turrîbus  adstant, 
Armati  ferrQ,  et  cristis  capita  alla  cocusci  * 
Quales  aëriœ  liquentia  flumiBa  circum , 
Sive  Padi  ripis,  Atheaiia  seu  propter  ainœnuui , 
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Consurgunt  gemtnœ  quercus,  intoiisiK|ue  co^lo 
AitoUunt  capita»  et  suhlimî  vertice  autant. 

Irrumpunt,  aditus  Rutuli  ut  videre  patéote«. 
Continuo  Quercens,  et  pulcher  A.quicohis  arnùs. 
Et  prœceps  aiiimi  Tmarus»  et  mavortius  Uœmoa ,    • 
Agminibus  totts  aut  yersi  terga  dedere, 
Aut  ipso  portœ  po^uere  ia  limine  vîtam. 
Tummagis  inorescunt  animis  discordibus  in»; 
Et  jam  colleetî  Troës  glomerantur  eodem* 
Et  conferre  laaiium  et  procurrere  longius  audenl. 

Ductori  Tumo  diversa  in  parte  furent! , 
Turbantique  viros,  perfertar  nuntius  bostem 
Fervere  cœde  nova ,  et  porta»  praebere  patentes. 
Deserit  incœptum ,  atque  immani  concitus  ira 
Dardaniam  ruit  ad  portam  Iratresque  »uperbos; 
Et  prîmum  Anliphaten ,  is  enim  se  primus  s^ebat , 
Thebana  de  matre  notbum  Sarpedoois  alti, 
Conjecto  sternit  Jaculo  :  yolat  Itala  cornus 
Aëra  per  tenerum,  stomachoque  iqfixa  sub  altum 
Pectus  abit  ;  reddit  specus  atri  vulncrU  undam 
Spumantem,  et  fixo  ferrum  in  p)ilinooe  tepescit. 
Tum  Meropem    atque  Erymanta  manu  »  tum   &ternit 

Aphidnum  ; 
Tum  Bitian  ardentem  oculis,  animisque  frementem, 
Non  jaculo,  neque  enim  jaculo  vitam  itle  dâdisset  ; 
Sed  magnum  stridem  contorta  falarica  venit.» 
Fulminis  acta  mgdo^  quam  nec  duo  laurea  terga, 
Nec  duplici  aquamii  loriea  fidelis  et  auro 
Sustinuit  :  coUap»a  ruant  immania  membra  ; 
Dat  tellus  gemitum»  et  clypeum  sqper  intonat  iageuj». 
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Qualis  in  Euboîco  Baiarum  littore  quondain 
Saxea  pila  cadit,  magnis  quam  molibus  ante 
Constructam  ponto  jaoiunt  :  sic  illa  niinam 
Prona  trahit,  pemtusque  vadis  illisa  recumbit  : 
Miscent  se  maria ,  et  nigrse  attoiluntur  arens  ; 
Tum  sonitu  Prochyta  alta  tremit^  durumque  cubile 
Inarime  Jovis  imperiis  imposta  Typhœo. 

Hic  Masr  armipotens  animum  viresque  Latinis 
Addidit,  et  slimulos  acres  sub  pectore  vertît  ; 
Immisitque  fugam  Teucris  atrumque  timorem. 
Undique  conveniunt,  quoniam  data  copia  pumœ, 
Bellatorque  animos  deus  iocidit. 
PandaruSy  ut  lîisa  germanum  corpore  cernit. 
Et  quo  sit  fbrtuna  loco,  qui  casus  agat  res, 
Portam  vi  multa  conyerso  cardine  torquet^ 
Obnixus  latis  humeris,  multosque  suorum 
Mœnibus  exclusos  duro  in  certamine  linquit  : 
Ast  alios  secum  includit  recipitque  ruentes  ; 
Démens!  qui  Rutulum  in  medio  non  agmine  regem 
Viderit  irrrumpentem,  ultroque  incluserit  urbi , 
Immanem  veluti  pecora  inter  inertia  tigrim. 
Continuo  nova  lux  oculis  effulsit,  et  arma 
Horrendum  sonuere;  tremunt  in  vertice  cristœ  - 
Sanguineœ,  cljpeoque  micantia  fulmina  mittit. 
Agnoscunt  faciem  inyisam  atque  immania  membra 
Turbati  subito  ^neadœ.  Tum  Pandarus  ingens 
Emicat,  et,  mortis  fraternœ  tervidus  ira, 
Effatur  :  Non  h«c  dotalis  regia  Amatae, 
Nec  mûris  cohibet  patriis  média  Ardea  Turnum  : 
Castra  inimica  vides  ;  nuUa  hinc  exire  potestas. 
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OUi  subridens  sedatD  pectore  Turaus  : 
Incipe,  si  qua  animo  virtus,  et  consere  desEtram  ; 
Hic  etiam  inyentum  Priamo  narrabis  Achillem. 
Dixerat  :  ille  rudem  nodis  et  tortice  crudo 
Intorquet  summis  adnixQs  viribus  hastam. 
Excepere  aurae  yulnus;  Saturnia  Juno 
Detorsit  veniens;  portœque  infigitur  hasta.   * 
At  non  hoc  telum,  mea  quod  yi  dextera  yersat, 
Effugies;  neque  enim  is  teli  nec  vuloeris  auctor. 
Sic  ait,  et  sublatum  alte  oonsui^it  in  ensem , 
Et  mediam  ferro  gemina  inter  tempora  frontem 
DiWdit  impubesque  immani  yuloere  malas. 
Fit  sonus;  ingenti  concussa  est  pondère  tellus  ; 
CoUapsos  artus  atque  arma  cruenta  cerebro 
Sternit  humi  moriens;  atque  illi  partibu^^aequis 
Hue  caput  atque  illac  humero  ex  utroque  pependit» 

Difiîigiunt  rersi  trépida  formidine  Troës  : 
Et,  si^^ontinuQvictorem  ea  cura  subisset 
Rumpere  claustra  manu,  sociosque  immittere  portis  » 
Ultimus  ille  dies  belle  gen tique  fuisset; 
Sed  furor  ardentem  csdisque  insana  cupido 
E^t  in  adyersos. 

Principio  Phalerim  et  succiso  poplite  Gygen 
Excipit;  bine  raptas  fugientibus  ingerit  hastas 
In  tergum  :  Juno  vires  animumque  mtnistrat. 
Addit  Halym  comitem ,  et  confixa  Phegea  parma; 
Ignaros  deinde  in  mûris,  martemque  cientes, 
Alcandrumque^Haliumque,  Noëmonaque,  Prytanimque: 
Lyncea  tendentem  contra»  Sociosque  vocantem , 
Vibrant!  gla£o  connixus  ab  aggere  dexter 
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Occupât  ;  huic  udo  defectuiii  commibus  iciu 
Gum  galea  longe  jacuit  caput  :  iode  feranim 
Vastatorem  Amycum,  quo  non  felicioralter 
Ungere  tela  manu,  ferrumque  armare  veneno  : 
Et  Glytium  ^Eolidem,  et  amicum  Grethea  Musis  ; 
Grethea  Musarum  comitem,  cui  carmina  semper 
Et  citharsB  <!orili»numei*osque  inteadere  n^vi^; 
Semper  equos  atque  arma  nrum  pugnasque  t^anebat. 

Tandem  ductores»  audita  caede  suorum» 
Gonyeniunt  Teucri ,  Mnestheus  aoerque  Sèrestus  ; 
Palantesque  rident  socios ,  hostemque  receptum. 
Et  Mnestheus  :  Quo  deinde  fugam?  qu>o  tenditis?  iuqirit. 
Quos  alios  muroa»  quœ  jam  ultra  laœnia  habetû? 
Unus  homo,  et  vestris»  o  cires»  «indique  sœptus 
Aggeribus,  tantas  strages  impune  per  urbem 
Ediderit?  juvenom  primes  tôt  misent  Orco? 
Non  infelicis  patriœ,  veteromqae  deorum. 
Et  magni  iEneœ»  segnes  miseretqne  pudetque? 
Talibus  accensi  firmantur»  et  agmine  denso 
Gonsistunt.  Turnus  paulatim  eicedere  ptigna» 
Etfluyium  petere,  ae  partem  quKciagitur  «mda» 
Acrius  hoc  Teucri  clamore  incumbere  magne, 
Et  glomerare  manum  :  ceu  sœvum  turba  leoneai 
Quum  telis  premit  infeneis  :  ai  territos  iile, 
Asper,  acerba  tiiens,  rétro  inédit;  et  neque  tei^a 
Ira  dare  aut  vîrtus  patitur  ;  nec  teodere  contra, 
lile  quidem  hoc  cupiens,  potîs  est  per  tela  virosque. 
Haud  aliter  rétro  dubius  yestigia  Turnus 
Improperata  refert^  et  mens  exaesluat  ira. 
Quin  etiam  hh  tum  medioe  iavaserat  hostes; 
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Bis  confusa  fiiga  per  muros  agmina  yertit. 
Sed  manus  e  castris  propere  coit  onuiis  in  uniiui  : 
Nec  contra  vires  audet  Saturnia  Juno 
SuiEcere;  aëriam  cœlo  nam  Juppiter  Irim 
Demisit,  germanae  haud  mollia  jussa  ferentein. 
Ni  Tumus  cedat  Teucroruip  mtsnibus  altis. 
Ergo  nec  clypeo  juvenis  subsistere  tantum 
Nec  dextra  yalet,  înjecUs  sic  undique  telis 
Obniitur.  Strcpit  assiduo  caya  tempora  circum 
Tinnitu  galea,  etsaxis  solida  œra  fatiscunt; 
Discussaeque  jubs  capiti  ;  nec  suflicit  umbo 
Ictibus  :  ingeminant  hastis  et  Troës  et  ipse 
Ptdinineus  Mnestheus.  iTutn  toto  corpore  sudor 
Liqtiitur»  et  piceum  (nec  fespif are  potestaa) 
Plumen  agit;  fesses  quatit  acer  anhelitus  lartus. 
Tarn  demutn  praeceps  saltu  sese  omnibus  armts 
In  fluyium  dédit  :  ille  soo  cum  gui^te  flayo 
Aeeepit  yenientem,  âc  moUifaas  extalit  undis  ; 
Et  laelum  sociis,  abluta  caede,  retnisit. 
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4  Cependant  le  palais  du  tout-puissant  Ojympe 
s'est  ouvert.  Le  père  des  dieux  et  le  roi  des  hommes 
assemble  le  céleste  conseil  dans  le  séjour  étoile , 
où ,  du  haut  de  son  trône  »  il  embrasse  à  la  fois 
de  ses  regards  toutes  les  régions  de  la  terre ,  et  le 
camp  des  Troyens  et  les  peuples  du  Latium.  Les 
immoHels  ont  pris  place  sous  un  dôme  immense 
et  majestu^x.  Jupiter  commence  en  ces  termes  : 
Augustes  habitants  des  cieux ,  d'où  vient  ce 
retour  à  vos  premiers  sentiments  ?  Pourquoi  ces 
débats  violents  qui  vous  divisent?  J'avais  défendu 
que  l'Italie  s'armât  contre  les  Troyens;  pourquoi 
cette  guerre  au  mépris  de  mes  lois?  Quelle  crainte 
a  forcé  l'un  ou  l'autre  parti  de  courir  aux  armes, 
de  provoquer  la  fureur  du  glaive  ?I1  arrivera  (ne  le 
prévenez  pas)  le  temps  des  combats  légitimes, 
lorsque  l'altière  Carthage  s'ouvrira  les  Alpes  et 
précipitera  sur  les  remparts  romains  un  horrible 
fléau.  Alors  la  haine  pourra  écl!iter,  alors  seront 
permises  la  guerre  et  ses  violences.  Maintenant , 
cessez  vos  discordes ,  et  souscrivez  avec  joie  à  la 
v  paix  que  je  désire.  »  Ainsi  s'exprime  Jupiter  en 
peu  de  mots;  mais  la  belle  Vénus  laisse  plus  long- 
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temps  parier  ses  plaintes  :  «  0  mon  père  1  ô  sou- 
Terain  éternel  des  hommes  et  des  dieux!  (et  quel 
autre  appui  pouvons-nous  désormais  implorer?) 
TOUS  Yojez  Finsolence  des  Rutules ,  et  comme 
l'audacieux  Turnus,  enflé  des  faveurs  de  Mars, 
précipite  au  miKeu  de  nos  bataillons  ses  coursiers 
effrénés.  Déjà  les  Troyens  ne  sont  plus  en  sûreté 
dans  l'enceinte  de  leurs  murailles;  on  vient  enga- 
ger les  combats  à  leurs  portes ,  sur  les  remparts 
de  leur  ville ,  et  les  fossés  regorgent  de  sang.  Énée 
absent  l'ignore.  Les  avez-vous  donc  condam-* 
nés  à  un  siège  sans  fin?  Un  autre  ennemi  ,  une 
autre  armée  menace  les  murs  de  Troie  renais- 
sante ;  et  voilà  que  des  plaines  d'Arpos  Diomède 
s^apprête  à  fondre  encore  une  fois  sur  le»  enfants 
deTeucer.  Sans  doute  de  nouvelles  blessures  m'at- 
tendent, et  votre  fille  doit  rougir  de  son  sang  les 
armes  d'un  mortel.  Si  c'est  sans  votre  aveu,  con- 
tre vos  ordres  absolus,  que  les  Troyens  ont  abordé 
en  Italie,  qu'ils  soient  punis  de  leur  audace  et  pri- 
vés de  vos  secours.  Mais  s'ils  n'ont  fait  qu'obéir 
aux  oracles  du  ciel  et  des  enfers,  qui  peut  main- 
tenant changer  vos  décrets  et  créer  à  son  gré  de 
nouveaux  destins?  Rappellerai-je  l'embrasement 
de  nos  vaisseaux  sur  les  rivages  d'Eryx ,  le  roi  des 
tempêtes  excité  contre  nous,  les  vents  furieux  dé- 
chaînés en  Éolie,  ou  le  voyage  d'Iris  sur  la  terre  ? 
Aujourd'hui  même  (cette  dernière  tentative  man- 
4.  12 
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quait^ncore  ;)  où  soulève  leddivinitéi  duTartate, 
tit ,  lancée  tout  à  coup  bous  la  voûte  des  cieux  , 
Alecton^Bacchante  infernale,  reœplitdesesfureurs 
toutes  les  villes  d'Italie.  Ce  n'est  plus  l'empire  qui 
me  touche;  nous  Tavons  espéré  au  temps  de  notre 
bonheur;  qu'ils  triomphent  ceux  que  vous  voulez 
faire  triompher.  S'il  n'est  point  dans  l'univers  un 
asile  que  laisse  aux  Troyens  votre  épouse  inflexible , 
ô  mon  père ,  je  vous  en  conjure  par  les  ruines  fu- 
mantes de  Troie  «  accordez*moi  de  sauver  au 
moins  Ascagne  des  périls  de  la  guerre  s  accordez- 
moi  de  conserver  mon  petit-^filsl  qu'Ënée,  je  m'y 
résignefSoitjetésurdesbordsinconnuftetlointaiBS, 
qu'il  duive  It  route  que  lui  tracera  la  fortune  ;  mais 
»  cet  enfant,  que  (e  puisse  le  protéger  ^t  l'arracher 
»  aUx  horreui^s  deàcomhati.  Je  possède  Âmathonte, 
»  Paphos ,  Cythèrê ,  et  lés  retraites  d'Idalie;  qu'As-- 
»  cagne  »  déposant  les  armes,  obtienne  de  coûter 
•  en  ces  lieux  une  vie  tranquille  et  ignorée  de  la 
»  gloârai.  Oedonnez  qu^  le  joug  de  l'àltière  Carthage 
»pèSjÊ$urj'Au^oiiie;iloAde  nous  désormais  ne  fera 

>  plus  obstacle  à  la  grandeur  ^tienne!  Que  sert  aux 
»  Tr^yens  d 'i^voi^ évité  les  dernierscou^sdela  guerre, 
»  d'avoir  pu  fuir  à  travers  les  feux  des  Grecs,  d'avoir 
»  épuisé  ttous  les  dangers  de  la  mer  etde  la  terre,  pour 

>  chercher  dans  le  Latium  une  autre  Pergame  qui 
s  doit  périr  encore?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  fouler 
»  les  cendres  de  leur  malheureuse  patrie  et  le  sol  où 
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fut  Troie? Rendez,  je  tous  en  prie,  à  ces  infortu-- 
né^  le  Xanthe  et  le  Simoïs  ;  accordez  aux  Phrygiens 
de  recommencer  le  cours  des  anciens  malheurs 
dllioo.  »  Ai<M*8  la  reine  des  dieux ,  enflammée 
d'une  ardente  colère  :  •  Pourquoi  me  forcez*vou8  de 
rompne  un  profond  silence,  et  de  divulguer  des  cha- 
grins que  j'étouffais  dans  mon  cœur? Qui  donc  des 
mortels  ou  des  dieux  a  contraint  votre  Énée  de 
recourir  aux  armes,  et  de  se  présenter  en  ennemi 
au  roi  Latinus?  Les  destins  l'ont  poussé  en  Italie, 
dites  plutôt  les  fureurs  de  Cassandre;  mais ,  soit  : 
maintenant  lui  avons-nous  persuadé  de  quitter  son 
camp,  de  confier  sa  vie  aux  vents  infidèles,  d'à* 
bandonner  aux  soins  d'un  enfant  et  le  sort  de  la 
guerre  et  la  défense  de  ses  murs ,  d'ébranler  la 
foi  des  Toscans ,  et  d'agiter  des  nations  paisibles? 
Quel  dieu ,  quel  coup  fatal  de  ma  puissance  a 
trompé  ses  desseins  ?  Que  font  ici  Junon  et  les 
messages  d'Iris?  C'est  un  crime  aux  Italiens  d'en- 
tourer de  flammes  la  nouvelle  Troie  ;  à  Turnus , 
de  conserver  le  royaume  de  ses  pères,  lui  qui  a 
pour  aïeul  Pilumnus,  et  pour  mère  la  divine  Yë-* 
nilie!  Que  dira-t«>on  des  Trojens  qui  portent  le  fer  et 
le  feo  (^hez  les  Latins ,  mettent  sous  le  joug  une 
terre  étrangère ,  et  se  gorgent  de  ses  dépouilles  ? 
Que  sera-ce  de  choisir,  à  son  gré,  des  beaux-»pè- 
res,  d'arracher  des  bras  de  leurs  mères  les  épouses 
promises,  d'implorer  la  paix,  l'olive  à  la  main,  et 
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»  d'arborer  sur  ses  vaisseaux  l'appareil  des  ar^ 
»  mes  P  II  vous  e«t  permis  de  soustraire  Éïiée  à  la 
»  fureur  des  Grecs,  d'ofifrîr  à  la  place  d'un  guerrier 
»  un  nuage,  un  yain  fantôme  de  vapeurs;  vous  pou- 
f  vez  changer  en  nymphes  ses  vaisseaux  menacés; 

•  et,  pour  nous,  c'est  un  affreux  attentat  de  prêter 
»  quelque  secours  aux  Rutules!  Énée,  absent,  l'i* 
»  gnore  ;  eh  bien  !  qu'il  l'ignore ,  qu'il  soit  absentr 
»  Paphos,  Idalie  et  Cythère  sont  à  vous  ;  pourquoi 
»  provoquer  une  cité  belliqueuse  etdescœurspleins 

•  d'une  mâle  énergie  ?  Est-ce  nous  qui  avons  sapé 

•  les  fondements  de  l'empire  de  vos  chers  Phry- 
»  giens  ?  Nous  ?  ou  celui  qui  livra  les  malheureux 
»  Troyens  à  la  vengeance  des  Grecs?  Pour  quel  mo- 
»  tif  l'Europe  et  l'Asie  se  sont-elles  levées  tout  en- 
»  tières?  Quel  rapt  infâme  a  rompu  les  traités?  Ai-je 
»  conduit  le  Troyen  adultère  qui  a  violé  les  rem- 
>  parts  de  Sparte  ?  MTa-t-on  vu  lui  fournir  des  ar- 

•  mes  et  allumer  la  guerre  par  un  coupable  amour? 
»  C'est  alors  qu'il  fallait  trembler  pour  vos  peuples 

•  chéris;  il  n'est  plus  temps  aujourd'hui  d'élever 
»  d'injustes  plaintes  et  d'inutiles  débats.»  Ainsi  par- 
»lait  Junon.  Partagés  en  sentiments  divers,  les  im- 

•  mortels  font  entendre  un  murmure  confus.  Tel- 
»  les  ,  au  premier  souffle  du  vent ,  frémissent  les 

•  forêts  profondes  ;  un  bruit  sourd  se  prolonge  dans 

•  les  airs,  et  annonce  aux  matelots  l'approche  de 
j)la  tempête. 
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«  Alors  lediea  tout-^uib^ant  y  l'arbitce  souverain 
du  monde,  élève  la  voix  ;  aussitôt  TOlynopie  tout 
entier  fait  silence,  la  terre  tremble,,  le  calme  et  la 
paix  régnent  dans  les  cieux,  les  zéphyrs  retiennent 
leur  haldne^  et  TOcéan  aplanit  ses  flots  paisibles 
et  re^ectueux.  «^  Écoutez  mes  paroles,  dit-il  j.  et 
qu'elles  restent  gravées  dans  vos  cœurs.  Puisqu'un 
traité  d'alliance  ne  peut  unir  les  Ausoniens  et  les 
enfants  de  Teucer,  et  que  îe  ne  vois  point  de  terme 
à  vos  discordes,  quelle  que  soit  aujourd'hui  la  for- 
tune des  deux  pjHiples,  quelles  que  soient  les  es* 
péranpes  qu'ils  nourrissent  chacun  de  leur  côté, 
Troyens  et  Rutule?  seront  égaux  devant  moi. 
Qu'un  destin  fatal  ait  entraîné  les  Italiens  au  siège 
du  camp  d'Énée,  ou  que  ce  siège  provienne  d'er- 
reurs funestes  à  Troie  et  d'oracles  trompeurs,  je 
ne  favoriserai  ni  les  uns  ni  les  autres.  Aucun  n'é- 
vitera les  succès  ou  les  revers  qui  l'attendent  : 
Jupiter  sera  le  même  pour  tous.  Les  lois  du  sort 
s'accompliront.»  U  dit,  et,  jurant  par  les  ondes  du 
Styx,  soumis  à  l'empire  de  son  frère,  par  ces  rives 
redoutables  où  roulent  des  torrents  de  bitume,  il 
inclina  sa  tête ,  et  l'Olympe  à  ce  signe  s'ébranla 
tout  entier.  J  upiter  se  lève  de  son  trône  d'or  ; 
les  immortels  l'environnent,  et  le  reconduisent 
jusqu'au  seuil  de  son  palais. 
»  Cependant  les  Rutules  se  pressent  à  toutes  les 
•  portes,  renversent  les  Troyeus,  entourent  les  mu-» 
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railles  de  flamiaes.  kinn^  les  guerriers 4i'Éiiëe  s^nt 
captifs  dans  leurs  retranchements,  et  tout  espoir 
de  fuite  leur  est  enlevé.  En  vain  ries  malheureux 
veillent  debout  au  sommet  de  leurs  tours  et  cou^- 
ronnent  les  remparts  de  leurs  rangs  é*claircis.  A 
leur  tête  se  montrent  Asius,  fils  d'Imbrasisj  Thy-> 
mète ,  fils  d'Hicétaon  ;  les  deux  Assaracus  i  Cas- 
tor et  le  vieux  Thymbris.  Enfants  ^de  la  Lyeie  et 
tous  deux  frères  de  Sarpédoi>)  ThétHon*eft  Glarus 
combattent  à  leurs  côtés.  Plus*  loin ,  réunissant 
toutes  ses  forces  pour  souleret  un  roc  immense, 
vaste  débris  d'un  mont,  s'avance  Aomon  de  Lyr- 
nesse,  digne  rival  de  Clytius,  son  père,  et  de  son 
frère  Mnesthée,  Les  uns  se  défendent  avec  des  ja- 
velots, les  autres  avec  de$ pierres.  Ceux-ci  sont 
armés  de  torches;  ceux-là  lancent  des  flèches  ho- 
micides. Au  milieu  d'eux  le  juste  objet  des  soins 
de  Ténus ,  le  jeune  et  bel' Ascagne ,  brille  le  front 
découvert;  tel  sut  la  tête  ou  sur  le  sein  d'une  vierge 
éclate  utt  rubis  que  l'or  enferme ,  tel  l'ivoire  en- 
châssé par  une  main  savante  dans  le  buis  ou  le 
térébînthe.  Autour  de  son  cou  d'albfttre  flotte  mol- 
lement sa  chevelure ,  dont  un  cercle  d'or  rattache 
avec  grâce  les  anneaux  ondoyants.  Et  toi ,  aussi, 
généreux  Ismare,  elles  t'ont  vu  ces  nations  magna- 
nimes armertes  flèches  de  poisons,  etlancer  ^e  loin 
de  cruelles  blessures,  toi,  noble  enfant  de  la  Méo- 
nie,  de  cette  terre  où  l'homme  cultive  des  champs 
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tott|ofir8  féconds,  où  le  Pactole  roule  Tor  avec  ses 
flots.  Mnesthée,  encore  tout  énqrgueiUi  d'avoir 
repoussé  Turnus  du  camp,  était  monté  sur  le 
haut  des  remparts  ainsi  que  Gapys,  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  d^  Capoue.  •   • 

•  Tous  ces  chefs  s'étalent  partagé  entr'eux  les 
fatiguesde  cette  guerre  fatale.  De  Mùc6té^  Ënée, 
pendant  lanuit,  s'avance  sur  les  flots.  Dès  qu^il  est 
arrivé  de  la  ville  d'ivandre  au  camp  des  Étrus- 
ques ,  il  se  présente  i  leur  roi^  hii  révèle  son  nom, 
sa  naissance,  les  secours  quil  demande,  les  forces 
que  Troie  apporte ,  les  peuples  que  lléiencé  en-* 
gage  dana  sa  querelle*  et  la  violence  impétueuse  de 
Turnus.  he  sage  Énée  rappelle  encore  à  Tarcfaon 
la  fragilité  dés  espérances  humaines ,  et  mêle  les 
prières  à  ses  avis.  AujBsitdt  Tarehon  scelle  par  un 
traité  sa  nouvelle  ailianoe .  et  joint  aea  trouptes  k 
celles  des  Troyens.  Alors, -affranchis  du  destin,  et 
dociles  4  l'ordre  des  dieux  ',  les  Lydiens  s'embar- 
quent sous  la  conduite  d'un  chef  étfmigar.  Levais- 
aeau  du  prince  rogàe  dupvenaier  rang;surlàprMie 
s'élèventdeux  lions  phrygiens  ;  au«Hiesstte  d'énir,le 
mont  Ida  ^  dont  1  'aape«t  estsi  doux  pourlesexiiés  de 
Troie  !  Là,  s'assied  le  grand  Énée  méditant  sur  les 
divers  évènettients  de  la  guerre;  A  sa  gauche  est 
Pallas  ;  tantdt  il  interroge  le  prince  sur  les  astres 
qui  le  guident  dans  l'ombre  de  la  nuit,  tantftt  sur 
les  dangers  que  la  ferre  et  l'onde  lui  ont  âuscités. 
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i»  Muses!  ouvrez -moi  maintenant  les  sçoIieiB 
d'HéUcon  ;  inspirez  mes  chants.  Dites  quels  hé^ 
ros  des  rivages  toscans  avalent  armé  leurs  navires 
pour  suivre  Éuée  sur  les  mers.  Massique ,  à  leur 
tête,  fend  les  flots  de  son  Tigre  d'airain.  Sous  ce 
chef»  s'avancent  mille  jeunes  guerriers  qui  ont 
quitté  Jes  mvutB  de  Clii^iuox  et  la  ville  de  Cosa. 
Ils  portent  d^s  traits,  des  flèches,,  un  léger  car- 
quois., un  arc  homicide.  A>  ses  côtés  vogue  le 
farouche  Abas  ;  toute  sa  trompe  est  parée  d'armes 
éclatantes,  et  sur  sa  poupe  resplendit  un  ApoUoa 
doré.  Populonie ,  sa  ville  natale ,  lui  a  donné  six 
cents  jeunes  combattants  éprouvés  dans  laguerre; 
11  va,  cette  ile  dont  les  flancs  généreuxproduisent 
un  acier  inépuisable,  lui  en  fournit  trois  cents  au*' 
très.  Ensuite  venait  Asylas ,  interprète  des  dieux 
et  des  hommes;  pour  lui  les  entrailles  des  victi-^ 
mes  ,  les  astres  du  ciel ,  le  chant  des  oiseaux , 
les  éclats  prophétiques  de  la  foudre ,  n'ont  point 
de  secrets.  Sur  ses  pas ,  il  cBtraine  mille  soldats 
dont  les  rangs  serrés  sont  hérissés  de  lances.  Ori^ 
ginaire  des  bords  de  l'Alphée,  et  transplantée 
dans  l'Étrurie,  Pise  les  raqgea  sous  ses  ordres. 
Après  lui  parait  le  bel  Astur  ;  Astur,  fier  de  son 
coursier  fidèle  et  des  mille  couleurs  de  sa  su- 
perbe armure.  Trois  cents  guerriers  intrépides  et 
tous  animés  du  même  zèle,  ont  abandonné,  pour 
le  suivre,  les  murs  de  Céré,les  champs  que  baigne 


ENÉIDE,  LIVRE  X.  i8& 

»le  Minio,  l'antique  cité  des  l^yrgieds ,  et  Gravis- 

•  que,  au^  marais  empestés.    -  '        - 

»  Je  ne  f  oublierai  pas  ^  yafllaof  chef  4es  Ligu- 

>  neufs,  noble  Ginyras  ;  pi  toi;  Cupavon  ,^q]a'âacoqpir 

•  pagne  UB^petit  tioxxibre  de  «oldats,  çt  dont* le 
ncasqUe  est  aurjnonté  de  plumes^de  çygpe.  ]LV 

>  mour  fit  le  malheur  de  ta  famille»  et  oe  panache 

•  raf^elfe  eyicore  la»  noUTelle  lorçae  de  tbn  père. 
»  Tandis  qu'4  l'ombre  des  peuj^iers  cfui  furent  ies 

•  sœurs  ^e  Piiaéton,  Grenus';  «aceablé' de  la  mort 

>  d'un  ami  si.  tendre ,  charmait  pay  ^es  doux  ac- 
»  cords  les  douli^urs  dt  FamouV,  il  vit.;  djt-on ,  s^n 

>  corps  vieilli-  blaopi^r  *sous  ua  moelleu»  duyet,  et, 
»  quittant  la  terre ,  il  s*éleva  «n  chantant  vers  ][a 

•  voûte  des  cieux.  Son  ^Is ,  qu^ccompagnent  des 
»  guerrieis  de  son  âge,  ébranle  sous^ft  f.ame  le  v%ste 

•  Centaure^  Le  monstre  se  dresse  au-dessus  des 
»  flots,  qu'il  menace  ioçessamment  d'un,  énorme 
1  rocher,  et  sa  longue  carène  sillonne  les  mers^o- 

>  fondes. 

•  Fils  de  la  prophéftesse  Manto  et  du  fleute  d'E- 
«  trurie ,  Ocnus  amène  auss\  les  troUpes  des  cour 
» ti^ea  qui  l'on^  vu  nattre.  C'est  lui,  Mantoue  ^  qui 
»  te  donna  des  ](em|>arts  et  Iq  nom  de  sa  fiaèrc  ; 

•  Mantoue,  dont  les  divers  fondateurs  n'ont  pas 

•  tous  la  même  origine..  Elle  copitnande  à  trois 

•  peuples,  divisés  chacun  en  quatre  tribus;  mais 
»  c'est  le   sang  étrusque  qui  fait  la  force  de  TÉ- 
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tat.  Deff  mutS'  de  eettê  ville  sortirent  cinq  vtnts 

guerrî^rs    que,  Mézence  a  soulevés  contre  -  lui. 

« 

ht  fils  de  BénacpB ,  le  l^incio ,  couronné  de  ro- 
ieaux  vera^yants ,  omalt  lenivpoupe  mentiçdnte, 
et  semblait  la  gliidei  sUr  les  ond^s.  Enfin 
a'aYan'ce  le  p^saiit  lulestes  ;  ^s-  maljplots,  se* 
tiresBaftt  avec  effort  «  battent  les  flots  d*e  cent  lar- 
gea^rsgiies,  et  If  fleuve  boulefersé  se  toufre  d'é- 
cûftie.  Cesf  un  in^nense  Triton  qui  ie  porte;  le 
aH>n9tre  de  sa  cfor^qùe  én6rtne>^poifvanteles  plai- 
nes liquides!  plonge  dans  Veau  jusqu'aux  flancs, 
«eus  un»fr6nt-'hérfssé,  son  bosie  ôflte  tes  traits 
d'un;  homme  ,^  son  'corps  se  termine*  en  poisson , 
çt  Tonde  qyi'bouiHon ne  se  brise  ei4  tnurmurant 
contre  sa  poitrineT  sauvage.  Tous  ces  chefs  lllus- 
»tre8,surleàrS*trente  vaisseaux  ^  volaient  au  se- 

•  coura  de  Troie,  ef  fendaient  de  leurs  proues  d*al- 
»  tiitï  les.caippdgnes  de,  Neptune. 

*Déjà'  le  jou;r  avait  abandonne  les  cîeux,  et  la 
»  paisible  Phébé  ,  sur  son  char  nocturne ,  avait  at- 
n  teint  la  moitié  de  l'Olympe.  ^^Énéé,  à  qui  les  soucis 
»  ne  perniettent  pas  le  repos  ,  assis  à  la-  poupe  de 

•  son  natiré,  dirigeait  hiî-méfhe  lié  gbuverl^il  et  les 

•  voiles.  Tout  à  tïoUp ,  au  nirilitu  de  sa  trôwse ,  âp- 
»  paraissent  devant  lui  ses  fidèles  compagnes  ,  les 
»  nymphes  qui  furent  jadis  Ses  vaisseaux,  nymphes 
«>  que  la  voix  de  Cybèle  avait  mlsts  au  rang  des  di- 
»  vinités  de  la  mer.  Elles  nageaient  de  front,  et  sil- 
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•lonnaieatle  sein  dear  flots  /égales  «n« nombre  aux 
■  proueft  (J'aûr^in  qui  naguère  ayaient  *bordé  le 
1  rivage.  De- loin,  elles . reconnaissent  leur  roi, 
»et  Tont  Te^iTironner  de  leur/  brillant   corlège. 

•  Cymodocée,  la* plus  éloquente,  lyit  ses  traces 

>  de  plus  près  ;  de  la  main  droite  elfe  s'iattache  i 

•  la  poupe,  de  l'autre  fend  les  ondes  paisibles,  et» 
»  levant  au-dessus  des  e&uK  ses  épagai^  d'^ilbâtre^ 
»eUef  nstruh  le  prince  der  évèneoleats  qv'il  ignote  : 
«Yeîlles-tu ,  fils  des  dieux ,  Énée  ?  Veille ,  et  Hyre 
»aux  vents. toutes  tes  vailos!  ^(ous  sommes 'les 
»pins  sacrés  qui  touronnaiânt  les  bauleurs-de 
■llda;  aujourdliui  nymphes  ;tie  rOcéali,  jadis 

•  nous  formians  ta  flotte.  Le  perfide  Auiule ,  1^  fer 

•  et  la- flamme. à  k  main,  menaçait  de^^noils  -dé- 
B-truire;  nous  avons  à  regret  rompu  tés  liens,  et 

•  nou^  te  cherchons  sur  1^  mers.  CybMe,  touchée 

>  de  nos^périls,  nous  a  donné  cette  forboe  nouvelle; 
•eUe-  a  fait    de  nous  autanl  de  déesses  dekti* 

•  nées  à  vivre  sous  les*  ondes.  Cependant  le  jeune 

•  Ascagne ,  assiégé  dans  Teiiceinte  de  tes  rompacts, 

•  ne  voit  autour  de  lui  que  des  traits  ennçmiset  des 
•Latins  animés  de  la  rage  des  batailles.  «Déjà  les 

•  cavaliers  areadiens,  mêlés  aux  braves  Toscans, 
•occupent  tous  les  lieux*  indiqués.  Turnus,  pour 
•empêcher  U réunion  decrdeuic  camps,  a  résolu 
•d'opposer  ses  bataillons  à  leur  passage.  Lève*toi 

•  sans retard;  et,  au  retour  deTaurore,  ordonne  le 
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premier  à  tes^oldat^  de  prendre  les  armes.  Saisis 
ce  bouclier  impénétrable  que  t'a  donoé  le  dieu 
du  feu  lui-même  y  et  dont  il  entoura  le  contour 
d'un  or  étinçelaitt.  Demain  f  tu  peux  ajouter  foi 
9  mes  pàrole%9  le  soleil  verra  Jes  <tadaYTes  des  Ru- 
tûtes  tnqdnçelés  *sur  le  champ  du  carnage*  i  Elle 
dit,  tx  d'une  main  tiabile,  la  nymphe  ^n  reculant 
poussé  le  sa^vire  9  qui  fUit  sur  les  ondes ,  plus 
pjtompt  que  l&tbaîtou  h^  flèche,  rivale  des  v«nts. 
Aussitôt  iès  autres  vaisseaux  accélèrent  leur  mar- 
che. I^e  fils  d'Apchise  s^tonne  d'un  prodige  qu'il 
ne  comprend  pas^  et  toutefois-s'assure  en  cet  heu* 
reux  présagé. Alots,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel, 
il  prononce  oett«  courte  prière  :  «  Déesse  dé  l'Ida, 
nvèrê  auguste  dfs  immortels ,  qui  chérissez  Dindy*» 
me  et  les  villes  couronnées  de  tours,  qui  vous  plai^ 
sez  à  sou]tnettré  au  frehi  deux  lions  dociles;  c'est 
de  vous  que  je  reçois  ipaintenant  IC'Signal^u  com-» 
bât  4  accomplissez  votre  promesse  ,  ô  Cybèle  ^  et, 
favorable  à  ùotre  cause,  soyez  avec  les  Phry- 
giens.» Ainsi  parlait  le  héros  :  cependant  la  lu- 
mière de  retour  -brillait  de  tout  so'h  éclat  après 
avoir  dissipé  les^  ombres  de  la  nuit.  D'abord  Ënée 
»  commande  à  ses  compa]gnons  de  se  ranger  sous 
»  leurs  drapeaux ,  de  s'armer  de  courage ,  et  de  se 
»  préparer  au  cotnbat.  Debout  sur  le  haut  de  la 
»poupè,  déjà  il  aperçoit  les  Troyens  et  ses  rem- 
»  parts  ;  soudain,  de  la  main  gauche  il  élève  son 
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i  bouclier  reiplendissant.  A  celte  vue,  les  Troyens 
»  poussent  un  cri  vers  les  cieux.  Ca  nouvel  espoir 
»  aiguillonne  l^ur  courrouxi  leurs  mains  font  pieu- 

•  voir  une  grêle  de  traits.  Tels,  sous  up  ciel  chargé 
»de  sombres  nuages,. les  oiseaux  du  Strymcm  se 
»  donnent  le  signal  du  départ,  traversent  les  airs  à 

•  grand  bruit ,  et  poussent  des  cris  d'allégresse  en 

•  fuyant  les  autans  orageux.  Cette  ardeur  subite 
»  étonne  le  roi  des  Rutules  et  les  chefs  ausoniens; 
»  bientôt  ils  voient  les  poupes  tournées  vers  le  ri- 
■  vage ,  et  la  mer  qui  s'avance  avec  toute  la  flotte 

•  d'Énée.  Son  casque  étincelle  sur  sa  tète,  de  son 
•panache  superbe  jaillit  une  flamme  éclatante,  et 

•  son  bouclier  d'or  vomit  des  torrents  de  clartés. 

•  Telles ,  dans  une  nuit  sans  «luages ,  les  comètes 

•  sanglantes  brillent  d'un  rouge  lugubre  ;  tel ,  ap- 
•portant  aux  mortels  accablés  la  soif  et  les  cruelles 

•  maladies,  l'ardent  Sirius  se  lève,  et  coutriste  les 

•  cieux  de  s^  sinistre  lumière. 

•  Cependant  l'audacieuxTurnus  n'a  pas  perdu  l'es- 

•  poir  de  s'emparer  le  premier  du  rivage,  et  d'en  in- 

•  terdire  l'accès  à  ses  nouveaux  adversaires.  Lui-mê- 
i  me,  par  ses  paroles,  il  enflamme  le  courage  des  Ru- 
»tules,il  aiguillonne leurvaleur  :  «Soldats, les enne- 

•  mis  que  vous  attendiez,  que  vous  brûliez  d'écraser 

•  sous  vos  coups ,  les  voici  :  Mars  lui-même  les  li- 
èvre en  vos  mains.  Maintenant,  que  chacun  songe 

•  a  son  épouse,  à  ses  foyers;  maintenant,  rappelez- 
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you0  ks  aobl«d  exploits  et  la  gloire  4e  V06  pères. 
CoufODs  Tersla  rive,  tandie  que  cette  troupe  trem- 
blante pose  à  peine  sur  la  terre  un  pied  mal  as- 
suré. La  fortune  sourit  à  l'audace.  »11  dit,  et  dési* 
gne  dans  sa  pensée  ceux  qu'il  doit  conduire  àren* 
nemi,  ceux  qu'il  doit  laisser  autour  des  remparts 
assiégés. 

>  Cependant  Énée ,  à  l'jiide  de  ponts  mobiles  , 
fait  descendre  ses  compagnons  de  leurs  yaisseaux. 
Les  uns  épient  ^'instant  où  le  flot  languissant  se 
retire,  et,  d'un  saut  léger^  s'élancevt  sur  le  sable  ; 
d'autres  se  glissent  le  long  des  rames.  Tarchon 
obserre  un  endroit  de  la  c6te  où  l'on  n'entend 
point  les  vagues  mugir,  ni  l'onde  se  briser  en 
murmurant,  mais  où  la  mer  s'enfle  et  s'étend  par 
degrés  et  sans  fureur.  Il  y  tourne  à  l'instant  ses 
proues,  et  s'écrie  :  t  Allons,  brayes  amis,  voici  le 
moment;  courbez*vous  sur  vos  rames  pesantes; 
enlevez ,  emportez  vos  galères  ;  déchirez  ce  sol 
ennemi  de  leurs  becs  tranchants  ,  et  que  la  ca- 
rène elle-même  s'y  creuse  un  large  sillon.  Dût 
mon  navire  s'y  briser,  il  suffit  que  j'aborde  au  ri- 
vage. »  A  ces  paroles  de  Tarchon ,  tous ,  è  l'envî , 
se  dressent  sur  leurs  rames ,  et  lancent  vers  les 
champs  latins  leurs  nefs  écumante^?  bientôt  les 
becs  s'enfoncent  dans  la  terre  où  les  carènes 
viennent  s'asseoir  sans  dommage;  mais  ton  na- 
«  vire,ô  Tarchon,  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Tan- 
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»  dis  qii«  eDgdgé  diins  leê  sablée,'  loDg-tecQips  chan- 
»  celant,  incertafti  »  il  demeutie  suspendu  giur  leur 

•  dos  in^al ,  et  fatigue  les  flots  de  son  poid^ ,  le 
»  raisseau  s'ouvte,  et  dépose,  ani  milieu  d^  ondes, 
9  les  guerriers  qui  le  montaient.*  Les  déWis  de  ra<- 

•  mes,  les  baocs  qui  surnagent,  embarrassent  leurs 
vpas,  et  la  vague,  en  se  retirant,  entraine  leur 
ipied  mal  affermi.' Le  bouillant  Turxrus  ne  sauffire 

•  point  de  délai;  impétueux ,  il  vole  avec  ses  non>- 
»breux  bataillons,  ef  les  déploie  en  face  des 
>  Troyens ,  sur  le  rivage.  » 

Homère  ouvre  trois  cbants  de  l'Iliade  par  un 
conseil  des  dieux.  Dans  le  premier  de  ces  cbants^, 
Jupiter,  animé  dHin  esprit  conciliateur,  voudrait 
cimenter  l'alliance  récemment  jurée  entre  les 
Troyens  et  les  Grecs.  A  la  seule  expression  de  ce 
désir,  Pallas  et  Junon ,  qui  méditaient  la  ruine  de 
l'empire  de  Pria  m ,  frémissent  de  dépit;  l'une, 
quoique  possédée  d'un  violent  courroux ,  garde  le 
silence  du  respect  devant  un  père  $  l'autre  ne  peut 
contenir  les  mouvements  de  son  âme.  Jupiter,  prêt  à 
tout  permettre  aux  fureurs  de  Junon  ,  intercède 
en  faveur  du  religieux  iiM>âarqne  de  l'Asie;  l'orgueil- 
leuse déesse  insiste  oomme  une  feramequi  affectel'é^ 
galité  avec  le  maître  dé  l'univers ,  et  propose  un 
traité  qui  est  une  victoire  pour  elle.  L'immortel  et 
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débonnaire  époux  se  rend,  et  pousse  même  la  com- 
plaisance  au  poiRt  d'ordohaer  à  Minerve  d'aller  ex- 
citer les  Troyens  au  crime  de  violer  la  trêve  pour 
rallumer  la  guerre.  A  Tentrée  du  huitième  chant, 
le  souverain  de  FOlympe ,  dont  la  volonté  n'est 
point  immuable  comme  un  arrêt  du  destin ,  pro- 
fère les  menaces  les  plus  redoutables  contre  les 
téméraires  qui  tentwaient  de  secourir  Troie  ou  la 
Grèce;  les  dieux  restent  muets  d'efi&oi;  la  seule  Mi- 
nerve ose  essayer  de  modifier  la  volonté  suprême 
par  quelques  paroles  pleines  tl'intérêt  pour  ses 
chers  Argiens  ;  Jupiter  lui  répond  avec  un  doux 
sourire  :  c  Rassure -toi,  Ti:itonie,  ma  fille;  mon 
»  courroux  n'est  pas  si  grand  que  tu  le  penses  ;  tu 
»  trouveras  toujours  en  moi  un  père  indulgent.  * 
Le  vingtième  chant  rassemble  d'abord  à  nos  re- 
gards tous  les  immortels ,  depuis  les  grands  dieux 
jusqu'aux  nymphes  des  forêts  ;  c'est  Thémis  qui 
les  a  convoqués;  en  voyant  leurs  fureurs,  on  ju- 
rerait qu'ils  sont  accourus  sous  les  auspices  d'Éryn- 
nis.  Jupiter,  au  Heu  de  déclarer  ouvertement  ses 
intentions,  se  laisse  interroger  d'une  manière  près- 

m 

que  menaçante  par  Neptune.  Dans  sa  réponse ,  le 
mari  de  Junon  avoue  assez  timidement  un  reste 
d'affection  pour  le  peuple  de  Priam  ;  mais,  ou- 
bliant sans  doute  ce  qu'il  a  dit  de  sa  toute-puis- 
sance à  l'Olympe  épouvanté  j  il  ne  voit  plus  d'au- 
tres moyens  d'arracher  les  descendants  de  Darda- 
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nus  au  courroux  d'Achille  et  de  retarder  leur  perte, 
que  d'accorder  à  tous  les  immortels  la  liberté  d*em- 
faraaser  le  parti  qui  les  entraîne ,  tandis  que ,  assis 
sur  le  haut  de  l'Olympe,  il  repaîtra  ses  yeux  du 
spectacle  aCEreux  qui  se  pr^are. 

Il  faut  se  rappeler  que  les  dieux  d'Homère  repré- 
sentent des  hommes,  etpartagenttoutes  lespassions 
de  la  terre,  pour  tolérer  le  conseil  parjure  que  lu* 
piter  euToie  aux  Troyens  par  l'entremise  de  la 
déesse  de  la  sagesse.  Mais  comment  expliquer  ce 
mélange  de  force  et  d'impuissance ,  de  majesté  et 
d'abaissement,  qui  paraît  dans  le  souverain  du  ciel? 
Pourquoi  l'aToir  fait  si  terrible  en  paroles  et  si 
faible  en  actions?  Quand  le  roi  Latinns  se  re- 
lègue au  fond  de  son  palais ,  et  abandonne  les 
rênes  du  pouvoir  pour  laisser  aller  les  choses  à  Ta- 
venture,  au  moins  il  n'a  point  menacé  de  fou- 
droyer ses  sujets  rebelles.  On  trouve  à  tout  mo- 
ment dans  riliade  les  traces  d'une  belle  et  grande 
imagination,  et  Ton  gémit  dé  voir  ses  plus  merveil- 
leux enfantements  mêlés  trop  souvent  aux  fictions 
inconcevables  d'un  cerveau  malade, 

lupiter,  dans  Yirgile,  ne  parle  ni  en  père  qui 
prie  ou  qui  conseille,  ni  en  maître  qui  commande 
et  veut  être  obéi  ;  sous  ces  deux  rapports,  son  dis- 
cours manque  de  physionomie.  L'allusion  secrète 
qu'il  contient  aux  guerres  de  Carthage  et  de  son 
éternelle  ennemie  n'est  pas  plus  raisonnable  que  la 
4.  t5 
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promesse  étrdngè  qui  racc<!^mpagne,  et  que  Virgile 
n'a  imaginée  que  parce  que  Rooe  usurpait  sans 
eesse  la  place  de  Troie  dans  rÉnéide  ;  mais  du 
moins  le  dieu  ne  commet  aucune  des  inconvenant 
ces  par  lesquelles  Tlliade  le  rabaisse  au  niveau  d'un 
prince  sans  caractère  qui  se  réserve  l'occasion  de 
se  venger  de  la  permission  insensée  qu'on  vient 
d'arracher  à  sa  faiblesse  ^. 

Si  la  description  de  la  demeure  et  de  l'assemblée 
des  dieux  offre  des  beautés  remarquables  d'images 
et  de  «tyle  dans  Stace,  d'un  autre  côté,  son  Jupiter 
descend  au  rôle d'ud  furieux,  que  Juuon  aceablede 
reproches  aussi  mérités  que  sanglants,  et  dont  elle 
triomphe  par  des  raisons  puisées  dans  les  lois  de 
l'éternelle  justice  qui  défendent  de  punir  les  fils  des 
crimes  de  leur  père  *• 

Ailleurs,  le  même  dieu,  transporté  d'un  mérita- 
ble  délire,  et  rallumant  la  colère  de  Mars,  qui  re*^ 
vient  fatigué  de  carnage,  après  tine  guerre  chez  les 
Sarmates,  lui*commande  d'aller  souffler  seè  fu*- 
reurs  dans  les  âmes  des  Grecs  et  des  Thébains  K 
Il  y  a  loin  de  ces  ordres  .barbares  aux  imprécations 
de  Jupiter  contre  l'implacable  destructeur  deshom» 


*  Chant  lY,  rers  4o  et  siiivants. 

»  Théb.,  livre  I. 

'  Livre  III,  yers  218  et  suiyants.  On  peut  justement  atta* 
quer  le  fond  du  discours  de  Jupiter,  mais  le  style  est  plein 
de  hardiesse,  d'énergiç  et  de  précision. 
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mes,  contre  ce  dieu  cruel,  trop  semblable  à  sa 
mère ,  et  bieo  plus  digne  du  Tartare  que  du  ciel. 
On  aura  remarqué  au  premier  coup  d'œil  danftla 
réponse  de  la  Vénus  de  TÉnéide  à  son  père  un  début 
éloquent   sur   les    nouvelles    calamités    dllion; 
la  perfide  réticence  qui ,  sans  la  nommer  jamais , 
montre  partout  une  audacieuse  rivale  prête  à  ren* 
verser  la  seconde  Troie  comme  elle  a  renversé  la 
première ,  malgré  le  maître  de  l'univers  ;  l'adresse 
.de  la  déesse  qu'il  appelle  sa  fille  à  réveiller  en  lui 
la  tendresse  paternelle ^  en  même  temps  que  l'or- 
gueil et  la  jalousie  du  pouvoir  souverain.  On  aura 
senti  également  avec  quel  art  Vénus,  habile  à  con- 
naître les  accès  et  le  faible  des  cœurs,  redouble  d'e£» 
forts  pour  enflammer  le  courroux  de  Jupiter  et  de 
tout  rOlympe  parla  brûlante  peinture  des  nouveaux 
attentats  d'une  épouse  rebelle  à  l'autorité  suprême , 
peinture  qui  forme  un  contraste  si  brusque  et  si 
tranchant  avec  le  ton  de  la  prière  insinuante  dont 
la  séduction  est  irrésistible  dans  la  bouche  de  la 
tendre  déesse.  Je  crains  toutefois  que  personne 
n'ait  songé  à  observer  des  ressemblances  frappantes 
entre  l'Andromaque  de  Racine  et  la  mère  d'Énée. 
Cependant  leurs  infortunes,  leurs  douleurs,  leurs 
sujets  de  craintes,  leurs  moyens  de  sauver  un  enfant, 
objet  des   plus  vives   affections ,   se  rapportent 
parfaitement.  Vénus  tremble  pour  Ascagne  devant 
l'inexorable  ennemie  de  la  race  phrygienne,  mais 
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la  faveur  déclarée  de  Jupiter  soutient  les  espéran- 
ces de  sa  fille  sans  la  rassurer  entièrement ,  parce 
qu'elle  connaît  Tempire  de  Junon  sur  lui  ;  car  le 
dieu  qui  gouverne  la  ft>udre  et  le  monde  ne  tient 
pas  toujours  le  sceptre  dans  sa  famille  :  Androma- 
que  redoute  auprès  de  Pyrrhus  la  beauté  9  la  ja* 
lousie,  l'influence  de  TaltLère  Hermione  con- 
jurée avec  les  Grecs  contre  les  jours  d'Astyanax  ^; 
mais  elle  espère  en  Tamour  de  l'héritier  d'Achille, 
et  ressent  toutefois  de  mortelles  frayeurs ,  parce 
que  sa  religieuse  fidélité  à  des  cendres  chéries  ne 
lui  permet  pas  d'encourager  cet  amour  qui  lait 
sa  force,  et  que  le  cœur  du  violent  et  irrésolu  Pyr- 
rhus, sujet  à  des  retours  terribles ,  peut  résoudre 
en  un  moment  la  perte  du  fils  d'Hector.  Les 
deuK  mères  ont  souvent  les  mêmes  inspirations. 
Vous  avez  entendu  Ténus  :  coirigée  de  l'ambi- 
tion par  l'excès  de  l'infortune  j  en  promettant  de 
cacher  la  vie  d'Ascagne  sous  les  ombrages  d'Idalie, 
et  de  le  sevrer  à  jamais  de  la  gloire  pour  rassurer 
l'orgueilleuse  puissance  qui  redoute  un  enfant, 
ne  vient-elle  pas .  d'adresser  à  Jupiter  le  langage 
d'Andromaque  à  Pyrrhus? 


*  Hermione  dit  elle-même  : 

Aux  yeux  de  toua  les  Grecs  reodoos-le  crimînel. 

J'at  déjà  tor  le  £U  attiré  leur  colère  ; 

Je  vetix  qu'on  Tienne  cnoor  loi  demander  la  mère. 
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Seigneur,  tanhde  grandeun  ne  nous  louchent  plus  guère  ; 
Je  les  lui  promettais  tiuit  q^*a  vécu  soq  pèice  *.. 
Non,  TOUS  n*espéres  plus  de  nous  revoir  eucoc , 
Sacrés  murs,  que  n*a  pu  conserver  mon  Hector  1 
A  de  moindres  faveurs  des  malheureux  prétendent , 
Seigneur;  c'est  un  exil  que  mes  pleurs  vous  demandent;, 
Souffirei  que,  loin  des  Grecs,  et  même  loin  de  vous, 
Paille  cacher  mon  fils,  et  pleurer  mon  époux.', 

et  plus  loin  :  # 

Que  craint-on  d*un  enfant  qui  survit  à  sa  perte  ? 

Laissei-moi  le  cacher  en  quelque  tle  déserte  ; 

• 

Sur  les  soins  de  sa  mère  on  peut  s'en  assurer, 
Bt  «non  fils  avec  moi  n'apprendra  qu'à  pleurer. 

Dans  Athalie,  Josabeth,  pressée  aussi  des  plus 
vives  sollicitude^  de  Tamour  maternel  pour  Joas , 
dit  au  grand-prêtre  t 

Avant  qu'on  l'environne,  avant  qu'on  nous  l'arrache, 
Une  seconde  fois  souffres  que  je  le  cache  : 
Les  portes,  les  chemins  lui  sont  encore  ouverts. 
Faut-il  le  transporter  aux  plus  affreux  déserts  ? 
Je  suis  prête  *. 

On  peut  consulter  encore  comme  exemple  d'une 

*  Ces  deux  premiers  vers  soift  presque  la  traduction  de 
ceux-ci  de  Virgile  : 

NU  raper  imperio  moTeor  :  tperâTimus  Uta, 
Dom  iortniM  fuit  ;  Tiacant,  quoi  TiDOere  niavii. 

^  Acte  I,  scène  iv. 
'  Acte  m,  scène  vi. 
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prière  naire,  pleine' de  tendresse  et  de  chaleurv 
le  discours  de  la  jeune  reine  Marie  à  son  père  Al- 
phonse IV  de  Portugal,  en  faveur  de  la  Gastille  et 
*  d*un  époux  menacé  d'une  affreuse  invasion  par 
Timmense  armée  de  l'empereur  de  Maroc  ^. 

Junon  prend  la  parole  dans  le  conseil  après  Vé- 
nus. Prodigue  d'interrogations  pressantes,  de  mou- 
vements rapides,  de  traits  tout  empreints  d'une  iro- 
nie amère  ,seméd'arguments  irrésistibles,  échauffé 
par  les  plus  grands  intérêts  et  par  une  conviction 
profonde,  comme  l'une  desGatilinaires  oudes  Ver- 
rines  de  Cicéron,  le  discours  de  la  reine  des  dieux 
réunit  l'éloquence  de  la  passion  et  l'entraîne- 
ment de  la  vérité  à  laquelle  rien  ne  résiste.  Ju- 
piter lui-même  essaierait  en  vain  de  réfuter  sa 
triomphante  épouse.  Mais  plus  les  arguments  de 
cette  dées§e  sont  victorieux ,  plus  ils  accusent  la 
conduite  imprudente  d'Ënée  ;  ces  arguments  pro- 
duisent encore  un  effet  bien  autrement  dangereux, 
car  ils  ruinent  toutes  les  bases  du  poème  ,  en 
mettant  la  boTfne  foi,  la  justice,  la  véritable  gloire 
du  côté  de  Turnus,  qui  défend  l'Italie,  ses  propres 
États,  un  amour  légitime ,  une  épouse  promise,  et 
les  droits  les  plus  sacrés  contre  l'agression,  la  vio- 
lence et  les  armes  d'un  usurpateur  qu'Amate  a  droit 


*  Camoëns,  chant  III. 
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d'appeler  uo  brlgaud.  Toutefois ,  l'excuse  de 
la  Yoloaté  du  destin  est  une  objection  innndible 
dans  l'Olympe  en  fayeur  d'Énée.  Jùnon  qui 
connaît  la  force  de  cette  objection  se  contente  de 
la  détourner.  Suivant  cette  .ennemie  passionnée  » 
les  seules  fureurs  de  Cassandre  ont  poussé  les 
Phrygiens  en  Italie.  Cette  partie  du  discours  de 
Junon  nous  fait  sentir  que  Ténus  dans  le  sien 
n'invoque  pas  assez  hautement  les  promesses  de  son 
père  9  et  l'autorité  de  la  souveraine  puissance  à  la- 
quelle les  dieux  et  leur  maître  lui  «-même  étaient 
soumis  ^. 

Virgile,  pour  mieux  peindre  le  frémissement 
des  diverses  opinions  dan»  le  conseil  des  dieux  ^ 
emprunte  à  Catulle  une  belle  comparaison  repro^ 
duite  depuis  y  et  peut-être  embellie  par  le  Tasse  ^.<» 
Milton'  et  Klopstock^.  Le  silence  solennel  qui  re* 
naît  lorsque  Jupiter  reprend  la  parole  a  été  de* 
crit  dans  quelques  vers  d'Ennius;  mais  ces  vers 
sont  bien  faibles  auprès  de  l'imitation  de  génie  que 
Virgile  en  a  faite  et  que  Klopstock  a  employée  d'une 
manière  sublime  au  troisième  chant  desa  Méssiade  : 


*  Voyex^  au  premier  lirre  de  VÈnéide,  la  prière  de  Vénus 
et  la  réponse  de  Jupiter. 
'  Chant  III,  strophe  vi. 
'  Chant  II,  vers  a8^. 
4  Chant  I,  vers  i45. 
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«Tandis  que  le  père  et  le  fils  ayaieot  leurs  regards 

•  attachés  l'un  surrautre,  toute  la  nature  en  silence 
4  s'humilia  devant  eux  :  les  globes  divers,  saisis  de 

•  respect,  restent  sans  mouvement;  et  le  chérubin, 
»  attentif  à  l'action  des  immortels,  poursuit  sa  route 
»à  travers  les  nues  qull  craint  d'agiter  du  bruit  de 

•  ses  ailes.  » 

Après  les  admirables  images  de  Virgile,  an 
s'attend  à  un  discours  éclatant  de  majesté ,  de 
grandeur  et  d'autorité  ;  mais  le  poète  ne  se  sou- 
tient pas  et  réduit  'tout  à  coup  le  dieu  de  Phi- 
dias aux  proportions  d'un  mortel  vulgaire.  Ju- 
piter, qui  devrait  donner  des  consolations  à  sa 
fille  chérie  ,  et  prononcer*  tes  irrévocables  ar- 
rêts du  destin  ;  Jupiter,  qui ,  après  avoir  conseillé 
et  même  ordonné  la  paix  aux  deux  partis ,  aurait 
le  droit  de  l'imposer  comme  une  loi  de  sa  vo- 
lonté ;  Jupiter,  qui  a  toujours  aimé  le  peuple  du 
vaillant  et  religieux  Hector,  se  retranche  dans  une 
impartialité  pleine  d'indifférence, et  dans  une  espèce 
de  doute  et  d'ignorance  inconcevable;  il  abandonne 
à  la  fortune  ou  au  destin  1q  soin  de  trouver  une  voie 
pour  trancher  la  question,  et  termine  cette  étrange 
déclaration  ^  par  un  grand  serment  dont  on  ne 


*  Od  lit  au  commencement  de  l'Odyssée  un  discours  de 
Jupiter,  discours  plein  de  sagesse  et  de  philosophie  ;  Féne- 
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sent  pas  bien  la  nécessité.  Déraison  pour  dérai- 
son ,  f  aime  mieux  les  imaginations  d'Homère  et 
le  passage  où  le  modérateur  des  cieux  menace  ce- 
lui des  immortels  qui  oserait  désobéir  à  ses  or- 
dres de  le  précipter  dans  le  Tartare  ,  en  ajoutant 
pour  donner  la  plus  haute  idée  de  sa  force  à  l'O- 
lympe entier  :  «  Faisons  descendre  du  ciel  une 
»  chaîne  d'or,  et  tous  attachés  à  cette  chaîne, 
•  TOUS  dieux ,  et  Vous  déesses ,  tous  n'arracherez 
•point  de  son  trône  le  sage  et  puissant  Jupiter; 
•mais ,  quand  je  le  Voudrai ,  j'enlcTcrai  la  terre  et 
t  la  mer  elle-même,  en  sorte  que  l'uniTers  paraîtra 
9  suspendu  deTant  moi.  »  Yoilà  du  moins  parler  en 
souTerain ,  et  Jupiter  nous  montre  ici ,  par  une 
image  admirable ,  ce  que  la  nature  entière  est  de- 
Tant son  sublime  auteur  ^. 

Ce  sont  de  pauTres  assiégeants  que  lés  Rutules  : 


Ion ,  qui  ourre  le  dix-septième  Hyre  de  son  poème  par  un 
discours  à  peu  près  pareil,  est  moins  éloquent  peut-être  que 
son  modèle. 

*  J*ai  remarqué  ailleurs  la  beauté  des  vers  de  Virgile  sur 
rOlympe  ébranlé  par  un  signe  de  tête  de  Jupiter.  Horace, 

aussi  grand  que  la  Bible ,  a  dit  : 

* 
Regun  timendonim  in  preprios  gregcs , 

Reges  in  ipsot  imperium  est  JotU, 

Glari  gigtnteo  triiimpho, 

Cui|^ta  •upei'cUio  moventis. 
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après  tant  de  menaces  et  de  bruit,  après  une  ac- 
tion si  heureuse  pour  eux ,  si  meurtrière  pour 
l'ennemi ,  nous  les  retrouvons  au  pied  des  rem- 
parts et  dans  la  même  attitude  qu'au  premier 
jour  de  l'investissement  de  la  place.  Turnus  lui- 
même  j  au  lieu  de  se  montrer  à  son  armée  dans 
tout  l'orgueil  de  la  jeunesse  et  de  la  gloire,  comme 
Pyrrhus  sur  le  seuil  du  palais  de  Priam ,  ne  parait 
point  à  nos  yeux.  Pour  peu  que  les  Ti-oyens  eus- 
sent de  constance,  ils  ne  craindraient  pas ,  ainsi 
qu'ils  le  font ,  des  guerriers  qui  se  bornent  encore 
à  des  démonstrations  d'incendie.  Mais  Virgile 
manqua  rarementune  occasion  d'abattre  le  courage 
des  compagnons  d'Énée  en 'face  du  danger.  Quel 
effet  a  donc  produit  sur  eux  la  présence  de  Ifnc^ 
thée,  que  l'honneur  d'avoir  chassé  Turnus  élève  si 
haut  dansleur  esprit?  Quoi^  des  soldats  osent  trem- 
bler devant  le  héros  qui  les  a  sauvés  !  Lui-même 
que  fait-il  en  ce  moment?  quels  sont  ses  discours, 
ses  actions ,  les  moyens  que  son  génie  lui  inspire 
pour  arracher  à  Turnus  la  proie  qu'il  brûle  de  dé- 
vorer? Et  le  jeune  Asca^ne,que  les  ordres  d^ln  dieu 
viennent  d'écarter  du  théâtre  des  combats,  comme 
une  dernière  espérance  de  la  patrie ,  pourquoi  re- 
parait-il  au  milieu  des  périls  sans  aucun  motif 
qui  explique  cette  désobéissance,  et  surtout  sans 
l'excuse  de  quelques  mouvements  généreux,  de 
quelques  transports  irrésistibles  d%  son  amour  de 
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la  gloire  ?  Coiome  il  grandirait  à  nos.  yeux  s'il  res- 
senAlait  tout  entier  au  Spartiate  dont  Plutarque 
parie  en  ces  termes  :  c  On  dit  aussi  qu'il  y  eut  alors 
un  Isadas,  fils  de  Phébidas ,  qui  fit  des  prouesses 
étranges  et  admirables  à  voir,  non^^seulement  pour 
les  citoyens ,  mais  aussi  aux  ennemis  ;  car  il  était 
fort  beau  de  visage  et  de  taille,  et  se  trouyait  jus-* 
tement  en  la  plus  agréable  fleur  et  en  la  plus  belle 
saison  de  son  âge,  lorsque  Thomme  passe  de  l'en- 
fance  à  la  jeunesse  ;  d'ailleurs,  étant  nu  non-seule- 
ment d'armes  défensives,  mais  encore  de  tous  vê- 
tements, et  ayant  tout  le  corps  oint  d'huile,  comme 
pour  lutter,  tenant  en  Tune  de  ses  mains  une  per- 
tuisane  (hallebarde)  et  de  Tautre  une  épée,  il  sortit 
impétueusement  de  sa  maison ,  et  alla  se  jeter  en 
la  presse  de  ceux  qui  combattaient ,  frappant  et 
abattant  tous  ceux  des  ennemis  qu'il  rencontrait 
devant  lui;  et  si  n'y  fut  jamais  blessé,  soit  qu'un 
dieu  le  voulût  préserver  à  cause  de  son  excellente 
vertu ,  ou  que  les  ennemis  eussent  opinion  qu'il  y 
eut  en  ce  fait  là  quelque  chose  plus  que  d'hom- 
me.** 

On  a  vu  le  portrait  du  jeune  Ascagne  au  mo- 
ment où  il  reparaît  sur  la  scène  dans  une  atti- 
tude noble,  sans  doute,  mais  sans  mouvement 


*  Plutarque,  rie  d'Agésîlas. 
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et  sans  vie  ;  on  dirait  qu'il  pose  eomme  un  modèle. 
Stace,  non  content  des  nombreux  exploits  «qui 
ont  déjà  signalé  la  yaleur  du  fils  d'Atalante, 
le  ramène  de  nouveau  detant  nous  dans  tout  Té- 
clat  de  la  parure  guerrière ,  et  monté  sur  un  che*- 
val  avec  lequel  il  s*élance  au  milieu  des  bataillons 
ennemis.  C'est  là  que  le  poète  achève  de  pein-> 
dre  son  héros.  «Dans  la  chaleur  du  combat,  obligé 
d'ôter  son  casque  fumant ,  il  apparaît  la  tête  nue 
et  comme  un  astre  qui  se  lève  ;  sa  chevelure  do« 
réelles  éclairs  de  ses  regards  brillent  d'une  douce 
lumière  ainsi  que  ses  joues  vermeilles ,  qu'il  s'af- 
flige de  ne  pas  voir  ombragées  par  un  léger  du- 
vet. Loin  de  s'applaudir  de  sa  beauté,  il  arme 
de  courroux  son  visage  menaçant  ;  mais  plein  de 
grâce  encore  sous  cette  colère,  son  firont  conserve 
l'éclat  virginal.  >  Le  poète  ajoute  avec  le  plud  rare 

bonheur  :  «Les  Thébains  s'écartent  d'eux-mêmes 
sur  son  passage,  au  souvenir  de  leurs  enfants ,  et 
arrêtent  dans  leurs  mains  les  traits  déjà  dirigés 
contre  lui.  Insensible  à  leur  pitié ,  le  belliqueux 
adolescent  les  accable  d'une  grêle  de  flèches.»  Sous 
le  rapport  de  la  composition,  Stace  l'emporte  ici  de 
beaucoup  sur  Virgile  et  peut-être  même  pour  l'ex- 
pression poétique. 

Trop  inhabile  à  manier  l'action  d'un  drame, 
à  prêter  aux  scènes  qui  le  constituent  l'importance 
et  l'intérêt  qu'elles  réclament  ;  trop  accoutumé  à 
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raconter  les  faits  plutôt  en  historien  exact  qu'en 
peintre  qui  passionne  le  tableau  des  choses  que  son 
imagination  a  vues  avant  de  les  représenter,  Yirgile 
esquisse  à  peine  Tentrevue  d'Énée  avec  Tarchon , 
et  le  traité  par  lequel  ce  prince  joint  ses  forces 
à  celles  des  Troyens.  A  la  vérité ,  le  moment 
presse  ;  mais  un  poète  se  réserve  toujours  les 
moyens  de  donner  du  relief,  de  la  vie  et  de  l'éclat 
à  ses  personnages.  Homère  ne  manque  jamais  à 
cette  première  condition  de  l'épopée.  Ici,  quelques 
paroles  solennelles  d'Énée,  interprète  de  la  volonté 
des  dieux  ;  la  soumission  de  Tarchon,  entraîné  par 
un  ascendant  supérieur;  la  cérémonie  auguste  et 
simple  de  l'alliance  ;  enfin ,  les  honneurs  du  com* 
mandement  remis  entre  les  mains  d'un  chef  étran- 
ger, auraient  rempli  notre  attente,  et  annoncé  di- 
gnement les  grandes  choses  qui  doivent  éclore. 
Toutes  ces  nécessités  du  sujet  ont  été  méconnues 
par  Virgile.  De  même,  en  se  contentant  de  ces  va- 
gues paroles  :  «Là  veille  le  grand  Énée,  méditant 
avec  lui-même  sur  la  guerre  et  ses  vicissitudes  ;  • 
le  poète  omet  de  nous  laisser  voir  dans  l'âme  du 
fils  d'Anchise ,  pendant  sa  navigation ,  les  hau- 
tes pensées    d'un   homme   qui  porte  le    succès 
d'une  guerre  et  les  destins  d'un  empire.  Et  Pal- 
las?  Où  est   la  peinture    de  la  noble    curiosité 
d'un  amant  de  la  gloire  qui  va  faire  ses  premières 
armes  sous  le  successeur  d'Hector?  Quelle  occa- 
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sion  Virgile  a  perdue  d'inspirer  à  son  héros  quel- 
qu'un de  ces  traits  qui  vivent  éternellement! 
Dans  Tentrevue  de  Télémaque  et  de  Narbal,  sur 
un  vaisseau  phénicien  qui  doit  les  emmener  tous 
deux^  Fénelon  n'oublie  pas  de  faire  éclater  l'a- 
înour  filial  et  les  jeunes  vertus  du  premier  à  côté 
de  la  bonté  paternelle,  de  la  pitié  tendre,  de  la 
sagesse  accomplie  du  second  ^« 

Si  le  court  dénombrement  des  forces  qui  se  joi-^ 
gnent  à  Énée  ne  semblait  pas  exiger  le  faste  d'une 
invocation,  du  moins  la  plus  rare  élégance,  et  quel- 
quefois la  plus  haute  poésie  de  style  caractérisent 
ici  Virgile  ;  mais  ,  puisqu'il  appelait  à  son  aide  tes 
muses ,  qui  se  souviennent  de  tout  et  savent  tout 
raconter  avec  grâce,  il  aurait  bien  dû  leur  deman* 
der  quelques  détails  rapides  sur  les  mœurs  et  les 
sentiments  des  guerriers  réunis  mus  les  ordres  de 
Tarchon.  La  narration  aurait  plus  d'intérêt ,  par 
exemple ,  si  nous  lisions  dans  le  cœur  des  sujets 
indignés  qu'une  si  juste  colère  enflamme  contre 
Mézenpe.  Un  souvenir  de  ce  que  nous  avons  vu  à 
cet  égard  au  huitième  livre  ^  était  nécessaire  dans  la 
circonstance  où  ces  nouveaux  acteurs  paraissent 
sur  la  scène.  Au  charme  de  la  peinture  de  Gycnus, 
se  consolant  avec  les  muses  de  la  perte  de  Phaéton, 

« 

•  Liv.  III. 

'  Vers  4^1  et  suiyants. 
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qu/il  chante  à  Tombre  des  peupliers  qqi  furent  jadis 
les  sœurs  de  cet  infortuné ,  on  croit  enten* 
dre  Virgile  lui-mêm^ ,  le  mélancolique  et  tendre 
Yi^ile,  pleurant  sur  la  lyre  son  cher  Quintilius^, 
dans  quelque  solitude  voisine  de  Mantoue.  Deux 
vers ,  de  la  plus  grande  beauté ,  ont  suffi  i  Tami 
d'Horace  pour  la  métamorphose  de  Cycnus  ;  Ovide 
qui  la  décrit  aussi  est  plus  long  et  moins  poète  ;  ce* 
pendant  son  génie  se  trahit  par  des  traits  d'imagina- 
tion qui  tournent  en  sentiment.  «  Gycnus  devient 
un  nouvel  oiseau  ,  mais  il  n'ose  se  confier  ni  au 
cieU  ni  à  Jupiter;  il  se  souvient  de  la  foudre  in- 
justement lancée  par  ce  dieu  sur  Phaéton  ;  il  ha« 
bite  les  étangs,  les  vastes  laes^  et,  haïssant  le  feu , 
choisit  pour  asile  Télément  contraire  à  la  flamme^.  » 
Les  critiques  mettent  au  rang  des  dénombre* 
ments  la  scène  fameuse  dans  laquelle ,  répondant 
auj:  questions  de  Priam,  Hélène  révèle  à  ce  prince 
le  nom  et  le  caractère  des  différents  chefs  de  la 
Grèce  i  ^ène  imitée  tour  à  tour  par  Euripide ,  par 
Stace  et  par  l'auteur  de  la  Jérusaiem  délivrée.  Eu* 
r^ide  et  Stace  restent  bien  inférieurs  à  leur  maître; 


^  Voyez  la  XXI*  ode  du  I*'  lirre  adressée  par  Horace  à  Vir- 
ale sur  la  mort  de  Quintilius.  Cette  ode  est  bien  plus  élo- 
quente que  les  rerbeuses  consolations  du  philosophe  Sénèque 
à  Helyidia  ,  à  Polybe  ou  à  Marcla. 

'  Méiam, ,  livre  II,  vers  567  et  suivants. 
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cependant  quelques  parties  de  leur  narration  mé- 
ritent l'attention  du  lecteur.  Ovide  n'aurait  pas  dé- 
saTOué  le  combat  du  fleuve  Asope  contre  Jupiter, 
qui  lui  a  ravi  sa  fille  OEginc  ;  si  la  fiction  de  Stace  est 
folle,  la  poésie  est  admirable. LeTasse,  dans  sa  belle 
imitation  de  Tépisode  grec ,  surpasse  peut-être  le 
modèle  en  variété ,  en  mouvement ,  et  en  richesse 
de  couleurs  ;  mais  la  coupal>le  Hélène,  avec  ses  re- 
mords ,  ses  souvenirs  de  la  patrie ,  ses  regrets  sur 
ses  deux  frères  Castor  et  PoUux,  est  plus  dramati- 
que et  plus  pressante  que  Tinnocente  Herminie, 
qui,  semblable  à  TÉriphile  de  Racine,  adore  le  des- 
tructeur de  sa  famille  ^. 

Le  début  des  poèmes  d'Apollonius  de  Rhodes  et 
de  Yalérius  Flaccus  offre  dçs  dénombrements  qui 
ne  sont  pas  sans  beauté.  Le  Gamoëns,  au  chant 
lY*  des  Lusiades,  laisse  bien  loin  derrière  lui  ces 
deux  poètes ,  et  Virgile ,  et  Milton  lui-même,  ches 
qui  l'histoire  de  l'idolâtrie,  mêlée  sans  nécessité  à 
rénumération  des  forces  de  Satan,  manque /le  rap- 
ports assez  intimes  avec  l'action  et  de  tout  intérêt 
dramatique.  Quelques  personnages  fièrement  des- 
sinés animent  un  peu  la  revue  des  armées  de  Mar- 
sile  et  d'Agramant,  trop  long-temps  interrom- 
pue par  l'agréable  récit  des  combats  de  Mandri- 


*  c/ercaol^m^chantlll, strophe  VII  et suiyaDtes.  Vojezaussî 
le  dénombrement  du  chant  I*%  strophes  xxrviet  suiv£\ptes. 
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card  oootre  les  garder  de  la  Jbeljie  Doralice'.  Dans 
le  ebant  suiFa&t,  on  ne  saurait  Hre  eans  adnnration 
le  portrait  de9  capitaines  de  Chariea^uinl  et  Ter 
loge  d'Àodré  Doria,  Iç  père  et  h  libérateur  de  sa 
patrie.  J'ai  du  plaisir  à  citer  comme  l'un  dea  plus  rir 
ches  dénombrements  qui  esistent  dans  l'épopée  la 
description  de  l'armée  d£S  Romains  et  des  Francs, 
par  M*  de  Cfa&teaubriand  $  il  a  trouvé,  surtout  pour 
les  Barbares^  des  traits  et  une  couleur  qui  rappellent 
la  hardiesse  du  dessin  et  la  yigueur  du  pinceau  de 
Michel-Ange  K 

L'apparition  du  cl^œur  dea  Nymphes,  l'avis  qu'el- 
les donnent ,  quoique  peu  nécessaire  pour  Énée , 
que  les  plus  importantes  raiaons  pressent  de  bâter  sa 
course  ;  le  secours  qu'elles  prêtent  si  i  propoe,  ren«* 
dent  utile  la  métamorphose  des  vaisseaux  troyens , 
et  ne  aont  pas  un  médiecDe  ornement  du  poème. 
Seuleaaeat  os  peut  s'étonner  que  Cymodocée 
adresse  à  un  père  séparé  de  son  fils ,  à  un  roi  oc« 
cupé  du  salut  de  tout  un  peuple  ^  cette  question 
au  moins  étrange  :  «Veilles^^u ,  enfant  des  dieux?» 
Énée  veillait,  la  déesse  devait  le  savoir  '.  La  fiction 


^  R^Umd  fimeua ,  ehant  XIV,  de  ia  strophe  x  à  la  str.  lxv. 

*  Len  Martyrs  t  Livre  VI. 

^  Voyez  rapparition  et  le  discours  éloquent  d^Helléâ  Ja- 
son  sur  le  point  de  franchir  avec  audace  rHellespont,  illus- 
tré par  la  chute  de  cette  sœur  dr  Phryms.  Argonantiquc 
de  Valérins-Flaecus,  chant  II,  V(*rB  585  f  t  Mii^iints.  - 

4.  «4 
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de  Yirgile  aurait  plus  de  mérite  si  elle  n'était  pas 
imitée  presque  tout  entière  du  poème  d'Apollonius 
de  Rhodes  où  elle  attache  davantage  à  cause  des 
dangers  pressants  de  Jason,  dont  les  Néréides,  par 
Tordre  de  Thétis ,  viennent  conduire  le  yaisseau  à 
travers  le  détroit  de  Charybde  et  de  Scylla.  Les  dé- 
tails même  du  récit  ont  peut-^tre  plus  d'agrément 
que  chez  le  poète  latin  K  On  lit  dans  Camoèns  : 
«  Ainsi  partaient  le»  joyeux  Argonautes.  Les  ondes 
se  séparaient  sur  leur  passage,  et  revenaient,  en  se 
jouant, s'appuyer  aux  flancs  des  navires: on  eût  dit 
que  les  filles  de  Nérée  se  plaisaient  à  .former 
aux  guerriers  un  riant  cortège.»  Plus  loin  /Vé- 
nus, qui  vient  de  plaider  devant  l'Olympe  la*  cause 
des  Portugais  y  appelle  les  vents  pour  chasser  d'un 
rivage  funeste  les  navires  de  son  |>euple  favori  ^. 
Dans  le  second  chant  des  Lusiades,  le  poète,  re- 
venant au  même  moyen  pour  sauver  les  enfants 
de  Lusus,  nous  o&e  un  tableau  semblable  àcelui 
de  Virgile ,  ai^ec  quelques  circonstances  de  plus. 

Après  des  nouvelles  qui  doivent  remuer  si  pro» 
fondement  ses  entrailles  de  roi  et  de  père;  apvès 
un  prodige  propre  à  relever,  à  enflammer  ses  es- 


'  AppoUoDius  de  Rhodes,  Poème  des  argonautes,  chant  IV. 

'Chant  I"  Lise*  danfi  les  Fastes  d'Ovide  {liyre  IV,  v.  3o5 
jnsquVi  325)  le  miracle  opéré  par  Cjbèle  en  fa?eur  de  l'Ia- 
nocence  et  de  la  chasteté  de  la  Testale  Claudia. 


ENÉIDE,  LIVRE  X.  911 

pérances,  la  prière  d'Énée  à  Cybèle  est  d'une  froi- 
deur extrême  et  sans  aucun  accent  de  reconnais- 
sance. On  chercherait  vainement  ici  la  ferteur  des 
prières  et  des  actions  de  grâces  de  Godefroi  de 
Bouillon  au  dieu  protecteur  des  chrétiens ,  ou  Vé^ 
loquence  de  Moïse  remerciant  Jéhovah  de  ces  fré- 
quentes merveilles  (pii  sont,  des  secours  et  des  bien*» 
£adt8  pour  Israël  K  Puisque  le  prince  troyen  a  né- 
gligé de  publier  l'apparition  des  Nymphes  et  de 
se  montrer  à  ses  nouveaux  alliés  comme  un  hom- 
me environné  de  la  protection  du  ciel^  au  moins 
devait-il  leur  adresser,  au  lieu  d'ordres  vulgaires, 
quelques-unes  de  ces  paroles  de  feu  qui  excitent  le 
courage,  et  inspirent  une  haute  confiance.  Yirgile 
manque  aussi  la  peinture  des  effets  de  la  présence 
d'Ëaée,  qui,  debout  sur  sa  poupe,  élève  à  la  vue 
des  siens  son  bouclier  étincelant;  il  n'y  a  point 
d'enthousiasme  dans  lesTroyens,  point  de  flamme 
dans  leur  action,  en  apercevant  pour  la  première 
fois  ce  bouclier  divin ,  nouveau  gage  de  la  faveur 
céleste  ;  et  après  ces  mots ,  qui  répondent  déjà 
si  mal  à  l'attente  du  lecteur  :  spes  addita  sus^ 
citai  iras  ,  ceux-ci  :  teta  manu  jaciunt ,  touchent 
de  près  au  ridicule.  La  comparaison  emprunlée  à 


'  Dans  RiehardlII,àeShdlksfeBLre ,  acteV,  le  duc  de  Ri- 
chement adresse  en  peu  de  mots  une  très-belle  prière  au  dieu 
des  armées,  dont  il  se  regarde  comme  le  capitaine. 
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Hoaière  n'est  pas  plus  heureuse  que  tout  le  reste 
du  passage,  où  le  poète  n'a  rien  mis  de  ce  que  de* 
mandait  la  situation.  Énée  n'avait  pas  besoin  d'une 
longue  harangue  ;  mais  encore  fallait-il  quelques 
mots  de  génie  prononcés  avec  une  voix  d'airain 
comme  ceUe  d'Achille  ,  et  entendus  dçs  deux 
camps.  On  regretté  que  Yirgila  ait  oublié  de  pein* 
dre  l'étonnement  des  Rutules  à  l'aspect  imprévu 
de  la  flotte ,  circonstance  capable  d'ébranler  tout 
le  moral  d'une  armée.  Cette  omission  paraît  d'au- 
tant plus  ficheus^  que  de  magnifiques  compa- 
raisons rendent  Éaée  presque  aussi  effrayant  i 
voir  qu'Achille  en  colère  contre  les  Troyens  après 
la  mort  de  Patrocle  ^  ;  du  moins ,  ces  compa- 
raissons servent  de  lustre  à  la  confiante  audace  du 
génér4i|;c  Turnus  ^  dont  la  harangue  condamne  en- 
core davantage  le  silence  d'Énée  ?.  En  effet  ^ 
il  semblait  bien  plus,  nécessaire  d'échau^Eer  des 


^  Iliade^  chant  XX. 

Le  Tasse,  après  nous  avoir  monlré  Soliman  vtiivqtieur 
des  chtétîeas,  et  cf^trédans  leurcatnp  avec  eux,  le  r<*pré«Bnfce 
sous  un  ospeci  qui  répaod  la  teiteur  et  la  oonfusioQ  parmi 
Xt^uf^  jeuiL^uiiOêeQtsoiiteuirA^vue.  Ch^Mt  IXr  9ti79f  hie  xxxvi.. 

'  Renaud  arrivant  avec  Tarinée  des  Anglais  et  des  Ecos- 
sais  au  secours  de  Paris^  près  de  succomber  soiis  les  elTorlff 
d'Agcimaot  «t  de  Rodomoat,  oe  maoqu^vpa^  <h?  leur  adres- 
!^er  d'une  voix  ferme  et  assurée  les  conseils  4u.  cQurage. 
Aiiostf>,  chant  XVI^  f^trophe  xixii  et  Miivonte^^. 
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soldats  non  encore  éproufés  par  leur  nouveau  gé« 
céral,  et  près  de  courir  les  périls  d'un  débàr^ 
quement  en  face  d'un  ennemi  mattre  de  la  terre  , 
que  d'exciter  des  guerriers  déjà  victorieux  qui  n'ont 
qu'à  défendre  une  position  èi  farotable  K 

Le  débarquement ,  écrit  avec  élégance  et  rapi* 
dite,  pêcbe  par  défaut  d'invention  et  de  mouve^ 
ment  dans  led  détails.  Énée  n'apparaît  pas  aux  soU 
dats  comme  une  Providence,  et  ne  remplit  pas  les 
cœurs  de  la  flamme  du  sien.  Il  débute  d'une  manière 
vulgaire  contré  les  miliceslatines,  c'est-à-dire  contre 
des  cultivateurs  levés  àla  hàteparMessapèetMézen*- 
ce.  Ses  autres  e:tploits  rassemblés  dans  un  récit,  véri- 
table centon  d'Homère,  n'ont  rien  de  merveilleux*, 
et  la  mêlée  qui  les  suit  n'est  ni  brûlante  ni  acfaar* 
née.  A  la  vérité,  les  nouveaux  adversaires  de  Turnus 
ne  nous  ont  fait  que  peu  de  promesses  en  arrivant 
à  la  vue  du  rivage  et  en  face  des  ennemis.  Énée  lui^ 
même  est  resté  calme  et  froid  au  moment  de  la 
descente  ,  tandis  que  nous  aurions  votilu  le  voir 

^  Le  discours  de  Turoua  o*est  pas  non  plus  sans  reproche, 
il  lui  manque  ce  qu'on  trouve  dans  Tacite  :  «  Pendant  qu'Agri- 
cola  parlait  encore  Tardeur  des  Romains  brillait  sur  leur  vi- 
sage, et  à  peine  eut-il  fini  qu'elle  éclata  par  un  frémissement 
général  d'allégresse;  ils  courent  aussitôt  ii  leurs  armes,  et  s'é- 
lancent sur  l'ennemi.  » 

'  Ainsi,  par  exemple,  sept  frères  liii  laticent  à  la  fols  leurs 
traits,  dont  les  uns  sont  repoussés  par  le  bouclier,  les  aulrciî 
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empressé  de  saisir  la  terre  et  de  prendre  possession 
du  théâtre  de  sa  gloire.  Dira*t-on  que  le  caractère 
pieyx  du  sage  héros  de  TÉnéide  ne  comportait  pas 
ces  emportements  du  courage  que  nous  lui  deman-r 
dons  ici  ?  Mais,  outreque  Virgile  donneparfois  au  fils 
d'Andhise  les  mouyem^nts  impétueuse  d'Ajax  ou 
d'Achille ,  regardons  Louis  IX,  à  l'aspect  des  cô- 
tes de  r^gypte ,  et  jugeons  si  les  vertus  du  saint 
éteignaient  enlyila  fougue  et  l'inspiration  du  guer- 
rier* Vainement  quelques  chefs  sont  d'avis  qu'é- 
tant de  descendre  on  attende  que  plusieurs  vais- 
seaux écartés  par  les  vents  aient  rallié  la  flotte , 
l^^ouis  ne  veut  pas  laisser  refroidir  l'ardeur  de  ses 
soldats,  et  ordonne  que  le  débarquement  se  fasse 
sans  nul  retard,  c  Ab(Nrdona  hardiment,  dit^il  à  ses 
chefs,  quelle  que  soit  la  résistance  des  ennemis  ; 
ne  considérez  pas.ma  personne....  ;  je  ne  suis  qu'un 
homme  dont  Dieu  peut  d'un  souffle  éteindre  l'exis-? 
tence.  Si  nous  succombons,  nous  sommes  martyrs  ; 
si  nous  sommes  vainqueurs,  Dieu  est  glorifié  et  la 
gloire  de  la  France  augmentée.  Dieu,  qui  prévoit 


détouméa  pv  Venus.  J'aime  mieux  Rodomout  soutenant 
^yec  sa  cuirasse  le  choc  de  huit  guerriers  qui  baissent  en 
inême  temps  leurs  lances  contre  lui ,  et  se  redressant  après 
ce  coup  terrible  comme  l'antenne  lorsque  le  nocher  re~ 
lâche  les  cordages  à  l'approche  d'yn  vent  trop  fort.  Arios^e, 
c^ant  XTIIIji  st^ojihe  i\. 
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tout,  ne  m'a  pas  envoyé  ici  en  vain  :  il  a  sans  doute 
quelque  grand  dessein  ;  combattons  pour  lui ,  il 
triomphera  pour  nous.  »  Les  actiona  du  prince  ré- 
pondent à  ses  paroles  ;  il  ne  peut  modérer  son  im- 
patience de  joindre  les  Sarrazins.  c  Quant  le  bon 
roy  saint  Loys,  dit  le  sire  de  Join ville ,  dont  j'em- 
prunte  le  naïf  langage,  sceut  que  l'enseigne  sainte 
Denis  fut  arrivée  à  terre,  il  sortit  de  son  vessel , 
qui  ja  estoit  près  de  la  rive,  et  n'eut  pas  loisir  que 
le  vesseau  où  il  estoit  fust  à  terre  :  ains  se  gette 
outre  le  gré  du  légat  (c'était  Odon,  évéquede  Tus- 
culum)  qui  estoit  avecques  lui ,  en  la  mer,  et  fut 
en  eauë  jusques  aux  espauUes.  Et  s'en  alla  à  eulx 
l'escu  au  coul ,  son  heaume  en  la  teste  et  son  glaive 
au  poing.  Et,  quant  il  fut  à  sa  gent,  il  •cognent  les 
Sarrazins  de  leur  cousté ,  et  demanda  quelz  gens 
c'estoient.  Et  on  lui  dist  que  c'estoient  Turcs  et 
Sarraûns.  Et  il  cuide  prandre  courre  sur  eulx  tout 
seuUet ,  pour  leur  courir  sus.  Mais  ses  gêna  le  fi- 
rent arrester  et  demourer  jusques  à  ce  que  tous  ses. 
gens  d'armes  fussent  eu  leucs  places  ,  et  tous  ar- 
mez, "t 

Revenons  aux  Troyens  et  à  leurs  ad versaires,  que- 
nous  avons  laissés  en  présence.  Vers  une  partie  de 
la  sanglante  arène,  les  cavaliers  arcadiens,  obligés, 
de  mettre  pied  à  terne  à  cause  de  la  dif&culté  des 
lieux,  où  un  torrent  avait  roulé  des  débris  de  rochers, 
et  des  arbres  enlevés  à  ses  rives,  sont  en  Cuite»  Pal« 
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las  les  voit,  et  s'écrit  :  «Où  fuye^fous^  com* 
pagnclD9?  par  yous^  par  vos  hauts  faits  ;  par  le 
nom  d'Éyandre  YOtre  roi ,  par  y  os  goerres  victo- 
rieuses^ parTespoir  qui  m'anime  d'égaler  un  )our  la 
gloire  de  mon  père^  ne  vous  fiefc  pas  ainsi  àla  vitedse 
de  Tos  pieds.  Il  faut  vous  ouvrir^  le  glaive  en  main, 
nue  route  à  travers  les  rangs  les  plus  épais  de  Ten-* 
nemi  qui  nous  presse  ;  c'est  là  que  vous  appelle^  avec 
P allas  votre  ehef^  la  voix  souveraine  de  la  patrie. 
Aucun  dieu  ne  nous  poiHPsuit  i  mortels,  nous  n'all- 
ions combattre  que  d#s  moftels ,  et  comme  eux 
dotii  avons  des  bras  et  du  courage  !  Cette  meir  nous 
enferme  ici  en  nous  opposant  une  barrière  im* 
mense  ;  la  terre  manque  à  noire  fuite.  De  la  mer 
ou  de  Troie^  laquelle  irons^-àous  chercher?* 

Cette  vive  éloquence  manque  presque  partout  au 
pieux  Énééy  et  encore  plus  i  ses  généraux,  qui  in- 
sultent leurs  soldats  pour  les  encourager }  et,  par 
une  fatalité  attachée  au  héros  de  Ynrgile  f  le  fils 
d'Évandre  efface  d'abord  en  paraissant  le  suc- 
cesseur d'Hector.  Â  la  vérité ,  Pallas  ne  jette  tant 
d'éclat  que  parce  qu'il  ne  doit  pas  rester  long-^temps 
sur  la  scène.  Il  déploie  une  brillante  valeur ,  et 
rallume  la  rage  des  deux  partis.  Vii^île ,  souvent 
stérile  et  froid  dans  les  détails^  fait  ici  des  effwts 
pour  réchauffer  la  narration  :  é  Ainsi  ^  lors^ 
qu'à  la  faveur  des  vents  d'été ,  qu'ont  tant  appe-* 
lés  Ses  vœux ,  un  bergi^r  a  répandu  les    semen*» 
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ces  de  rincendie  au  centre  d'une  forêt ,  soudain 
elle  s'embrase»  et  bientôt»  de  progrès  en  progrès, 
rborrible  armée  de  Vulcain  s'étend  au  loin 
dans  les  vastes  campagnes  ;  le  berger,  cependant, 
asstîs  sur  une  hauteur,  contemple  d'un  œil  sa*- 
tisfart  les  flammes  triomphantes  :  ainsi  tes  guer-^ 
riers,  d  Pallas,  marchent  tous  ensemble  au  com- 
bat ,  et  ce  spectacle  réjouit  ton  eœur.  Aussitôt 
contre  les  Arçadiens  s'élance  le  belliqueux  Ha- 
lésus,  ratnassé  sous  ses  armes.  Devant  lui  tombent 
Ladon,  Phérès  et  Démodocus;  de  son  glaive  étin- 
celant  il  abat  la  main  que  Strymonius  levait  pour 
lui  percer  la  gorge  ;  d'une  pierre  il  frappe  Tfaoas 
au  front ,  et  parmi  les  débris  de  son  crâne  san- 
glant fait  voler  en  éclats  sa  cervelle  fracassée. 
Le  père  d'Balésus,  qui  lisait  dans  l'avenir,  avait 
caché  son  fils  au  fond  des  forêts  ;  mais,  dès  que  la 
tnort  eut  feîmé  les  yeux  du  vieillard,  les  Parqties 
jetèrent  une  main  cruelle  sur  ce  fils  chéri  et  le  dé- 
V  ouèrent  aux  traits  de  Pallas.  Avant  de  l'attaquer,  le 
jeune  héros  prononce  cette  courte  prière  :  t  Dieu 
du  Tibre,  accorde  à  ce  fer  que  ma  main  balance 
le  bonheur  de  s'ouvrir  un  passage  mortel  dans  le 
cœut  du  farouche  Halésus  ;  vainqueur ,  je  suspen- 
drai sa  dépouille  et  ses  armes  à  un  chêne  de  tes 
bords.  Le  dieu  entendit  les  vœux  de  Pallas,  et,  tan- 
dis qu 'Halésus  veut  couvrir  Imaon,  le  malheureux 
Kvrc  au  trait  de  l'Arcadien  sou  sein  désarmé.  » 
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Voici  une  partie  de  la  même  scène  dans  llliade , 
où  Agameipnon  vient  aussi  de  réveiller  par  son 
exemple  Tardeur  des  Grecs,  lassés  d'une  journée 
de  carnage  dans  laquelle  la  victoire  étoit  restée  in- 
décise, Homère,  qui  a  prêté  au  chef  des  Grecs  des 
exploits  supérieurs  à  ceux  de  Pallas ,  même  à  ceux 
du  prince  troyen,  termine  ainsi  cette  éloquente 
peinture  :  «Il  abandonne  ces  guerriers  morts,  et, 
suivi  de  ses  valeureux  soldats ,  il  se  précipite  au 
fort  des  plus  épaisses  phalanges.  Alors  le  fantassin 
^orge  le  fantassin  qui  s'enfuit,  le  cavalier  renverse 
le  cavalier ,  et  du  sein  de  la  plaine  s'élèvent  des 
nuages  de  poussière  sous  les  pas  bruyants  des  che- 
vaux. Agamemnon  ne  cesse  d'immoler  les  enne- 
mis, et  d'exciter  les  Argiens.  Ainsi,  lorsque  le  feu 
dévorant  s'empare  d'une  forêt  que  la  hache  a 
toujours  respectée,  de  toutes  parts  les  vents 
roulent  des  torrents  de  flamme^  et  les  branches 
tombent  avec  les  troncs  abattus  par  la  violence  de 
l'incendie  ;  ainsi  sous  les  coups  d'Atride  tombaient 
les  têtes  des  Troyens  fugitifs;  les  coursiers,  la  cri- 
nière hérissée,  emportent  les  chars  vides  à  travers 
le  champ  de  bataille  ;  ils  regrettent  leurs  habiles 
conducteurs ,  mais  ceux-ci  restent  étendus  sur  la 
terre^  plus  agréables  aux  vautours  qu'à  leurs  épou- 
ses ^.  •  Peut-on  nier  que  la  justesse,  la  chaleur  et 

y   "■■         '  I  ■  I  ■  ■  ■  ■^■■    ■■...■■■ 

^  IU0df ,  chant  XI ,  depuis  le  Ycrs  90  jusqu'au  162'.   Aa 
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la  fougue  ne  se  réunissent  ici  pour  ëleyer  Homère 
au-des8U9  de  Virgile,  et  montver  combien  son 
épopée  est  plus  dramatique  que  ceUe  du  chantre 
d'Énée  ou  plutôt  d'Auguste. 

Il  est  fâcheux  que  le  belliqueux. Halésus  ne 
soit  pas  desûné  sous  des  traits  plus  fiera,  et  que  sa 
défaite  coûte  si  peu  d'efforts  à  Pallas.  L'arrivée 
de  Lausus,  qui  ne  veut  pas  laisser  à  ses  soldats  le 
temps  de  s'effrayer  d'une  si  grande  perte,  et  leur 
donne  l'exemple  du  carnage ,  produirait  plus 
d'effet  parce  que  nous  sentirions  mieux  la  pres- 
sante nécessité  de  sa  présence.  La  nouvelle  mêlée 
qui  suit  se  réduit  encore  aune  esquisse,  à  un  premier 
crayon  par  lequel  le  peintre  ne  fait  qu'indiquer  les 
choses.  La  plus  complaisante  indulgence  ne  sau- 
rait voir  là  deux  coips  d'armée  conduits,  échauffés, 
profondément  engagés  par  deux  rivaux  de  jeunesse 
et  de  gloire  comme  Pallas  et  Lausus.  Sans  les  met- 
tre aux  mains  l'un  contre  l'autre  dans  un  combat 
singulier,  puisqu'on  réservait  leur  chute  à  de  plus  re-» 
doutables  ennemis,  on  pouvait  faire  briller  leur 
courage  et  leur  génie  belliqueux  à  la  tête  de  leurs 


K  1  ". 


vingtième  ch^mt,  v.  49c  et  suivants,  Homère  applique  aTco 
Qoo  moins  de  bonheur  la  même  comparaison  aux  exploita 
d* Achille,  qui  échauffe  le  carnage,  et  répand  l'incendie  de  U^ 
Çuerrc  dans  les  plaines  de  Troie. 
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troupes  reflpectites.  Il  y  atait  une  nécessité  telle 
de  développer  la  situation  que  Lansus ,  qui  n'a 
encore  eu  qu'une  occasion  de  se  révéler  à  nos  yeux 
par  ses  exploits ,  et  qui  ne  reparaîtra  un  instant  que 
pour  protéger  son  père  etmoui*ir,  ne  nous  semblera 
point,  même  après  son  glorieux  trépas,  avoir  mé- 
rité It  pompeuse  expression  que  le  poète  emploie 
en  amenant  ce  héros  au  secours  des  Latins,  Lauêm 
pan  ingens  bellij  tLausus,  Tun  des  plus  grands  sou- 
tiens de  la  guerre  italique^.»  De  même, si  la  mêlée 
ressemblait  davantage  à  une  de  ces  actions  de  feu 
où  le  combat  se  compose  de  mille  combats,  où  il 
y  a  mille  Hectors  sur  le  champ  de  bataille,  comme 
dit  Shakspeare,  dans  la  tragédie  de  Trolle  et 
Cresside ,  Pallas  nous  apparaîtrait  plus  digne  et  plus 
capable  de  se  mesurer  avec  Turnus ,  qui  accourt 
au-devant  de  ce  jeune  victorieux.Reprenonslerécit  : 
«Dans  ce  moment,  averti  par  sa  sœur  compatis^ 
santé,  Turnus  vole  au  secours  de  Lausus,  et,  sur 
un  char  rapide,  il  fend  Tépaisseur  de  ses  bataillons.  • 


'  Sarpédon  a  rendu  de  grands  seryices  et  consacré  son 
nom  par  d*illustreset  nombreux  exploits,  quand  Homère  dit, 
après  le  récit  de  Glaucus  :  «Une  douleur  profonde,  inconso- 
Inble  s'empare  des  Troyens;  Sarpédon  ^  quoique  étranger  , 
était  le  rempart  de  leur  ville  ;  des  troupes  nombreuses  le 
suivaient ,  et  au  milieu  d'elles*  il  se  montrait  le  plus  brave 
tlani  les  combats.  Iliade,  chant  XVI,  vers  54B  et  suivants. 
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Aussitôt:  c  Arrêtez  !  s'écrie^t-il,  suspeadest  ce  com- 
bat; seul  j'attaquerai  Pallas;  c'est  à  moi  sei^l  que 
Pallaf  est  dû.  Je  voudrais  ayoîjr  sou  père  lui-même 
pour  témoiu.  »  Il  dit ,  i  sa  voix  ses  compagoous 
se  retûreot,  ^t  lui  laisseut  le  cbaoïp  libre.  Cette 
prompte  obéissance  des  Rutules»  cet  ordre  impé- 
rieux ,  frappeat  le  |euae  héros  de  surprise  ;  il  s'ér< 
tonne  à  respect  de  Turpus ,  il  ovesure  ^^s  ye^x  sa 
t^le  immense  :  de  loju  il  le  pi^oourt  tout  entier 
d'un  regard  farouche,  et  répond  ainsi  aux  paroles 
du  fier  monarque  ;  «Je  m'illustrerai  par  une  noble 
victoire  et  de  riches  dépouilles ,  ou  par  un  trép^ 
glorieux  ;  Tun  ou  l'auti^  est  égal  à  mon  père  :  épar^^ 
gne<>toi  de  vaines  mejutc^St  »  A  cqs  mots,  il  s'avance 
au  miUeu  de  la  ptoine.  Les  Areadiens,  dana  leurs 
veinei  sentent  M  stmg  se  glacer  d'effroi.  Turnus 
s'ert  ébncé  de  son  char  ;  c'est  à  pied  et  de  près 
qn'i)  veut  ep40^ttre.  Tel  un  lioAq^l,  du  haut  d'un 
rocher,  a  vu  d^ns  un  pré  lointain  un  fier  twirean 
se  piBépaner  au  combat  vole  vers  son  ennemi  ;  tel 
Turaus  ^'approch^^  Dès  que  PfiUas  le  croit  ^  la 
portée  dv  trait,  dans  l'espoir  qw  h  lortuoe  favo^ 
risqr^  son  audace»  malgré  l'inégfdj^  des  ferfefl ,  il 
D^arcbe  à  lui  le  premier»  et,  les  jeu¥  levé^  au  eîel  * 
«  Par  l'hospitalité  <[ue  t^'offrît  mon  père»  p«r  ce  bf^n« 
quel  où  tu  daignas  t'asseoir  à  fon  arrivée  pai!mi 
nous,  Alcide»  je  t'en  conjure ,  seconde  mes f^énblr 
leux  efforts.  Que  ïurnus  expirant  me  voie  lui  ar** 
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racher  ses  armes  sanglantes,  et  qUe  sesyeuX  nioti-^ 
rants  reconnaissent  son  Tainqueur.  > 

»  Hercule  entend  la  voix  du  jeune  prince;  ilétotiffd 
dans  le  fond  de  son  cœur  Un  long  gémissement,  et 
verse  des  larmes  inutiles.  Alors  Jupiter  adresse  à 
son  fils  ces  paroles  bienveillantes  :  «  Chaque  mor- 
tel a  son  jour  marqué;  la  vie  pour  tous  n'est  qu'un 
moment ,  et  sa  pette  est  in^parable  ;  mais  éterni^ 
ser  son  nom  par  de  glorieux  travaux,  voilà  Tœuvre 
de  la  vertu.  Sous  les  murs  supelrbes  de  Troie  que 
d'enfants  des  dieux  ont  péri  !  Sarpédon  lui-même^ 
Sarpédon  mon  fils,  a  succombé  comùie  eux.  Déjà 
les  destins  appellent  aussi  Turnus ,  déjà  il  touche 
au  terme  de  sa  vie.  >  El  dit,  et  détourne  ses  regards 
loin  des  dhamps  des  Rutules.  Cependant  Pallas , 
de  toute  la  force  de  son  bras ,  lanee  un  javelot,  et 
tire  du  fourreau  son  épée  étincelante.  Le  trait  pari, 
et,  frappant  à  Teiîdroit  de  l'épaule  que  couvre  l'ex- 
trémité de  la  cuirasse ,  se  fraie  une  route  à  travers 
les  bords  du  bouclier ,  et  vient  enfin  effleui^r  le 
eorpsdu  grand  Turnus.  Alors  Turnus  balance  long- 
temps une  lourde  javeline  armée  d'un  fer  aigu,  et 
la  fait  voler  contre  Pallas  :  cYois,  s'éerie-t-^l,  si 
mes  dards  ne  sont  pas  plus  perçants.  »  Il  dit ,  et, 
malgré  tant  de  lames  de  fer  et  d^irain^  malgré  les 
cuirs  robustes  repliés  l'un  sur  l'autre  ,  la  pointe 
meurtrière  traverse  en  frémissant  le  milieudu  bou- 
clier, perce  l'épaisseur  de  la  cuirasse ,  et  s'enfonce 
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dans  le  cœur  de  rinfortuné.  Pallas  arrache^  en  vain 
de  sa  poitrine  le  trait  brûlant;  le  sang  et  la 
▼ie  s'échappent  ensemble  par  la  même  Tole«  11 
toînbe  sur  sa  blessure ,  ses  armes  retentissent  au<« 
tour  de  lui ,  et  de  sa  bouche  sanglante  il  mord , 
en  expirant,  cette  terre  ennemie.  Turnus,  debout 
devant  sa  rictime  :  c  Ârcadiens  ^  dit-il ,  souve- 
n€2rvous  de  rapporter  mes  paiy)les  i  Évandre.  Je 
lui  renvoie  Pallas  tel  qu'il  a  mérité  de  le  ravoir* 
Tous  les  honneurs  de  la  tombe ,  toutes  lés  conso* 
lations  du  trépas ,  je  les  permets  à  sa  douleur';  il 
aura  payé  cher  l'accueil  fait  au  grand  Énée  son 
hôte.  •  A  ces  mots ,  pressant  d'un  pied  barbare  ce 
corps  inanimé,  il  enlève  l'énorme  et  pesant'  bau- 
drier où  l'art  à  reproduit  un  affreux  forfeît  :  Égor- 
gés tous  ensemble  dans  la  nuit  nuptiale  ^  une  troupe 
de  jeunes  époux  inondaient  de  leur  sang  la  couche 
perfide  qui  les  a  reçus.  Le  fils  d'Eurytès ,  Clonus  , 
avait  gravé  sur  l'or  cet  horrible  attentat.  Turnus 
s'enorgueillit  de  ces  dépouilles,  et  s^applaudit  de  les 
posséder.  Fatal  aveuglement  de  l'homme  igno- 
rant de  l'avenir  et  des  décrets  du  sort!  11  ne  sait 
pas  garder  la  modération ,  et  se  laisse  transporter 
hors  de  lui-même  parla  prospérité.  Un  temps  vien- 
dra où  Turnus  voudra  racheter  bien  cher  la  vie  de 
Pallas,  et  maudira  ce  jour  de  victoire  et  ce  funeste 
trophée.  Cependant ,  rassemblés  en  foule  autour 
de  Pallas,  ses  compagnons  gémissants  et  les  yeux 
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bajgoés  de  l^nnea  l^ippprt^nt  tristeipu^iit  étendu 
sur  «on  bouclier*  0  douleur  l  ô  gloUrel  Qm\  retour 
ch^s  un  père  !  Infortuné  Pall^s ,  le  méode  joiif 
te  dçfxm  et  t^ei^lève  mx  coxoh^U  i  mw  du  mowi 
ta  itaJAsep  4^  mo^eetu):  d^  RutuJe^  immolée  païf 
ta  roaln. 

»Ce  o'est  plw  un  Taip  bruit»  c'est  un.  m&&« 
sager  trop  fidèle  qui  'vale  instruire  Énée  d'un  «i 
giantl  miBUiisur,  et  lui  apprendre  que  lea  êiejaâ 
touchent  à  leur  ru jine  ^  ^et  qu'il  eat  teu^  de  se- 
courir lea  Tnpyen^  d^jà  ini$  en  fuite»  Fu^rieu^»  il 
inais«oime  tout  oa  que  Tepcontpe  aon  glaive  -,  €t 
s'QU¥re  un  large  passage  à  travers  hi^  rangs  enne^ 
mifi.  C'est  toi  qu'il  cherche,  Turnus,  toi,  tout  or-^ 
gueiUeuic  eiiicore  de  ton-  récent  tripoiphe*  Pallas  , 
Ëyandre^  sont  fteuls  pré^^nts  i  $ç^  yeujit  ;  il  ne  voit 
plus  quQ  cette  table  qui  l'accu  eiljit  1^  première  en 
Italie,  et.ces  i^9^  pri^aées  en  signe  d'alliance*  U 
entraîne  vivant^  quatre  Als  de  Suknon  $  quatre  fils 
d'Ufem;il  jure«dç  les  immolçr  à  Timbre  de  P^l- 
laa ,  et  bientôt  de  leur  sang  captif  iUarrosiproptJçs 
flamme»  xle  j^pn  bûcher.  De  loip  il  lance  à  Magus 
un  javelpt  mç-ur trier  ;  Tadpoit  gue^rijer  courbe  le 
front,  et  le  javelot  passe  en  sîQlant  au-des3U3  de  sa 
tète*  Soudan,  topibaut  ?îux  geaous;  du  h^ros  ^  U 
l'imploore  d'unp  yôix  wppliante  ;  «  Par.leç  mAnes 
d'^inchiae,  par  le  \mw  ïule,  ta  douce  espérance, 
je  t  en  eonpire^  conserve  mei  jouz^^  et  pour  i^a^AU 
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et  pour  un  père.  J'habite  un  vaste  palais;  je  possède, 
entassés  sous  des  routes  profondes,  des  monceaux 
d*aiîgent  que  l'art  a  façonné,  des  amas. d'or  brut  ou 
traraillé.  Ce  n'est  point  de  mon  trépas  que  dépend 
le triompbe  des  Troyens  ;  une  seule  existence  ne  ftera 
pas  d'un  si  grand  poids  dans  la  balance  du  destin.  » 
«^^«Cesimmensesrichesses,  lui  répond  Ënée,  tout  cet 
or,  tout  cet  argent  dont  tu  parles ,  épargne-les  pour 
tés  .enfants.  Turnus,  le  premier,  en  égorgeant  Pal- 
las»  Tient  d'abolir  ces  rachats  de  la\ie  permis  par  la 
guerre.  Ainsi  pensent  Anchise  et  le  jeune  Iule.  • 
Aussitôt  il  saisit  de  la  main  gauche  le  casque  de 
Magus,  et,  repoussant  en  arrière  la  tète  du  sup- 
pliant ;  il  lui  enfonce  dans  la  gorge  une  épée  ho* 
niioide.  Mon  loin,  le  fils  d'Hémon,  pontife  d'Apol- 
km  et  de  Diane,  le  front  ceint  de  la  tiare,  éblouis- 
sait par  la  pompe  de  ses  vêtements  et.de  sa  superbe 
armure.  Énée  court  à.lui,  le  renverse,  l'immole,  et 
le  plonge  dans  la  nuit  étemelle  ;  Séreste  charge  ses 
épaules  des  armes  brillantes  du  vaincu,  et  promet 
d'endresser  un  trophée  au  dieu  puissant  des  com- 
bats. 

•  Le  fils  de  Vulcain,  Céeulns^et  Umbron^  sorti  des 
montagnes  des  Marses ,  veulent  rallier  leurs  sol- 
dats; Énée  tourne  contre  eux  sa  fureur.  Déjà  son 
glaive  vient  d'abattre  la  main  gauche  d'Anxur  et  a 
brisé  l'orbe  de  son  bouclier.  Ce  guerrier  avait  pro- 
noncé des  mots  mystérieux,  et  croyant  ati  pouvoir 

4.      .  i5 
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de  ses  paroles  ,  peut-^étre  îl  ëleyiiit  se  glôtie  ]n^ 
qu'au  ciel,  et  s'était  p^romis  iliie  vieillesse  Jl:œucease 
et  de  longues  aimées.  Issu  da  Dieu  Faune,  et  de  la 
nymphe  Drjope^  Tarquitus,  qui  s'énor^eilfissait 
de  réclatde  ses  ahnes,  eee  s'^eppodèr  à  L'drdeuir  dd 
kérôs.  D'ttki  dard  Ifaccé  aveé.  Tigueur  Ënée  pm» 
à  la  fois  le  bbticli^pcsaiit  et  repaisse  cuirasfeedè  ce 
nouvel  ennemi  ;  alors ,  malgré  ses  pri^irea;  malgré  ses 
efforts  pour  parler  davantage,  il  fait  tomberla  têt^ 
de  l'infortuné,  tft,  roulant  le  tronc  fumant  dans  la 
poudré,  il  insulte  ainsi  à  sa  victime  :  «Reste-là dé* 
sormais,  redoutable  guerrier  ;  ta  mère  éplorée  n'en^ 
sevelirà  point  ton  cadavre,  n'enfermera  pas  ta 
dépouille  dans  le  tombeau  de  tes  pères;  tu  terni- 
ras de  pâture  aux  vautours  dévorants,  ou  ton  oôrpl^ , 
englouti  dans  l'abîme  ^  seta  le  joiiet  des  ondes , et 
les-  poissons  affaibés  viendront  lécher  et  ^uce'  ^ 
sang  de  tes  blessuresi  » 

»  Aussitôt,  il  attaque  Ântée  étLycas,'qui  combat- 
taient amx  premiers  rangis  ;  il^oursmt'viv^nent  et 
le  valeureux  Numaet  le  .blond  Gamertès,  Gamer* 
tes,  fils  du  magnanime  Yolscens,  et  qui,  posses-r 
seur  des  plus  ticbes  dotoaines  de  rAûsooie,  régna 
dans  la  âileil^kuse  Amjclée^  Tel  oïL  nous  peint 
Égéod  '9  ^rmé  de  cent  hraa,  de.  ceiit  maiosv  .et  to^ 
missaot  par  cinquante  bouches  les  flainmiss  ttïsé- 
lées  dans  ses  vastes  flancs  :,' alors  qu'il  o[^))osait 
avec:fraQa0  aux  foudres  de  Jiipitercinquahteboii- 
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cliérs  et  autant  d'^pées.  nues  :  tel  Énée  tnom-f* 
phant  Be  Ihrre  à  si  fureur  sur  le  champ  de  bataille, 
dès  qu'une  fois  son  glaÎTe  s'est  échaufiGé  au  car'** 
nage»  Dans  ce  momeni  il  tôle  à  la  renoMitre  de 
Mipkéei  qui  dikigeaitt^ontr^  lui  ses  quatre  coursiers  ; 
mais  BQudaiil  »  à  Taspect  du  héms  qui  s'atanee^ 
impétueux  et  frémissant  de  fureur,  ils  reoulent 
épouvantés^  renrersent  leur  gaide^  et  emportent  le 
char  vers  le  rivagCé  ^ 

»Gq)endant,.trainé  par  deux  coursiers  blancs, 
Lucagus  se  jette  dans  la  mêlée  avec  Liger  son 
frère;  et  .tandis  que  Liget  tient  les  rênes ,  Tian 
trépide  Lucagus  fait  tourner  dans  l'air  son  glaive 
étincelant.  Ibdigné  de  taat  d'audace^  Énée  se 
précipite,  et,  la  lance  en  ati^t,  parait  devant  eux 
comme  un  géant  teriible.  ;AIors  Liger  i  <  Ce  ne  sont 
ici,  dit-Il»  mies  cooisiets  de  Dioméde,^  ni  ieckair 
d'AehiUe^  iki  loa  champs  phrygiens  ;  sur  celte  terie 
vont  finir  et  la  guerre  et  tes  jours.  »  Ainsi  s'exha^ 
laient  l<s  vaines  pdenaees  de  rinaeiisé  Liger;.le  priface 
troyen  dédaigne  d'y  répondre,  et  lahce  à  l'iaotstant 
son  j a velo;t«.  Pendant  que  Lueagus,  penché  sur 
les  rênes,  aifuiUonnait  se^  Uouttiers  avec  son  dard^ 
et,  le  pied  gauche  en  atant ,  a^'appl-êtait  au  com<^ 
bat,  le  trait  fatal  traverbe  le  hord  inférieur  de  son 
brillant  bouclier^  et  ^'etkfonce  dams  l'aine  gaui^be 
duKutute,  U  txHnbe  de  s<M)  char^  et  touU  expirait 
sur  la  poussière.  Alorfi  Énée  l'aecable  de  cea  amè-^ 
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res  paroles  :  «  Lucagus,  n'accuse  poiot  tes  coursiers 
d'avoir,  en  fuyant  lâchement,  livré  ton  char,  ou 
d'avoir,  à  l'aspect  d'un  vain  fantôme,  reculé  Rê- 
vant l'ennemi  ;  c'est  toi  dont  la  chute  les  aban- 
donne et  les  laisse  sans  guide.  •  Il  dît,  et  saisit 
les  deux  coursiers.  Le.  malheureux  Liger ,  tombé 
du  même  char ,  élève  vers  le  vainqueur  ses  mains 
désarmées  :  «  Par  toi,  dit-il ,  par  les  auteurs  d'une 
si  beâe  vie,  généreux  Troyen,  permets-^moi de  vi- 
vre^ et  prends  pitié  d'un  suppliant.  >  Énée  l'inter- 
rompt :  c  Tu  tenais  tantôt  un  autre  langage  ;  meurs , 
et  firète  va  rejoindre  un  frère.  »  A  ces  mots ,  il  perce 
avec  le  glaive. le  sein  du  guerrier,  et  arrache  son 
âme  à  sa  demeure  ténébi^use.  Ainsi  le  héros  phry- 
gien, tel  qu'un  torrent  furieux,  tel  qu'un  noir  tour- 
biHen,  couvrait  la  plaine  de  funérailles.  Enfin  les 
ïroyens,  le  jeune  Ascagae  à  leur  tête,  se  font  jour 
et  s'élancent  hors  de  leurs  remparts  vainement  as-^ 
sièges. 

»Ence  moment  JupiteradresseàJunon  ce  discours 
ironique  :  ■  Ma  sœui*,  mon  épouse  bien -aimée  , 
vous  ne  vous  trompiez  pas  ;  c'est  Ténus  qui  sou-* 
tient  les  Troyens.  En  effet,  ces  hommes  n'ont  nt 
ferineté  dans  le  cœur,  ni  courage  au  milieu  des 
périls.  »  Junon  lui^  répond  d'une  voix  «oumise  : 
•  Pourquoi,  divin  époux,  aigrir  une  compagne  affli*^ 
gée  et  qui  redoute  vos  sévères  reproches  1^  Si  votre 
amour  était  toujours  ce  qu'il  fut  jadis ,  ce  qu'il  de- 
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Trait  être  encore ,  dieu  tout-puissant ,  vous  ne  me 
refuseriez  pas  le  pouToir  de  soustraire  Turuus  aj^ 
combat ,  et  de  ie  rendre  sain  et  sauf  à  son  pève* 
Daunus.  Maisil  faut  qu'il  succombe,  et  que  son  sang 
reKgieux  assouvisse  la  vengeance  dés  Troyens, 
Pourtant  ce  héros  tient  de  nous  son  origine  :  Pj-^ 
himnus  est  soa troisième  aieul,et  souvent  aies  mains 
généreuses  ont  chargé  vos  autels  de  riches  offrao->- 
des*  > 

'  >  Le  souverain  de  l'Oljmpe  réplique  en  peu  de 
mots  :  tSi  vous  ne  voulez  que  retarder  le  trépas 
et  reculer  la  dernière  heure  d'unjeune  guerrier  près 
de  périr  ;  si  vous  comprenez  bien  les  bornes  que 
je  mets  à  cette  faveur ,  enlevez  Turnus,  dérobez-le 
aux  destins  qui  le  pressent  :  mon  indulgence  peut 
aUer  jusque-là.  Mais  si  vos  prières  cachent  de  plus 
hautes  prétentions»  si  vous  pensez  que  le  âor$ 
des  combats  sera  changé  ou  troublé  selon  vos 
vœux,  vous  vous  flattez  d'une  espérance  vaine.» 
Junon,  les  yeux  en  pleurs  :  «Ah!  si  ce  que  vot^e 
boui^c  n'ose  prononcer  votre  cœur  l'accordait  !  Si 
Turnus  était  assuré  de  vivre  !  mais  une  fin  cruelle, 
ou)e  m'abuse,  attend  ce  héros,  qui  ne l'apoint  méri*- 
tée.  Que  ne  suis-je ,  hélas,  le  jouet  de  fausses  alarmes! 
Et  vous,  dont  la  puissance  est  sans  limites,  que  ne 
daignez-vous  adoucir  la  rigueur  de  vos*  décrets  !  » 

'  •  A  ces  mots  elle  s'élance  des  hauteurs  du  ciel  en- 

• 

tQurée  d'un  nuage  ,  précurseur  de  la  tempête ,  et 
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▼oie  aux  lieux  où  combattent  les  Troyens  et  les 
Latins.  Alors  la  déesse  fonne  à  rimage  d'Énëe  une 
ombre  légère  et  sans  force ,  qu'eUe  refèt,  6  pfodige  ! 
d'une  annure  phrygienne  ;  elle  imité  leboudierdu 
bérofi  et  Taigrette  de  son  front  divin ,  elle  donne  à 
ce 'simulacre  et  de  vaines  paroles ,  et  «des  sons  sans 
idées,  et  la  démarche  du  prince.  Tels >en 'dît que 
voltigent  lés  spectres  de  ceux  qui  né  sont  plus;  teU 
les  songes  menteurs  se  jouent  de  nos  sens  plern^ 
gés  dans  le  sommeil.  Devant  les  premiers  rangs  le 
fantôme  s'avance  d'un  aii*  de  triomphe  ;  ses  traits 
proyoquent  Turnûs,  sa  voix' le  défié  au  oomfaat, 
Turnus  s'attache  à  lui ,  et  de  loin  lui  lance  tirq  ja- 
velot'qui' traverse  Pair  en  sifflant.  L'ombre  ttnirnQ 
le  dosyet  prend  la  fuite.  Turnus  croit  que  le  Troyen 
lui  cède  la  victoire,  etdéjà  sonorguéil  serepaîtil-iine 
cbimérique  espérance: «Où  fuis^tii ,  Énçe?  H-b^ 
bandonnepas  Thymen  qui  t'est  piiomia>oettemam 
va  te  donner  la  terre  que  tu  chei^bais  à  travonika 
flots.  »  En  prononçant  ces  mots  avec  ftireurv'il 
poursuit  le  fantôme ,  fait  briller  sob  glaive  étinoer 
lant ,  et  ne  voit  pas  que  les  vents  empSortent  le*  su- 
jet de'  sa  joie.  A  la  base  d'une  rociie  élevée  ^it 
attaché  un  navire  avec  pes  éohellea  encore  dressées 
et  soo  pont  abattu.  Il  avait  naguère  amené  sur  dèW 
bords  le  roi  de  Clusîum,  le  puissant  OdhiM.  l'i- 
mage tremblante  du  héros  fugitif  court  s'y  ensevelir 
dans  les  ténèbres  ;  non  moips  agile,  Turnus  ^e 
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sur  966  traces  ySunaoBte  tous  les  c^h^tacles^  et  d'un, 
saut  il  franchît  le  pont,  il  peine  a-rt-il  touc^  la 
proue»  la  fiUe  4^  Satunwe  tompt  les  cables,  et 
roiulQ,  en  revenant  su  reUeriQême,  entraine  la  nef 
loin  du  rivage. 

.«Cependant  Énée  appelle  au  combat  son  rival 
absent»  eit  précipita;  chei  iea  morts  une  foule  de 
guteriers  qui  a  oiEteut  à  sea  coups,  Mais:déjÀ  Ti- 
i^age  légère  du  héros  ne  cherche  plus  à  se.  cacher , 
etsoùdain^a^éler  ant  dans  lea  airs,  elle  va«e  perdre  au 
sein  des  nues,  tandis  que  les  vents  empoiieptTur-. 
nus  ail  milieu  des  flots.  J'gnûrant  la  eause  de  ce 
prodige,  et  maudissant  Taute^r  de  son  salut,  Tui-. 
nus  regarde  an  airière ,  puis  levant  au  *  biel  ses 
Dtaiof  et  sa  voix  r  %  Puiasant  niaitrie  des  dieux!. 
m'^ei-rTious  dûnc  èondamné  à  une  telle  infeasie?* 
iQ'aTix<(vbus  i)UgédigiBe  de. subir  un  pareil  châtia. 
meôf^.Qu'iiaisrje?  d'un  viéDs-*)e?  Quâi^d  et.dana* 
qouql  état  reparaître  après,  une  teUe  fuitr?  reverrai-^ 
fe  ençQi^  mon  paip^i  et  ks  mura  de  LauneMeP' 
Qub  diilont  cas  bravesi  gfiemera  -qili  mV>pt  suivi 
pour  défendre  ma  cause ,:/3t  que  j!abaBdonne  ,.â. 
crime'l  soiis  ^  éoiip  illnhe  iofxA  crAiellaû^  J)é\à  fe 
les  tpil  fniit  e&4éfPvitïe»i)'Mtend&lei»crisd£s.0iou-^ 
rantft.  jQaeiaûre?  Qufljsibîiiie:  Assert  proifond  s'bu^. 
vrira.po!U|r  m'^ngloutir  l  Ahl  plutôt,  vents  rapide^,  l 
vjùfi.fitiék  demoi  ;  pousses^  (TurousIuitxâêmeTous. 
cni^Dn}ure).,  poussez  ce  navire  contre  les  rocs  et  les. 
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écueils ,  fetez-Je  parmi  les  sfrtes  inaccessibles  ^  où 
ne  me  poursuivent  ni  les  Rutules  ni  le  bruit  de 
mon  déshonneur.  »  Tandis  qu'il  parle  ainsi,  mille 
pensées  l'agitent  en  sens  contraire.  Dans  son 
dése^oir,  doit-il  effacer  tant  de  bonté  arec 
son  sang ,  et  se  percer  le  sein  de  son  épée  ?  doit-il 
s'élancer  au  milieu  des  flots  ^  gagner  le  bord  à  la 
nage  ,  et  courir  affronter  encore  les  armes  des 
Trojens  ?  Trois  fois  il  tente  l'un  et  l'autre  parti  ; 
trois  fois  Tauguste  Junon  le  retient  ^  trois  fois  sa  • 
pitié  réprime  la  fureur  du  guerrier*  Il  vogue ,  fa-» 
Yorisé  des  vents  et  de  l'onde,  et  vient  aborder  à 
l'antique  cité  de  son  père  Daunus*  » 

Virgile. a  certainement  eu  devant  les  yeux  la 
rencontre  de  Sarpédon  et  ^e  Patrocle  pour  tracer 
celle  de  Pallas  et  de  Turnus.:  Il  faut  admirer  chés 
Homère  l'entrée  en  scène  du  chef  fie»  Lyciens, 
plus  naturelle  et  plus  vive  que  l'arrivée-du  roi  d'ir-- 
dée,  sur  un  avis  de  Juturne,  sa  sœur; la  pitié  que 
Jupiter  ressent  du  haut  de  l'Olympe  pour  le  gêné*» 
reux  rejeton  de  son  sang^  les  préludes  et  les  dé-^ 
tails  du  combat,  où  l'imagination  a  empruiàtd  8ee 
couleurs  à  la  vérité  ;  la  chute  de  Sarpédon  peinte 
avec  tant  d'énergie,  et  sa  inort,  qui  devient  si  dra-* 
matique  au  moyen  de  la  belle  comparaisoji  -ddns 
laquelle  nous  le  voyons  terrible  encore,  sous  le 
glaive  de  Patrocle,  comme  un  taureau  rugissant 
sous  la  dent  cruelle  du  lion  élancé  au  o^ilie^  d'ua 
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troupeau.  Les  paroles  de  Turnus ,  qui  accourt, 
ordonnant  à  ses  compagnons  de  lui  laisser  le 
champ  libre,  annoncent  bien  son  courage,  son 
rang  et  son  autorité;  mais  on  ne  comprend' pas' 
comment  il  peut  désirer  que  le  père  de  Pallas  soit 
présent  au  combat  pour  être  lui-même  témoin' du 
trépas  de  son  fils  ; .  ce  vœu  barbare  n'est  pas  pris 
dans  la  nature  en  général,  il  ne  Test  pas  non  plus' 
dans  le  caractère  connu  du  roi  d'Ardée.  Pallas,  un 
instant  étonné  devant  ce  fier  ennemi,  le  mesure 
avec  des  yeux  farouches,  et  répond  en  héros  à  sou* 
cruel  discours  ;  cependant  Tefiroi  glace  nos  cœurs 
comme  celui  desArçadiens,  quand  nous  voyons  Tur- 
nus tel  qu*un  lion  écumant  s'avancer  dans  Tarène 
contre  le  nouveau  David,  qui  ne  craintpaà  d'attaquer 
un  autire  Goliath.  En  ce  moment  là  prière  de  Pallas 
rappelle  les  paroles  d'Hector,  après  l'apparition  d'A*^ 
chille  ^  Le  grand  Alcide  se  envient  de  l'hospîlalité 


*■  liûuU,  ehaat  ^TIII,  v.  5o5  et  diiivaiirs.  Vojbe  aii«8i  lln- 
vocatioa.d'AfihiUe  à  Jvpiter  en  faveur  de  Pétroele,  Hk^de^ 
cbaiH  Xyi,  vers  »39. 

Dans  Yalérius-Flaccus ,  Hjlas,  après  avoir  raconté  son 
mal)if  ur  à  Hercule  désespéré  de  Pavoir  fierdu,  lui  adresse  ^ 
iivec  rautorité  d'un  nouveau  membre  de  la  famille  des  dieux 
et  racceni  d'un  cœur  Jeune,  tendre  et  fidèle ,  ces  dernières 
paroles  :  «Courage  donc,  ne  fléchis. jamais  sous  les  cruelles 
épreuves  de  ta  vie  héroïque  ;  bientô  t  tu  seras  présent  au  ciel , 
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du  roi  pastevr ,  ainsi  que  des  promesses  de  gloire 
de  l'enfeût  qui  e^t  aujourd'hui  Pallas  ;  8&ns  doute 

■  ■  » 

il  le  contemplait,  du  haut  du  ciel,  sur  le  champ  de 
bataille,  puisqu'il  entend  sa  yoix.  Quel  éloge  que  la 
douleur  d'Atcide  au  sujet  de  l'héritier  d^Évandre  ! 
quelle  émotion  et  quelles  alarnies  nous  causent 
ces  pteujrs' tntftilés  qui  céulent  des  yeux  du  domp- 
teur de  monstres,  devant  Jupiter  lul-méine!  Comme 
le  dieu  dans  les  consolations  qu^il  a<5corde  k  son 
fil&  Hercule  se  montfe  bien  phis  tendre,  plus  vrai, 
plus  éloquent  que  dans  so»  entretien  avec  lunèn 
à  ré^rd  de  Saipédon,  qu'il  voudrait  sauver  du  tré- 
pas^ 1  loi  Virgile  cfevieAt^  en  qdël^è  soirle,'  un  con- 
temporain du  oygne  de  Cambrai  \  {\  dOrrigè  Hô- 
mèrç  avec  la  raison  et  Ip  goût'ii^U'n  écrivain  du 
dix-septiimé siècles  Oependant^tiallbs nese diifend 
point  asseslopg^temj^  pour  répondra  ni>tE«  attente;' 
sa;  m4rt  parait'trbp  prompt  ;  dobdamné  à'être  ibôîs- 


et  les  astres  roulerant-  90us  tes  pieds*^iÉait,  admis  ^^nsTO- 
lympe,  res80uviens*4orile  notre  anatmr,  et'qiie  l'idsogedo 
ton  compagnon  chéri  ne  sorte  jamais  de  tàacaiitri»*CM)iînt>IV',' 
vers  sa  et  suifimts.  '      '   ' 

.  Veyes  eooore  l'adfnîrable  piièred^  B>dlingbt*ôke  eo  deman- 
dant la  bénédiction'  pâtenicliede  GeiUMCOttitne  un  iMptème 
deglioircy  ayaiit  d*aUer  eoÉnbaUfec  le  traHfe   Ndwbtray. 
Shak^peare, /KÀ^Aorc^ //,  acte  ^^ 
'  Hiadt^  chaqt  XYi,  vers  4^5  cl  suiranls.- 
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fonné  sitôt  par  le  glaive,  nous  lui  souhaiterions 
beaucoup  de  gloire,  et  nfi\L&  mumiuvons  sut  lui 
eomme  un  vcbu  les  derniàres  paroles  tie  Jupiter  à 
Hercule  2  Sed  famaméxiBndefv  fàctU\Hûc  vipiuiiki 
opuèi  L'un  de  ces  mots  dHine  grande  âme  qiiet  l'a^ 
dieu  suprême  révèle  tout  èntiàrè  mfuique  avsiidaiM 
la  bouéllte  de.P^ttas;  enfid^  le  nom  d'!l^vaiidl«  er«« 
rant  sur  les  lèvres  de'  son  ftk,  fat|)le  ooBsolatioD 
bi€n  dqe  au  malheureux!  père  dont  nous  avons  en-* 
tendu  1er  tristes'  pressentiments  et' lés  an'goisses 
déchirantes,  au  moméntd'ttne  sépSfration  qui  devait 
êtse  éternelle,' mms  inspirerait  Une  pitié  ^profonde. 
Mais  attèptif  â  relever  d'avance  par  akè  Ofi^pOsttioQ 
lapiété,  ]1iumankéd^Énée  envers  Lai»sK;i(sv  et  surtout 
préoccupé  de  son  dénoûment,  que  peut-être  îl  ne 
prépsfre pas  endure  atw  ftfesôa  d*ad^ëse,'VirgIlé*n'a 
pëMé  qb'i  nous  montrer  iWgueil  prj^que  cruel  dé 
Turnus  S  et  ^n  falaï  jsmpréssèinfik  à  s'èàipSi^ 
dm  dépouilles  du>  valnoil.  Ha  r^flesti^ti  philôto^hi-^ 
itfÊfe  'quisortii^idu  su}^t  en  découle  si  n^tUi^ellèthent 
qti^oif'Qublie  l^ntervention  du  poète  rarement 
bjisn'  placée  dans  l-épopéé:  Je  ;  ét^  néàntnoin^ 
qcr'^tt  préférera  cette  ekekânàtièn  dé  Jupiter  su^ 


i«— «- 


^  Si  cet  orgueil  ae  Turaùs  mérite  la  mort ,  il  semble  que 
la  justice  des  hommes  et  celle  des  dieux  pourraient  s'oflen- 
ser  aussi  des  barbares  paroles  d*Énée  4  Tarquitus ,  qui  n'a 
provoqué  en  rien  cet  excès  de  rage. 
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Hector,  victorieux  de  Patrocle  :  «  Tu  ne  songes 
point,  à  la  moit,  et  déjà  elle  est  près  de  toi;  tu 
revêts  la  superbe  annure  d\iQ  homme  vaillant 
devant  qui  tremblent  tous  les  autres  guerriers;  tu 
as  immolé  son  ami,  qui  était  à  la  fois  plein  de  da%\^ 
ceux  et  de  courage,  tu  as  indignement  dépouillé  là 
tête  et  les  épaules  de  Patrocle  :  cependant  j«  veux 
t'accorder  une  grande  victoire,  faible:  dédommage-^ 
ment  à  tes  malheurs  ;  car  tu  ne  reviendras  pas  ded 
combats,  et  ton  Andromaque  ne  recevra  pas  les 
armes  éclatantes  du  fils  de  Pelée  ^.«  Nonr^seule- 
m^nt  la  morale  est  iqi  dans  la  bouche  de  Tun  de» 
personnages  de  Taction,  mais  elle  aitit^  plusdroit 
à  notre  cceiur  à  cause  de  la  forage  «dramatique  et  du 
moQ^vement  du  discours. 

Avant  d'abai^Aner  la  vie  sous  les  co.u|>s  de 
Patrocle ,  Saji^édon  ordonne  à  son.oher'  dâimud 
d'exciter  lesliypiens  à  combattre  .autour  de  leur 
chef  pour  s'épaigoer  la  honte  d'avoir  laissé .  soti 
armure  au  pouvoir  des  enneifiis.  Après  lui  av#jr 
p^ri^iç  ces  desçnières  parois,  ;iians  doute  ;par;»resp 
peot  pour  la  mort  présente,  Patrocle  i m tqole  h:iSi» 
de  Jupiter.  Ici  uue  admirabib^  prière  de  GlajiMuis 
blessé  qui  demande  au  puissant  Apollon  de  lui  ren-« 
di'c  la  force  de  défendre  le  corps. inanimé  d'un 


*  Chant  XVII,  vers  201  et  siiivant^. 
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ami.  Le  prodige  est  accordé  ;  Glaucus  court  éveil- 
ler Tardeur  des  Ljciens,  il  rôle  ensuite  vers  Hector 
et  les  autres  généraux  Troyens  auxquels  son  déses- 
poir reproche  la  chuté  de  Sarpédon  comme  un 
effet  de  leur  oubli  pour  les  périls  d'un  magnanime 
allié.  A  cette  vive  harangue  succède  la  douleur  uni- 
verselle des  Troyens»  et  sans  retard  ils  se  précipi-» 
tent  contre  les  Grecs.  D'un  côté,  Hector,  irrité  dû 
trépas  de  Sarpédon,  de  l'autre,  Patrocle,  enflammé 
par  sa  victoire,  entraînent  les  deux  partis,  que  con- 
fond bientôt  ensemble  un  combat  terrible,  au  milieu 
duquel  l'éloge  du  roi  des  Lyciens  sort  à  la  fois  de  la 
bouche  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Pendant  cette 
action,  lecprps  de  Sarpédon  reste  sous  nos  yeux  com- 
me un  trophée  que  se  dispute  l'élite  des  guerriers  de 
Troie  et  de  la  Grèce.  A  la  fin,  les  Argiensd'emparent 
de  ses  armes  ;  mais  Jupiter,  lui-même,  sauve  d'ou- 
trages les  restes  sacrés  de  son  fils,  etordonnè  au  Som^- 
meil  et  à  la  Nuit  de  le  transporter  en  Lycie,  oiV  les 
peuples  lui  rendront  les  honneurs  suprêmes.  Cette 
compositionn'a-t«ellepasbienplusd'importance,de 
mouvement  et  d'intérêt  que  celle  de  Yii^ile?  Pallas 
n'est  qu'un  enfant  qui  vient  d'entrer  dans  la  carrière 
dont  il  sort  sans  avoir  assez  fait  pour  la  postérité. 
Sarpédon  est  un  héros  tout  entier,  il  quitte  une 
vie  couverte  de  gloire.  Voisine  de  la  catastrophe 
de  l'empire  troyen,  sa  chute  amène  l'une  de» 
plus  grandes  batailles  de  l'Iliade,  où  triomphent  les 
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Argiens  ayec.le.selcdur&de  Jupiter;  eoivre  Patro-^ 
cle  des  Tapeurs  die  rorgueil^  arraohe  de  son  cioeniir 
le  souvenir  des  ordres  d'un  ami,  et  le  conduit  à 
cette  mort  qui  va  rendre  Achille  1  la  Grèce  pour 
la  ruine  d'Hector  et  de  Troie«  Yoilà  leB  ftioérailles 
de  Sarpëdon^ 

Que  faisait  Énée  pendant  la  lutte  qui  a  précédé 
le  combat  de  Pallaë  et  de  Tumus^  et  pendant  ce 
combat  lui^méiâe  ?  continua  it^il  le  carnage  e0m'- 
mencé,  ou  bien  le  voyait-on  planer  comme  le 
génie  sur  TenseUible  et  les  détails  de  Taçtion  gé^ 
nérble?  hobs  b'en  savons  rien;  nous  restons  ansm 
dans  rincertitude ,  relativement  à  la  conduite  de 
TurnuB,  depuis  Tapparition  de  la  flotte  jusqu'au  mo^ 
ment  où  Pallas  renversait  tout  devant  lui.  Homère 
ne  nous  kâsse  pas  ignorer  ainsi  la  part  qu'Aga- 
memnon  ou  Hector  prennent  aux  affaires.  Un  mes- 
sage  ordinaire  amène-  Énée  sur  le  champ  de  ba-^ 
taiHe  ,  et  pour  la  seconde  fois  Virgile  emploie  là. 
même  forme^  sans  penser  qu'elle  ne  convient  paê 
à  des  âitual»>ns  de  (en  K  -  Ensuite  la  douleur  du 
prince  n'a  point  as^ezdé  violence  pour  motiver  d^d 


*  Sans  parler  de  centpassag^es  de  V Iliade  qui  devaient  aver- 
tir Virgile  de  la  nécessité  d'être  plus  passionné^  on  peut  voir 
au  premier  livre  de  Quintus  Galaber  avec  quelle  rapidité  ^ 
avec  quelle  colère  Mars  descend  de  l'Olympe  pour  venger 
la  mort  de  êa  fille  Penth^silée. 
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fureurs  pareilles  à  celles  d'Achille^  courant  en  dé** 
sespéré  au  meurtrier  de  Patrocle.  De  ce  défaut 
dans  la  peinture  résulte  encore  que  l'arrêt  pto^ 
nonce  contre  les  huit  jeunes  f  uerriers ,  victitaies 
vivantes  )  qu'Énée  destine  au  tombeau  de  Pal- 
las,  nous  semUe  plus  barbare^  que  le  même  arrêt 
prononcé  par  le  fils  de  Thétis»  qui  poursuit  jusque 
dans  les  eaux  du  Xanthe  la  foule  des  Troyens  fu- 
gitiis.  Il  ^n  est  d^  même  de  la  mort  de  Magus, 
image  décolorée  de  celle  de  Lycaon,  l^un  des  en-' 
fants  de  Priam,  et  dont  la  prière,  à  la  fois  naïve  et 
touchante»  a  tant.de  charme  dané  Homère.  Privée 
de  l'attitude  et  des  paroles  du  jeune  et  royal  sup- 
pliant, la  situation  a  perdu  tout  son  prin:.  Que 
dire  donc  ù^  au  lifeu  de  ces  deux  ttaits  précis,  maift 
trop  peu  développés  pour  une  scène  dramatique  : 
•  Turtius  le  ptemiel*»  en  ^rgeant  Pallas,  vient 
d'abotir  C!ts  rachats  de  la  vie. dans  les  combats,* 
on  entend  sortir  de  la  boûebe  do  héros  d'Homère 
ces  mots  terribles  qui  ann(>ncentla ruine  de  tout  un 
peuple  3  «  Avant  que  Patïocle  eût  atteint  son  jour 
fatal,  j'aÎj(Bais  quelquefois  â  pardonner  !  Mais  au- 
jourd'hui aucun  Troyeki,  surtout,  aucçti  fils  de 
Priam  qu'un  dieu  jetera  ep  mes  mains,  devant  les 
remparts  dllion ,  n'éviteront  la  morti  ainsi,  meurs 
dokie  à  ton  t^ur.  » 

On  désirerait  qpe  le  glaive  du  pieux  Ënée  épar- 
gnât dans  ïc  fils  d'Hémon  un  prêtre  d'Apollon  et 
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de  Diane.  Ainsi  encore,  avec  plus  d'attention ,  nous 
ne  Terrions  pas  Virgile,  oubliant  la  tendresse  et  la 
piété  qu'il  a  données  pour  premières  vertus  au  fils 
d'Anchise,  démentir  un  caractère  si  beau  par  les 
af&euses  imprécations  qu'il  mêle  aux  coups  de  sa 
colère.  Ces  imprécations ,  nous  les  concevons ,  et 
cependant  elles  nous  font  horreur  dans  Achille 
devenu,  comme  je  Tai  dit  ailleurs,  TOreste  de  Ta- 
mitié.  Jugez  à  quel  point  elles  révoltent  pro^ 
férées  par  Énée  contre  un  inconnu  qui  n'a  fait 
que  se  présenter  en  face  du  glaive.  Mézence  lui- 
même  ,  le  cruel  Méxence  ne  s'emportera  pas  à  cet 
excès  de  rage  en  frappant  Orode  ,  qui  lui  an- 
nonce une  nkOTt  prochaine.  Jamais  le  fatal  génie 
de  l'imitation  n'inspira  plus  mal  le  copiste  de  l'I- 
liade ;  au  contraire,  Homère  respire  tout  entier 
dans  les  autres  exploits  du  prince  Trojèn.  Pour- 
quoi faut-il  que  son  épée  une  fois  échauffée  se 
montre  encore  avide  du  sang  de  deux  yictimes  in- 
téressantes?Son  courroux  contre  Liger,quira  insulté 
par  d'orgueilleuses  paroles  a  des  motifs  suffisants 
peut-^tre,  surtout  au  milieu  d'une  action  où  le 
cœur  de  l'homme  partage  la  fureur  aveugle  du  lion 
et  du  tigre  ;  mais  ces  motifs  qui  entraînent  la  perte 
du  jeune  présomptueux,  ont  bien  autrement  de 
force  dans  l'Iliade.  Agamemnon  tue  Pisandre 
et  Hyppoloque,  malgré  leurs  ardentes  supplica- 
tions, parce  que,  au  nom  de  leur  père,  Antimaque, 
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imprudemment  inyo€[ué  pareox^il  serappeiie  que, 
vendant  sa  conscience  à  For  et  aux  riches  présents^ 
Antimaque  ne  peftnit  pas  qu'on  rendit  Hélène  à  Mé- 
nélas,  et  donna  en  outre  Tafifreux  conseil  dlmmoler, 
dans  Troie ,  ce  héros  avec  Ulysse,  sans  respect  de 
leur  caractère  sacré  d'ambassadeurs.  Les  crimes 
du  père  retombent  sur  la  tête  de  ses  fils.  Dans  Shaks- 
peare^diffort^plus  furieux  et  à  plus  juste  titre  qu'Ar 
chîUe  et  Agamemnon,  répond  aux  prières  du  jeune 
Rutland  :  <  Tu  parles  en  vain ,  malheureux  enfant  ; 
le  sang  de  mon  père,  immolé  par  le  tien,  a  fermé 
l'entrée  de  ce  cœur ,  oà  ta  plainte  voudrait  péné* 
trer....  Eusse- je  ici  tous  tes  frères  en  face  de  mon 
glaive,  leur  vie  et  la  tienne  ne  suffiraienl  pas  pour 
assouvir  ma  vengeance,  l^a  vue  de  tout  homme  de 
lamakondTorck  est  une  furie  qui  tourmente  mon 
âme  ^.»  Je  ne  sais  par  quelle  inadvertance  du  poète 
le  sentie  Énée  choisit  presque  toujours  ses  victi- 
mes parmi  les  rejetons  d'un  même  sang,  et  semble 
tuer  de  préférence  plusieurs  frères  à  la  fois. 

Virgile ,  ^après  avoir  consacré  trente  vers  i  deux 
personnages  jusqu'alors  inconnus  et  qui  ne  parais- 
sent que  pour  mourir^  nous  apprend  en  deux  mots 


*  CeUe  scène  déchirante,  que  je  ne  fais  qu'indiquer,  est  biei) 
supérieure  aux  deux  scènes  de  Vllùute  qu'elle  rappelle ,  et 
prouve  queTEschyle  anglais  invente  et  motive  souvent  avec 
le  bon  sens  d'Homère.  Voyez  ff^nW  f^/,  III*  partie,  note I. 
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la  sortie  des  assiégés  et  leur  réunion  ayec  Énée. 
Nul  étonnement,  nul  transport  de  joie  à  un  spec- 
tacle si  intéressant ,  nul  entretien ,  pas  même 
une  parole  du  père  qui  a  sauvé  son  jBls,  et  du  fils 
qui  a  recouvré  son  père  !  Cette  augmentation  des 
forces  troyennes  ne  fait  point  impression  sur  les  deux 
armées,  et  ne  donne  lieu  à  aucun  de  ces  brusques 
retours  qui  transportent  la  victoire  d'un  camp  dans 
un  autre.  A  la  place  de  l'action  terrible  que  nous 
attendons,  le  poète  nous  ofire  en  vers  de  la  plus  ex- 
quise élégance  une  assez  froide  entrevue  de  Jupiter 
avec  Junon,  qui  semble  abjurer  un  caractère  altier 
pour  descendre  à  rbumble  prière,  sans  oser  même, 
comme  la  timide  Vénus,  prendre  quelquefois  le 
ton  du  reproche.  Junon,  qui  veut  à  son  tour  arra- 
cher Turqus  aux  périls  de  la  guerre  et  le  rendre  au 
palais  paternel ,  a-t-elle  les  sujets  de  craintewde 
la  mère  d'Énée  pour  Ascagne  et  les  restes  de  Troie 
enfermés  dans  un  camp  par  toute  une  armée,  sans 
espoir  de  secours?  certainement  non.  Tout  ce  qui 
précède,  ettous  les  avantages  de  la  situation  de  Tur- 
nus  annoncent  au  contraire  qu'il  peut  balancer  la 
fortune.  Mais  si  la  fiction  qui  nous  le  montre  fu- 
gitif malgré  lui  devant  Énée  ne  repose  pas  sur  ces 
données  du  bon  sens,  que  l'on  trouve  partout  dans 
Homère,  cette  même  fiction  pleine  de  mouvement^ 
de  chaleur  et  d'éloquence,  égale  peut-être  en 
intérêt  dramatique   le  plus    riche  tableau   d'un 
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grand  peintre  de  batailles.  Que  sont,  en  effet,  les 
incidents  si  connus  d'une  action  où  la  mort  frappe 
au  hasard  tant  de  yictimes  vulgaires  auprès  des 
transports  de  Turnus,  qui  menace  et  qui  presse 
ayec  acharnement  un  ennemi  qu'il  pense  tenir  au 
bout  de  sa  lance.  Comme  la  fuite  de  l'image  d'É- 
née  sur  le  vaisseau,  la  rapidité  de  Tumus  à  y  pour- 
suivre sa  proie,  la  colère  du  véritable  Énée  deman-* 
dant  à  grands  cris  son  rival ,  font  ressortir  sans 
disparate,  et  avec  une  illusion  parfaite  l'admirable 
et  brûlante  prière  du  roi  des  Rutules,  qui  croit 
voir  son  armée  exposée  à  la  défaite  ou  à  la  mort,  et 
entendre  les  discours  accusateurs  de  ^es  soldats 
indignés  !  La  voix  désespérée  de  Turnus  retentit 
au  fond  de  nos  cœurs,  et  quand  il  veut  approcher, 
le  glaive  de  son  sein,  quand  11  va  se  jeter  à  la  merci 
des  ondes  pour  gagner  les  bords  du  Tibre  à  la  nage> 
nous  bénissons  l'heureuse  intervention  de  Junon, 
sa  protectrice,  qui  nous  remet  devant  les  yeux  la 
justesse  du  [précepte  d'Horace  : 

Nec  deus  intersit,  nisi  dignus  vindice  nodus  ^ 

Le  Tasse  imite  la  fiction  de  Virgile,  mais  ce 
n'est  pas  pour  enlever  du  champ  de  bataille  un 


*  Et  qu'un  dieu  n'intervienne  pas,  à  moins  que  Taction  ne 
soit  digne  d'être  dénouée  par  un  Dieu. 


944  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

giierrier  frémissant  de  rage  et  doué  d'une  valeur  in- 
domptable. Après  un  combat  terrible  dans  lequel 
un  ange  protège  le  comte  Raimond ,  Argant  est  sur 
le  point  de  périr  ;  effrayé  de  ce  danger,  Beliébut 
compose  un  fantdme  àlaressemUancedeClorinde, 
et  renvoie  donner  au  fameux  archer  Oradin  le 
conseil*  d'abreuver  ses  traits  dans  le  sang  du 
comte.  Oradin  obéit,  la  flèche  part  et  vient 
blesser  Raimond.  Celui-*€i  retire  la  flèche,  il  voit 
jaillir  son  sang,  et  d'un  ton  menaçant  et  plein 
d'indignation  il  reproche  au  Circasaien  la  foi  violée. 
.Godefroi,  qui  a  toujoure  les  jeux  attachés  sur 
Raimond,Godefroi,  témoin  delà  perfidie,  excité  les 
croisés  à  venger  son  ami.  Chrétiens,  Sarraiins,  les 
hommes,  les  coursiers,  tout  s'ébranle  et  se  préci- 
pite dans  ht  plaine.  Une  horrible  mêlée  engage 
les  deux  armées.  Airgant,  délivré  da  péri)  ,  a'é<- 
lance  au  milieu  de  la  fi>ule,  arrache,  i  un  guerrier 
une  massue  de  fer,  rompt  ks  Chrétiens,  les  ren- 
verse, les  foule  aux  pieds,  et  »V>uvre  up.  larg^  che*- 
min.  Il  ne  cherche  que  Raimond,  il  tourne  con- 
tre lui  seul  son  bras,  son  glaive  et  sa  fureur  ^.  Tel 
qu'un  loup  avide,  Argant$emble  ne  pouvoir  apaiser 
sa  faim  que  dans  les  entrailles  de  h.  victime  f  u'il 
brûle  de  dévorer.  Mais  de  terribles  obstacles  cm- 


*  Tel  est  Nisus  courant  sur  Vobrens. 
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barrassent  soupassage  et  se  multiplient  sur  ses  pas. 
Derant  lui  se  trouvent  Orman^Rogerde  BernaTille, 
Guy,  les  deux  Gérard;  rien  ne  Tarréte,  rien  ne 
ralentit  ses  coups;  plus  il  Croûte  de  résistance^ 
phis  il  devient  furieux  :  ainsi  la  flamme  captive  qui 
s'échappe  violemment  de  sa  prison  n^en  produit 
que  plus  de  ravages.  Il  tue'Orman,  blesse  Guy  » 
terrasse  Roger,  qui  tombe  parmi  les  mort^,  faible 
et  languissant.  La  foule  augmente  contre  le  Sar- 
ratin;  un  cercle  épais,  hérissé  d'armes,  le  serre  et 
Tenvironnei  cependant  son  seul  courage  parait 
maintenir  la  victoire  indécise  entre  les  deux  par- 
tis* Alors  le  sage  Bouillon  appelle  son  frère  :  «  Main- 
tenant, lui  dit-il,  fais  avancer  toute  ta  troupe;  atta- 
que Taile  gauche,  où  le  combat  est  le  plus  sanglant, 
et  cours  envelopper  rennemi.»  Baudouin  s'élance; 
il  fond  si  brusquement  sur  le  flanc  des  infidèles 
que  toute  cette  populace  asiatique  tombe  sans  force 
et  sans  défense,  et  ne  peut  soutenir  l'impétuosité 
des  Français  ;  les  rangs  se  rompent,  tout  est  ren- 
versé, hommes,  drapeaux  et  coursiers.  Le  même 
choc  met  l'aile  droite  en  déroute.  Entre  tant  de 
soldats  on  ne  voit  qu'Argant  faire  face  à  l'orage  ; 
tout  le  reste,  frappé  de  terreur,  fuit  à  bride  abattue. 
Argant  seul  demeure  immobile,  et  montre  son  vi- 
sage aux  ennemis.  Un  géant  à  cent  mains ,  à  cent 
bras ,  qui  agiterait  à  la  fois  cinquante  boucliers, 
autant  de  glaives,  serait  moins  terrible  que  le  Sarra- 
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;tlD  K  II  soutient,  et  les  coups  des  massues,  des  épées, 
des  lances ,  et  le  choc  impétueux  des  coursiers  ; 
«eul  il  suffit  contre  tous  ;  il  s'élance  tantôt  contre 
Vun,  tantôt  contre  l'autre }  tous  ses  membres  sont 
brisés, ses  armes  rompues  et  déchirées;  sa  sueur 
coule  avec  son  sang,  et  il  semble  ne  pas  le  sentir.  La 
foule  qui  le  heurte  et  le  presse  est  si  épaisse  qu'à 
la  fin  elle  l'ébranlé  et  l'entraîne  avec  elle.  Argant 
cède  i,  la  force  et  à  la  yiolence  de  ce  déluge  ;  mais, 
si  on  peut  juger  le  cœur  par  les  exploits  de  la  main, 
il  n'a  ni  la  ma^cltie  ni  l'attitude  d'un  homme  qui 
fuit  ;  ses  yeux  respirent  encore  la  terreur,  et  toutes 
les  menaces  de  sa  fureur  accoutumée.  Il  tenté  tous 
les  moyens ^de  retenir  sa  troupe  fugitive;  hélas! 
il  apn^  inutiles.  Les  généreux  efforts  de  cette  grande 
âme  ne  peuvent  ni  arrêter,  ni  rallier  les  sien»,  parce 
que  la  frayeur  ne  cQnnsdt  nul  frein,  nulle  discipline, 
et  ne  sait  pas  plus  écouter  la  prière  que  le  comman- 
dement^. 

L'étendue  de  cette  peinture,  qui  n'a  pas  moins  de 
çentyers,  ne  détruirait-elle  pas  en  partiela  vraisem- 
blance qui  dpit  faire  le  premier  mérite  de  la  si- 
tuatioji?  La  raison  admet  difficilement  qu'un  hom- 
me seul  suffise  à  soutenir  aussi  long-temps  'de  pareils 
assauts  ;  mais  du  moins  le  génie  du  poète  a  trouvé 

\  — I   ■  ' 

'  Argant  mérite  bien  mieux  qu'Énée  cette  comparaison. 
^  Jérusulçm  délivrée^  ch.  VU,  str.  zctx — cx\u 
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une  foule  de  ressources  pour  mettre  dans  tout  leur 
jour  la  '  valeur  et  l'intrépidité  de  l'un  des  princi- 
paux personnages  de  son  poème  ;  et  certes  ce 
genre  de  création  l'emporte  singulièrement  ici  sur 
une  fiction  dont  toute  la  beauté  unie  à  un  art  infini , 
et  même  à  beaucoup  de  chaleur  et  d'intérêt,  ne 
peut  remplir  le  vide  qu'elle  laisse  dans  l'action  au 
moment  où  le  lecteur  attend  de  grandes  choses. 
Virgile  continue  ainsi  sa  narration  : 

«Cependant,  par  l'ordre  de  Jupiter,  le  fougueux 
Mézence  remplace  Turnus  et  fond  sur  les  Troyens 
triomphants.  Aussitôt  les  Toscans  se  réunissent,  se 
jettent  tous  ensemble  contre  lui  seul,  déchargent 
contre  lui  seul  et  leur  haine  et  leurs  traits.  Mais  tel 
qu'un  rocher,  qui,  s 'élevant  au-dessus  des  vastes: 
plaines  de  l'Océan,  défiant  la  fureur  des  tempêtes  et 
desflots,  supporte  les  efforts  conjurés,  brave  lesme-^ 
naces  du  ciel  et  de  la  mer,  et  demeure  inébranlable 
sur  sa  base  profonde,  Mézence  résiste  à  tous  le& 
assauts.  Il  terrasse  Hébrus,  fils  de  Dolichaon,  et 
Latagus,  et  Palmus  qui  fuyait  dievant  lui.  D'une 
pierre  pesante,  immense  débris  d'un  mont,  il  frappe 
Latagus  au  visage  ;  il  tranche  le  jarret  du  lâche  Pal* 
mus,  qu'il  laisse  rouler  dans  la  poussière,  et  donne 
son  armure  à  Lausus,  qui  en  revêt  ses  épaules^  et 
pare  sa  tête  dubrillant  panache  du  vaincu.  Il  immole 
encore  Évas  le  Phrygien,  et  Mimas,  l'ami,  le  corn-» 
pagnon  de  Paris,  son  égal  en  âge,Mlma$^  qui,  fjj» 
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d'Amycufi  et  de  la  belle  Théano,  vint  au  monde  la 
nuit  même  où  la  fille  de  Gissée,  croyant  porter 
dans  son  sein  une  torche  enflammée,  donna  la 
naissance  à  Paris.  Mais  Paris  repose  dans  la  ville 
de  ses  pères,  et  Mimas,  sans  le  prévoir,  est  tombé 
aux  champs  de  Laurente.  Tel  un  sanglier  fa- 
rouche, qu'abrita  long-temps  le  Vésule  couronné 
de  pias^  que  nourrit  long-temps  dans  ses  forêt» 
de  roseaux  le  marais  de  Laurente,  précipité  du 
haut  des  montagnes  par  une  meute  ardente,  s'ar- 
rête tout  à  coup,  dès  qu'il  se  voit  au  milieu  des  fi- 
lets, hérisse  ses  crins  sauvages  et  frémit  de  fureur  : 
aucun  des  chasseurs  ne  se  sent  le  courage  de  Taffron- 
ter  ou  même  d 'approcher  ;  mais  de  loin ,  hors  du 
danger,  ils  le  poursuivent  de  leurs  javelots  et  de  leurs 
cris  prudents  :  l'intrépide  animal  présente  le  front 
de  toutes  parts,  et,  grinçant  des  dents,  secoue  les 
traits  qui  viennent  mourir  sur  son  dos.  Ainsi,  dans 
cette  foule  de  guerriers  qu'un  courroux  légîtiflie 
anime  contre  Mézence  nul  n'a  l'audace  de  l'at- 
taquer le  glaive  à  la  main  ;  c'est  de  loin  qu'ils  le 
fatiguent  de  leurs  dards  impuissants,  et  de  leurs 
longues  clameurs. 

»  Venu  des  confins  de  l'antique  Corythe,  Acron, 
Grec  d'origine,  avait,  pour  suivre  les  Troyens, 
laissé  son  h3rmen  imparfait.  Mézence  le  voit,  paré 
d'un  panache  et  d'une  toge-  de  pourpre,  qite  lui 
donn^a  sa  jeune  fiancée,  porter  le  trouble  au  milieu 


ENÉIDE ,  LIVRE  X.  t4(> 

des  bataiUoDS  latioa.  Comme  un  lion  qui,  ayide 
de  carnage,  rôde  Idftg-temps  autour  d'une  im- 
mense bergerie,  poussé  par  une  faim  dérorante; 
si  le  hasard  offre  à  sa  vue  un  timide  cheyreuil,  un 
oerf  orgueilleux  de  sa  haute  ramure,  soudain, 
tressaillant  d We  joie  féroce,  ih  ouvre  une  gueule 
profonde,  hérisse  sa  crinière,  et,  fondant  sur  sa 
proie,  s^attache  à  ses  entrailles  palpitantes  ;  un  sang 
noir  ruisseUe  de  la  gueule  béante  du  monstre  :  tel 
le  fougeux  Mézenee  s'élance  au  fort  des  ennemis. 
Sous  lui  tombe  le  malheureux  Acron  ;  de  ses  pieds, 
en  mourant,  il  bat  la  terre  et  ensanglante  ses  armes 
brisées.  Orode,  A  cet  aspect,  prend  la  fuite  ;  Mé- 
tence  dédaigne  de  le  frapper  paî-derrière,  de  le 
percer  d'un  trait  que  sa  victime  ne  verra  pas.  Il 
vole,  le  devance,  l'attaque  corps  à  corps,  et  triom- 
phe, non  par  la  ruse,  mais  par  la  force  et  le  cou- 
rage. Alors  sur  son  rival  abattu  appuyant  le  pied 
et  la  lance  :  cAmis,  s'écrie-t-îl,  ce  grand  Orode, 
qui  n'était  pas  un  médiocre  soutien  de  la  guerre,  le 
voilà  couché  sur  le  sable.  »  Ses  soldats  lui  répon- 
dent par  des  cris  de  joie  et  des  chants  de  victoire  t 
«  Qui  que  tu  sois  ,  lui  dit  Orode  expirant ,  ma 
mort  sera  vengée,  tu  ne  jouiras  pas  long-temps  de 
ton  triomphe.  Un  destin  pareil  t'attend, iBkentôt 
la  même  terre  te  possédera,  i  Alors  Mézence,  avec 
un  sourire  mêlé  de  colère  :  t  Meurs,  lui  dit-il,  c'est 
au  père  des  mortels  et  des  dieux  à  décider  de  mon 
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sort.»  A  ces  mots,  il  retire  sa  lance  fin  corps  d'O- 
rode.  Un  cruel  repos,  un  sombieil  d'airain  pèse  sur 
les  paupières  de  cet  infortuné,  et  ses  yeux  se  cou* 
vre^t  d'une  nuit  éternelle. 

»Gédicus  tranche  la  tête  d'Alcatfaoûs,  Sacrator 
frappe  Hydaspe  ;  Hapon  immole  Parthénius  et  le 
ro]}U6te  Orsès.  Mesaape  terrasse  Clonius  et  le  Ly- 
caonien  Ëricète;  l'un  est  renversé  par  la  chute  de 
son  coursier,  que  nul  frein  ne  retenait  ;  l'autre  est 
vaincu  dans  un  combat  à  pied.  Agis  de  Lycie  s'a-- 
vance  hors  des  rangs  ;  digne  héritier  de  la  valeur 
de  ses  ancêtres,  Valérus  l'abat  à  ses  pieds.  Authro- 
nius  tombe  sous  les  coups  de  Salius  ;  Salius ,  sous 
les  coups  de  Néalcès,  habile  à  lancer  le  javelot  et 
la  flèche  qui  porte  au  loin  une  mort  imprévue. 

•  Ainsi  l'impitoyable  Mars  semait  également  le 
deuil  et  les  funérailles  dans  l'une  et  l'autre  armées  ; 
tous,  vainqueurs  et  vaincus,  donnaient  tour  à  tour 
et  recevaient  le  trépas  ;  mais  nul  ne  songe  à  fuir. 
Les  dieux,  dans  le  palais  de  l'Olympe,  déplorent 
ces  vaines  fureurs  des  deux  partis,  et  le  sort  des 
mortels  condamnés  à  de  si  rudes  travaux.  D'un 
côté  Vénus,  de  l'autre  la  fille  de  Saturne,  contem<- 
plent  ce  cruel  spectacle.  La  pâle  Tisiphone  échauffe 
)e  ^*^il|||||||^  au  milieu  .des  bataillons. 

•  Cependant,  Mézence  s'avance  au  milieu  du 
champ  de  bataille,  furieux  et  brandissant  une 
énorme  javeline.  Tel,  fendant  le  sein  des  vastes  plai-» 
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nés  de  Nérée,  le  gigantesque  Orion  s'ouyre  un 
chemin  au  milieu  des  mers  y  et  domine  les  ondes 
de  ses  larges  épaules;  ou  tel,  descendant  du  haut 
des  montagnes,  appuyé  sur  le  tronc  d'un  rieux 
frêne,  de  ses  pieds  il  foule  la  terre  et  cache  sa  tête 
dans  les  nues  :  tel  se  montre  Mézence  sous  son  im- 
mense armure.  Énée,  qui  l'aperçoit  à  trayers  les 
longues  files  de  guerriers,  se  prépare  à  marcher 
sur  lui.  Mézence,  incapable  d'ei&roi,  attend  son  ma-! 
gnanime  adversaire,  et  s'affermit  par  son  poids. 
Bientôt,  mesurant  de  Tœil  la  portée  de  sa  javeline  : 
«Ce  bras,  ce  dard  que  je  balance,  voilà  mes  dieux, 
qu'ils  me  secondent!  Je  te  voue,  Lausus,  les  dé- 
pouilles que  je  vais  ravir  à  ce  brigand  ;  paré  de  ses 
armes,  toi-même  tu  seras  le  trophée  de  ma  victoire 
sur  Énée.»  Il  dit,  et  de  loin  lance  son  javelot,  qui 
siffle  dans  les  airs  ;  le  trait  vole,  et,  repoussé  par 
le  bouclier  du  héros ,  va  loin  de  là  frapper  le  no- 
ble Antor,  dont  il  déchiie  les  fiancs.  Antor,  jadis 
compagnon  d'Hercule,  et  sorti  d'Argos  pour  s'at-^ 
tacher  à  la  fortune  d'Évandre,  Antor  s'était  fixé 
dans  une  ville  d'Italie.  Atteint  d'un  coup  qui  ne 
lui  était  pas  destiné,  l'infortuné  tombe,  regarde 
le  ciel,  et  donne,  en  mourant,  son  dernier  souve- 
nir à  sa  chère  Argos.  Éjaée,  à  son  toux,  fait  siffler  sa 
lance.  Le  fer  traverse  le  triple  airain  du  bouclier, 
traverse  les  trois  cuirs  épais  que  recouvre  un  Hn 
trois  fois  replié  sur  lui-même,  et  s'enfonce  dans 


«Ô*  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

l'aine  de  Métence,  où  sa  force  expire  enfin.  Énée 
voit  couler  le  sang  du  Tyrrhénien  ;  il  triomphe,  et 
soudain,  saisissant  Tépée  qui  presse  ses  flancs,  il 
fond  ayee  fureur,  sur  son  ennemi  déjà  troublé*  A 
l'aspect  des  dangers  d'un  père  chéri,  Lausus  gémit 
profondément,  et  des  larmes  roulent  sur  son  visage. 
Jeune  héros,  digne  d'une  éternelle,  renommée ,  si 
lapost^ité  peut  croire  à  tant  de  vertus,  ta  mort  dé- 
plorable, tes  exploits  sublimes  et  ton  nom  glorieux 
,ne  seront  point  oubliés  dans  mes  chants. 

>  Hors  de  combat,  embarrassé  dans  ses  armes, 
Mézence  reculait  à  pas  lents,  et  traînait  à  son  bou- 
clier la  lance  fatale.  Le  jeune  prince  s'élance  ;  il 
se  jette  entre  les  deux  adversaires.  Déjà  Énée,  le- 
vant le  bras,  allait  porter  à  Méience  le  coup  mor* 
tel ,  Lausus  se  présente  devant  le  glaive ,  et  sou- 
tient les  assauts  du  vainqueur.  Ses  compagnons 
l'applaudissent  à  grands  cris,  tandis  qu'à  l'ombre 
du  bouclier  du  fils  le  père  se  retire  en  sûreté  ;  en 
même  temps  ils  font  pleuvoir  une  grêle  de  traits, 
et  de  loin  ils  écartent  l'ennemi.  Énée,  dont  la  fu^ 
reur  est  au  comble,  se  couvre  de  ses  armes.  Ainsi, 
quand  du  sein  des  nues  déchirées  la  grêle  se  pré* 
cipite  sur  la  terre  en  tourbillons  impétueux,  labou- 
reurs, béliers,  voyageurs,  tous  laissent  les  champs 
déserts,  et  vont  chercher  un  abri  paisible  contre 
l'orage,  ou  sous  les  ari>res  qui  bordent  les  rives  du 
fteuve  ou  sous  la  voûte  d'une  roche  élevée,  jusqu'à 
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ce  que  le  Mdeil  de  retour  leur  permette  de  repre&«* 
die  les  travaux  de  la  journée  :  ainsi,  ^  toutes 
parts,  assailli  d'un  nuage  de  traits,  Énée  soutient 
la  tempête  des  combats,  tant  qu'elle  gronde  sur  sa 
tête,  et  cependant  il  gourmande  et  menace  Lau- 
ms  :  c  Où  cours-tu? à  la  mort!  ton  audace  est  au- 
dessus  de  tes  forces ,  ton  a0H>ur  filial  trompe  ton 
inexpérience*»  Mais  l'insensé  n'en  éclate  qu'avec 
plus  d'ardeur.  Les  ondes  de  la  colère  s'élèvent  de 
plus  en  plus  dans  le  cœur  du  prince  troyen,  et 
déjà  les  Parques  filent  les  demie»  moments  de 
Lausus.  Énée  lui  enfonce  sa  redoutable  épée  dans 
le  milieu  du  corps,  et  l'y  plonge  tout  entière.  Le 
fer  traverse  et  le  bouclier,  légère  armure  du  jeune 
présomptueux,  et  la  tunique  dont  sa  mère  a  tissé 
l'or  flexibte  :  des  flots  de  sang  inondent  son  sein 
d'albâtre.  Son  âme,  à  regret  abandonnant  ce  beau 
eoips^  s^exhale  dans  les  airs,  et  s'envole  cbes  ks 
mânes. 

«  A  l'aspect  de  Lausus  expirant,  à  l'aspect  de  ces 
joues  couvertes  de  la  pâleur  de  la  mort,  le  fils  d'inr* 
ebîse,  touché  d'une  profonde  pitié,  gémit  amère- 
ment, et,  tendant  la  main  à  sa  \ictime,  sentit  son 
eœur  ému  de  cette  image  de  la  tendresse  filiale: 
«  Jeune  infortuné,  que  peut  maintenant  la  piété 
d'Énée  pour  récompenser  tant  de  vertus,  pour 
honorer  dignement  un  si  noble  courage  ?  Ces  ar- 
mes qui  faisaient  ta  joie,  conserve-les;  quêta  cen- 
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die,  si  cette  faveur  f  est  chère,  soit  déposée  au  tom- 
beau d^  tes  aïeux.  Dans  ton  malheur  »  du  moins , 
il  te  reste  une  consolation  de  cette  cruelle  mort, 
tu  tombes  sous  la  main  du  grand  Énée.»  Alors  il 
appelle  les  compagnons  de  Lausus,  quihésitaient  en- 
core ;  lui-même  il  soulève  le  jeune  prince,  dont  les 
beaux  cheveux  sont  souillés  de  sang. 

»  Cependant  Mézence ,  assis  au  bord  du  Tibre, 
étanchait  sa  blessure  avec  le  secours  de  Tonde, 
et  allégeait  ses  soufiErances ,  appuyé  contre  le 
tronc  d'un  arbre.  Près  de  lui,  son  casque  d'airain 
pend  à  un  rameau,  et  ses  armes  pesantes  reposent 
sur  le  gazon«  L'élite  de  ses  guerriers  veille  debout 
autour  de  leur  roi  ;  lui,  faible,  haletant,  il  soutient 
sa  tète  inclinée,  et  laisse  tomber  sur  sa  poitrine  les 
flots  de  sa  barbe  en  désordre.  A  chaque  instant  il 
s'informe  de  son  fils,  sans  cesse  il  envoie  ses  amis 
lui  porter  les  oi^dres  d'un  père  alarmé,  et  le  rappe- 
ler du  combat.  Cependant  les  Tyrriiéniens,  en 
pleurs,  rapportaient,  étendu  sur  ses  armes,  le  corps 
du  magnanime  Lausus,  héros  tombé  sous  les  coups 
d'un  héros.  Le  vieillard,  de  loin»  a  entendu  leurs 
gémissements  et  pressenti  son  malheur;  il  souille 
ses  cheveux  blancs  d'une  immonde  poussière,  lève 
ses  deux  mains  au  ciel,  et  se  jette  sur  ces  restes 
inanimés  qu'il  embrasse  fortement  :  cO  mon  fils! 
l'indigne  amour  de  la  vie  m'a  donc  possédé  au 
point  de  souffrir  que  celui  à  qui  j'ai  donné  le  jour. 
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s*offrit  pour  moi  au  glaive  meurtrier!  Moi,  ton 
père,  je  dois  inou  salut  à  tes  blessures,  et  je  yis 
par  ta  mort!  malheureux  1  c'est  maintenant  que  je 
sens  l'horreur  de  mon  exil,  c'est  maintenant  que 
le  trait  a  pénétré  jusqu'au  fond  de  mon  co^rl  c'est 
aussi  moi,  mon  fils,  qui,  par  mes  crimes^  ai  flétri 
ton  nom;  moi,  que  la  juste  haine  de  m^s  sujets  a 
chassé  du  trône  et  privé  du  sceptre  paternel.  Je 
devais  mon  sang  à  tna  patrie,  au  courroux  des 
miens,  je  devais  moi-^même  offrir  ma  criminelle 
existence  à  tous  les  siqiplices,  et  je  respire  encore  ! 
et  je  ne  quitte  pas  à  l'instant  et  les  hommes  et  la 
lumière!  maicf  je  les  quitterai. i  A  ces  mots,  il  se 
dresse  sur  sa  cuisse  souffrante,  et,  sans  être  arrêté 
par  la  riolenee  de  sa  profonde  blessure,  il  ordonne 
qu'on  lui  amène  son  coursier.  €e  coursier  faisait 
sa  gloire,  sa  consolation,  et  avec  luF  iriîtait  sorti 
victorieux  de  tous  les  combats.  Il  lé  yoit,  comme 
lui-même,  triste,  affligé,  et  lui  parle  ainsi  :  cRhèbe,' 
nous  avons  long-temps  vécu,  s'il  est  rien  de  longue 
durée  sur  la  terre  :  aujourd'hui,  ou  tu  reviendras 
vainqueur  et  chargé  dfe  dépouilles  sanglantes  ,  tu 
rapporteras  la  tête  d'Énée,  et  tu  vengeras  avec  moi 
la  mort  de  Lausus  ;  où,^  si  mes  effoirfs  sont  vains, 
nous  périrons  eufSemble  ;  car  enfin,  généreux  ami, 
jeté  crois  incapable  de  subir  un  joug  étranger,  et 
de  daigner  accepter  un  Troyen  pour  maître.» 
»  Il  dit,  et  se  place  sur  le  dos  de  son  coursier,  qui 
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reçoit  le  pokb  accoutumé.  Mé^ence  charge  ses 
:deux  maias  de  javelot»  aigus  :  il  couTre  sa  tète 
d'un  cascpe  dont  i 'airain  étincelle,  et  que  surmonte 
•une  aigrette  de  crins  hérissés.  Ainsi  rerêtu  de  ses 
armes^  il  se  précipite  au  sein  de  la  mêlée.  Au  fond 
de  son  cc&ur  bouillonnent,  ensemlrie  confondus, 
la  honte,  k  délire  du  désespoir,  les  furies  de  l'a* 
mour  paternel,  et  le  sentiment  de  son  courage. 
Trois  fois»  d'une  voix  tonnante  y  il  ap^Ue  Enée.  Le 
hérQ9  le  reconnaît,  et  s'éarie plein  de  joie  :  «Fasse 
le  père  des  dieux^  fasse  le  graod  Apollon  qiie  tu  en* 
gages  le  codo^at  I»  Q  dit,  et  imarche  à  sa  rencontre, 
la  lance  enarrât*  Alors  Mésenee  ;«  Barbare  !  après 
avoir  égorgé  mon  fils,  tu  crois^neôre  m'effirayer;tn 
astrouyélesevlmoyendefme  û'apper  aucœur;  va^je 
neçrs^nspas  la  mort,  e.tn;iion  mépris  n'épargne  au^ 
çun  des  dieux.  Cesse  tes  mettfi(ies;}e  viens  mourir, 
et  d'abord,,  voici  les  dons  que  je  te  destine.»  Il  dit, 
çt  lanee  iuga.  trait  contre  wA  tônnemi  ;  un  second, 
part,  un  Ir^îèmle  lui  succède.  Il  fiit  déerice  à 
son  coumeriip  vaiste  cercle  ;,  ixiais  le  bouclier  d'or 
soutient  tous  les  assauts.  Trois  fois  Méasnce  vote 
autour.  d'Énée»  et  l'accable  d'une  grêle  de  javelots  ; 
trois  fois  le  "prince  trof  en  tourne  avec  sonr  faou*? 
clier  hérissé  d'une  forêt  de  darda..  Enfin,  impa*- 
tient  de  t^nt  de.  retards,  fatigué  d'arracheif  tant  de 
traits,  las  d'être  pressé  dans  cette  lutte  inégale, 
agité  de  mUle  pensées  différentes^  il  s'élance  tout 
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à  coup,  et  enfonce  sa  jayeline  dans  le  front  thi 
coursier  belliqueux.  Le  quadrupède^  en  fureur,  se 
cabre,  frappe  Tair  de  ses  pieds,  tombe  sur  son  mat- 
tre^  qu'il  a  rentersé,  etTaccable  de  son  poids. 

»  A  cet  aspect^  les  cris  des  Tro yens  et  des  Latins 
s'élèvent  ensemble  vers  la.  nue.  Énée  vole,  arrache 
son  épée  du  fourreau,  et  s'écrie  :  cOù  est  mainte** 
nant  le  fougueux  Mézence,  où  est  sa  féroce  auda- 
ce? i  Le  Toscan,  levant  les  yeux  au  ciel,  respire 
un  instant,  et,  reprenant  ses  esprits  :  c  Crael  enne- 
mi, dit-il,  pourquoi  ces  insultes  et. ces  pienaces 
de  mort?  je  puis  périr  sans  crime,  je  ne  suis 
pas'venu  combattre  dans  la  penaée  d'être  épargné, 
et .  mon  noble  fils  Lausus  n'a  point  fait  avec  toi 
d'indignes  traités  pour  la  vie  de  son  père.  Mais , 
s'il  est  encore  quelque  pitié  pour  les  vaincus ,  <je 
te  demande  une  seule  grâce  ?  permets  qu'un  peu 
de  terre  recouvre  mon  corps.  Je  sais  de  qtteHe 
haine  implacable  m'envâronnent  mes  sujets  ;  dé^ 
fendd-moi,  je  t'en  conjure,  de  leur  fureur,  et  con- 
sens que  je  repose  dans  le  tombeau  du  ffls  infbr- 
tuné'dontjc!  partage  le  sort,  v  En  achevant  '  ces^ 
mots,  il  reçoit  dans  la'gor^e  le  fer  qu'il  attendait', 
et  son  fime  s'échappe  avec  1e^  flots  éé'êMig  qui 
coulent  sur  ses  armés.  »  *    i  v    :: 

Toujours  les  mêmes  formes  dans  lès  change^ 
ments  de  scènes  r  Jutume  avertit  son  frère  de  voler 
att  secours  de  Lausus;  un  messager,  qui  ne- Tient 
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pas  même  au  nom  de  quelques  chefs  de  l'armée» 
aaQMMre  à  Énée  la  moit  de  PaUas  et  la  défaite-  des 
TiH>yeas  ;  un  avis  de  Jiqttter,  dont  6n  ne  eonnait 
pas  Tinteiprète,  ordonne  à  Méxence  de  prendre  la 
plaee.de  Turnv».  Du  moinssilemaitre  de  TOlym- 
pe,  indigné  contre  le  roi  des  malheureux  Étrus- 
ques ^  renvoyait  .aux  eembats  pour  y  trouver  le 
légitime  salaire  de  sea  crimes ^  ce  motif,  p%iisé 
dans  k  sujet  luir-mémes  cette  satisfaction  pro- 
mise k  la.  terre  et  au  eiely  en  rattachant  le  pré- 
sent Mit  -passé,  ranimeBaft  l'intérêt  de  la  sftuaitioh. 
Toutefois  il  y  manquerait  là  peinture  de  ce  tyran 
facoiififaà  qui  Va  braver  i^expiôsion  de.totis  learea^ 
sentiments  de  aoiQ^poiUple,. Cette  peinture  donnerait 
un  neuvciAu  prix  à:  la  ^ste*et  viveeotapaxaiseinqui 
représente  si  bîenjlWbmnlsd^le;  fermeté  du  père  de 
](A^su£hÀprès  quf  Iqites  6X|>loits4^seaiyulgairf^^  une 
s^ijMP^e  eomp^aison  49  pe^  m(>pslf eç^^vtpiM^f^  avec 
unsa^Ufirlsémis^ftfit  df^rage  au  milic^df^^  taUe^  de» 
chasswrsi  ajoute:  à  la  termuf  que  Mé^n^e  inspire, 
Um^  pour  que  cette  comparaison  devi^<  p}ps  belle  et 
pliAs  ibft^9|tique  ''^opore*  il  faudrait  ^^u^eli^Q  fixt  pfé- 
céd^  ipfW>4}[ie  vijcfoire  mjeux' disimtéis^  /^tique  les 
Toscans  eu^sentépropvéd^  malb^urapl^f^axes.: 
la  mort  de  cinq  hommes  tués  sans  avoir  ^\i  Jetemp» 
au  la  volonté  de  st.  dél^^diie  pe.  peut  p^s  avoir  ainsi 
glacé  le  courage  d'u^e  arm^  qu'éehaïf  &  la  soif  de 
Ifi.  vengeance,  et  la  fureiir  4e  Mésif(n<^€|  n>;poiut  la 
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vertu  de  la  têts  de  Méduse.  Homère  a  employé  plu^ 
sieur»  fois  la  ntêue  similitude  9  s*)l  n'égale  jamais 
laTÎgueur^Iarichesse  du  pinceau  deVirgile^dumoins 
ilmontreplusde  jugement,  plu8d'exactitude,et  cher, 
lui,  les  actions  qui  précèdent  ou  suivent  les  compa- 
raisons fustifieot  mieux  l'bonneur  que  le  poète  ê 
voulu  faire  à  son  héros  par  de  si  vives  images  ^. 

Méience  est  Tun  des  princes  de  l'Enéide;  Vir- 
gile aurait  dû  prendre  soin  de  Trllustrer  par  des 
faits  plus  importants^  et  surtout  de  lui  opposer  des 
rivaux  dont  la  résistance  aurait  donné  plus  de  re- 
lief à  des  travaux  qui  sont  les  préludes  et  les  avant- 
eouteurs  de  sa  chute.  Mais  que  nous  importent  le 
Grec  AcroB^  veiku,  on  ne  sait  comment,  au  secours 
de  Troie,  son  hynien  imparfait 9  et  sa  Superbe  pa- 
rure? quelle  gloire  peut-il  résulter  pour  Mézence 
de  la  défaite  d'un  ennetni  semblable  à  un  timide 
cfaevreui)  ou  à  un  cerf  fugitif?  Ck>mbien  plus  fu^ 
dicieuz  »  phis  intéressant,  le  naif  et  grand  Ho- 
mère, dans  le  récit  de  k  mort  du  vaillant  I/>fai- 
daiDas,  qui,  après  avoir  qtritté  )e  lit  de  la  bdh? 
Théana  pour  volev  A  la  défiense  de  la  patrie ,  at- 
taque avec  courage  te  roi  Agamemnon  ,  èf  pé- 


\  *  ïliade,  chant  XI,  v.  4^4;  XII,  t.  4»  ;  XIII,  v.  470  ; 

XYn»  Y.  a8i  et  7»5.  Vojes  aussi  HMode,  que  Virgile  sem- 
ble aToir  traduit  en  l'embellissant;  Bouclier  d'Hercule,  yers 
586  et  suiyants. 
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rit  loin  de  cette  jeune  épouse,  dont  il  avait  à  peine 
reçu  quelques  marques  d'amour  K  A  propos  du 
trop  faible  Acron,  Virgile  déploie  tout  le  luxe  d'une 
troisième  comparaison  riche  de  la  plus  brillante  poé* 
sie,  mais  qui,  même  par  son  effrayante  énergie,  ne 
^rt  qu'à  faire  ressortir  la  nullité  des  exploits  qu'elle 
annonce.  En  effet ,  à  quoi  aboutit  le  renouvel- 
lement de  la  colère  de  Mézence?  à  oser  lutter 
d'homme  à  homme  avec  un  guerrier  pusillanime 
qu'il  arrête  dans  sa  fuite,  et,  comme  si  ce  n'était 
pas  assez  de  cette  inadvertance  qui  touche  de  si 
près  au  ridicule,  le  vainqueur,  appuyant  la  lance 
et  le  pied  sur  son  rival  abattu,  s'écrie  en  vrai  fan«- 
faron  de  gloire  :  c  Compagnons  !  cet  Orode  qui  n'é- 
tait pas  un  médiocre  soutien  de  la  guerre,  ce  grand 
Orode,  le  voilà  terrassé.^  Or,  quel^est  cet  Orode? 
d'où  vient-il  ?  comment  a^'t-il  mérité  sa  renommée? 
Au  cinquième  chant  de  l'Iliade,  plus  terrible  que 
Mézence  >  Diomède  se  livre  à  toute  la  fougue  de  son 
courage  ;  d'abord  vous  ne  sauriez  connaître  si  ce  hé- 
ros  combattait  pour  les  Grecs  ou  pour  les  Troyens  ; 
de  toutes  parts  il  s'élance  comme  un  fleuve  qui 
emporte  tout  dans  son  furieux  passage.  Le  fils  de 
Lycaon,Pandarus,  brûlant  de  mettre  un  terme  aux 
ravages  de  Diomède,  l'atteint  de  loin  avec  un  jave- 


*  Iliade^  chant  XI,  vers  aiS  et  suivants. 
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lot,  et  s'écrie  à  la  vue  du  sang  ennemi  qui  coule  : 
cCourage!  nobles  et  valeureux  Troyens!  le  plus 
vaillant  des  Grecs  est  blessé  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
lutte  long-temps  contre  le  trait  douloureux,  s'il  est 
vrai  qu'un  dieu,  fils  de  Jupiter,  ait  ici  conduit  mes 
pas  quand  j'ai  quitté  la  Lycie.  >  C'est  ainsi  qu'Ho- 
mère n'oublie  jamais  les  lois  de  la  composition,  qui 
sont  les  mêmes  pour  un  tableau  particulier  que 
pour  l'épopée  entière.  La'  prédiction  d'Orode  à 
Mézence  et  la  réponse  du  vainqueur  au  mourant 
sont  encore  prises  du  grand  poète  dont  Virgile 
adore  et  presse  toujours  la  trace  *.  Les  derniers 
moments  de  Dudon,  tué  par  le  féroce  Argant,  res- 
semblent à  ceux  d'Orode;  mais  l'auteur  de  la  Jé- 
rusalem ajoute  à  son  imitation  quelques  traits 
empruntés  à  l'agonie  de  la  reine  de  Carthage, 
et  qui  fixent  l'intérêt  sur  la.  noble  victime  du  Sar- 
rasin. Dans  la  scène  suivante  de  Virgile,  Mézence 
ne  fait  absolument  rien,  et  les  autres  acteurs  dont 
on  aurait  peine  à  reconnaître  le  parti,  sans  le  se- 
cours de  quelques  terminaisons  différentes,  ne 
jouent  pas  un  rôle  bien  propre  à  les  tirer  de  leur  obs- 
curité. Les  Troyens  paraissent  une  troupe  sans  chef, 
sans  direction ,  lancée  au  hasard  contre  Mézence 
et  les  soldats  conduits  du  moins  par  son  exemple. 


*  lUadêy  chant  XVI,  ver»  859  ;  chant  XXII,  Ven  365. 
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Virgile  aou$  anaonceune  grande  bataille,  qu'il  ne 
donne  point  $  sa  mu^e  parle  du  dieu  Mars  et  de 
la  cruelle  Tisiphone  ;  mais  nous  ne  les  voyons 
pas  agir,  et  nou^  ne  pouvons  concevoir  pourquoi 
le  poète  met  en  scène  TOlympe  tout  entier,  qui  gé- 
mit sur  la  vaine  fureur  des  mortels,  et  sur  les  ru- 
des travaux  qu'ils  s'imposent.  On  ne  saurait  lire  toute 
cette  partie  du  chant  sans  déplorer  la  faiblesse 
(jL'une  imitation  où  Somère  est  traité  comme  un 
aigle  captif  auqu^  une. indigne  mutilation  aurait 
6té  ses  ongles,  ses  ailes  et  son  audace  K 
.  Mézence ,  dont  la  plus  magnifique  des  compa-^ 
raisons  nous  promet  des  prodiges,  Mézence,  sem- 
blable à  Orion,  qui,  traversant  les  ondes  de  la  mer, 
1^  surpasse  de  toutes  ses  épaules,  ou  cache  sa  tête 
dans  la  nue,  tandis  que  ses  pieds  foulentla  tarre, 
Métence  se  contente  ici  d'attendre  avec  fermeté  le 
chocd'Éné^jdeprononcerquelquesparolesbienéloi- 
goées  de  la  sauvage  énel*gie  des  menaces  et  des  im- 
précations du  Capanée  d'Eschyle  et  d'Euripide  *,  et 

*•  Voyet  le  début  du  onzième  chant  de  V Iliade  jusqu'au  verB 
$4»  Voje«  eocore  les  batailles  de  feu  qui  remplissent  le  reste 
d^  ce  chant  sublime. 

*  Voltaire  a  développé  assez  froidement  les  paroles  de 
Mézence  dans  la  réponse  du  jeune  d*Aumale  à  Turenne, 
qui  Tient  de  manifester  sa  confiance  en  l'appui  de  Dieu. 
Mais  le  combat  entre  ces  deux  rivaux  est  bien  supérieur  à 
celui  de  Mézence  et  d'Énée.  Henriade,  chant  X. 
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4e  J48lec  un  trait  qui^  aulîeud'atdéixidM  Je  fllsd'Ati- 
cbiâe,  va  Xtapper.le  ^^ee  Antor.  Ctitt  victime 
tombée ,  le  géant  reçoit  un  javelot  dans  Tahie, 
et  le  voilà  thon  de  combats  Daos  l'Iltade,  Hector, 
furjey^  de  Jd  perte  de  son  éeiiyer  Archeptolème 
bleuté  pur ;uii< dard  qfue  Teucerav^it  destiné  âu  hérod 
titi]nei|t  9  ^dcéeend  de  son  efaair  en  p^nëtont  nn  cri 
fortnftdabtev  et  lance  un  éclat  de  rodler  cbntre  ce 
guerrier  y  •qu'il  rentetse^.  Mais  avant  sa  chute  et 
aa  retraite.  foiicé6,J<efrè¥e  d^Ajax  a9Îgi!ialé  6oh  bras 
par  des  exploits  qiii  lui  OM  mérité  les'  éloges 
d'A^meipnon' m^'le' ^hamp  de  bataille ^.  Ho^ 
mère  dit  de  l-uu  àt  €H^p\\së^)lusttè%  perddnilages  : 
«Dès  qulbftl'etéfu^îlàrnies  ^il  s'élaocè  coriltne 
le  farouche  Mars ,  lorsque  ce  dieu  court  allume^  Ifel 
giieire|iantii.lei;peuples<pieJupfter  excite  à  côtn- 
battre  avec  toutes  lès  làreiirsiBc4a¥age<  télpâi^t^f  lé 
gvaâid  Ajax^  rëmpii^des  Grbcs^  ii  «bty^t  d'un  <9àf 
menaçant^  et*. s'avance  à'pâs^pies^ésienUgitant  «a 
longue  javeline.»  Cette  pompeuse  annonce  sert  en 
quelque  sorte  de  prélude  à  un  combat  terrible  dans 
lequel  Hector  et  A jaixi disputent  de  courage/ de 
fopc^  et  de<;onstance,- et  terminent  leur  dtiel  d*une 

manière  pTùà  "héroïque  encore  que  lé  coiïibàt  lui- 

.'  •   »   »  '    .  '  ' 

*  • 

-  ■■     -     «    -  t        i'    ti  I-.  t     ^  ■■■■  il...»  ■  ^  :   >  ■.■n..iiJtÉ.i  r.n. 

'T         '  -  ... 

^  .Chaut  Vlil»  vqr»  514Q  0  AUÎTAOlâi  . 

^  Même  chant,  vers  a65  ju8qu*à.320<  , 
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même  ^.  Quelle  haute  idée  Homère  nim»  donne 
dfi  81^8.  guerriers  !  combien  Virgile  néglige  la  gloire 
de  aes  héros  !  Mézence  soutient  faiblement  le  rôle 
que  Jupiter  lui  a  imposé  ;  Énée,  que  ïioub  avons 
vu  ai  furieux  d'avoir- perdu  sa  proie  dans  Tvnus, 
ne  fpnd  p^  sur  son  nouvel  adversaire  avoçllm-^ 
p^tuosité  que  nous  attendons  des  passians.qm.ra* 
gijtent;  tous  deux  enfin  -  répondent  assez  '  mat  i 
nptre  attente.  On  dira  peut-être  que  Yirgila  réserve 
sç$  forces. pour  l'instant  décisif.;. mais,  -après  le 
premier  combat  4 'Arga^t  etdô  Tancrède,  oùle  Tasse 
a,déplo](f^tantdechal(Buret  d'énevgie,  s'tiperçoitK>n 
que  ssi  palj^tte  so^t  épiais^ée  lorsqu'il  faut  peihdre  la: 
Iqfte  acha^jq^e  qui^ccmd^it  }e  iier .  Sarc^Lain  à  la 

Enfin,  liBtérêtva  cootmetacer  dans  le  récit  de 
Yûrgile*  A  Ji 'aspect  du  péril  de  son  père^  Lan* 
^Qd  verse  4|s  larmes  etalceotirt  le  délivrer.  Ce  mo* 
loent  rapide  ne  pocmettait  pas  Jes  bdlea  mai»  in- 


»  I 


f  lU^,  dw^t.Yll,  Ytr»  :9P6!^i9qo^au  vers  3o6,.  Les  paro*' 
lç9  d'Qector . sont  ici  d'i|utaat  plus^.rqouuxiuabtee  qu'^es 
cooticaneot  un  magnifique  éloge  4'Aiax,.:et  re;^irent  une 
certaine  générosité  chevaleresque ,  qu'on  ne  trouve  guère 
dans  l'antiquité  :  «Toutefois,  faisons-nous  Tun  à  Tautre  des 
présents  glorieux,  et  que  chacun  des  Grecs  et  des  Trojens 
dise:  Us  combattirent  animés  d'une  égale  fureur,  mars  ils 
se  séparèrent  unis  par  l'amitié.  » 
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discrètes  réflexions  du  poète,  qui  ont  le  double 
inconyénient  de  refroidir  la  situation ,  et  de  nous 
annoncer,  sans  aucun  besoin,  le  funeste  dénoue- 
ment ^.  Au  reste  tout  ce  passage  de  la  narration 
trahit  un  certain  embarras;  il  y  manque  surtout 
des  traits  nécessaires  au.  caractère  du  tyran  de  TÉ* 
trurie.  Quoi  !  ce  farouche  Mézence ,  qui  ne.  craint 
ni  les.  hommes,  ni  les  dieux,  ni  la  mort;  ce  Capa- 
née ,  cet  Orion^  qui  faisait  reculer  toute  Farmée 
alliée  d'épouYante,  ce  furieux,  qui  vient  de  pro- 
mettre la  tête  de  son  adversaire  pour  trophée  à 
Lausus,  se  retire  sans  prononcer  un  seul  mot! 
nous  ne  l'entendons  pas  maudire  le  ciel ,  nous  ne 
le  voyons  pas  écumer  de  rage,  et  chercher  à  arra- 


'  On  trouva  daosla  nxième  Pjthique  de  Piqdare  i«plu8 
toucliant  éloge  de  la  piété  filiale  d' Antiloque,  qui*  racheta  par 
sa  mort  la  TÎe  de  son  père  ;  cet  éloge,  adroitement  encbafné 
aiî  sujet,  tait  tout  le  prix  de  Tode  grecque. 

Tite-Live  a  dit)  au  sofet  dé  Cornélius  Scîpion,  sàuré  de  la 
mort  dans  un  combat  pi'és  du  Tésin^  où  Atidibal* remporta 
la  TÎctoire  :  c  Cemoateiiient  éporraDta  les  b^bmains,  et  leur 
frayeur 'fut  encore  augmentée  par  la  blessure  du  consul ,  et 
par  }e  p,éril  dont  le  {délivra  Télan  de  soa.£lâ^  qui,  à  peiae 
daas  Tâge  de  puberté ,  se  jeta  entre  lui  et  les  ennemis.  Cet' 
enfiint  sera  le  goerner'à-  qui  appartiendra  la  gloire  d'avoir 
termiaé  cette  guerre ,  et  que  sa  brillante  yictoire  sur  An- 
nibal  et  les  Carthaginois  fera  surnommer  TAfricuin.»  Livre 

XXI,  S  XLVI. 
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cber  fioleimuent  le  ier  de  sa  blesaure  pont  essayer 
de  leyenir  au  combat!  C'est  manquer  de  vérité  que 
d'oublier  ainsi  le  caractère  et  les  mœurs  de  ses 
personnages^.  Si  Satan  garde  le  silence  au  motaieat 
où  le  glaive  d'Abdiel  tombe  sur  lui  <x)mnie  la  fou"^ 
dre,  au  moins  re8te«t*il  imposant  >^dans  sa  chute  : 

Il  recule  dix  pas,  et  son  èorj^s,'  qui  succombe,  " 
Sur  son  genou  plojé  tremblé' j  chftiicell^  *t  tMnl>è^  ; 
.  .fttaisiur  sa  lattoe  énorme iTdéltteare  appuyé  ;     . 
Tel  roule  (f  ua  vieux  tqc  le  «oxqui^  fp^ir^jé  i 
Tel,  attaqué  soudaiu  dons  sab^^e j^roioadaf    ... 
Par  les  flots  souterraîas  et  les  efforts  de  Tonde . 
k  demi  renversé  croule  un  antiqup  mont  , 
Avec  les  vieux  sapins  qui  couronnent  son  front. 

D'ailleurs  le  fier  Satan,  loin  de  quitter  le  champ 
de  bataille,  ne  cesse  de  se  montrer  digne  de  soute- 
nir la  guerre  eëlêste.  A  la  fiii  le  glaîve  tîWde  Tar- 

•  •  • 

senal  de  Dîëuet  confié  au  bras  de  Michel  rem- 
porte la  victoire.  Affaibli  par,  les  flots  du  sang  divin 
quji  coifle  de  sa  large  blçs^urje^.(^t^r(çpl^Cjé  ^xir.son 
char  avqç  l'aide  de  ses  compUcies  le^.plus  hai^ 
dis,  rorgueilleux  archailge  s'éloigne 'fen:gdnçaiKt 
les  dents,  de  honte  et  de  doiiii^):;  cependant  il 
médite  des  combats  pluè  terrible^  que  Cetrk  (Ju'îl 

•.,•'.:  l'Ai  .    "i     %  • 

«  Quand  on  ènmièné  du'  cHarfiji^dfe'^bittfBlë^'SflJr^lîflon; 
vainqueur  de  Tlépolêmc ,  et  presque  mourant  lui-même , 
son  silence  ne  coûte  rien  usa  gloire. //«W^,  chant  V,  vers 663. 
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vient  de  livrer,  et,  dans  la  nuit  même,  ^on  fatal  gé- 
nje  intentera  I0  aecret  d'opposer  la  foudre  de  la 
terre  à  )a  fondre  d.u  ciel. 

La  singulière  attitude  des  Latins  deyant  un  hom^ 
me  qui  n^a  pa^  pour  )e^.  effrayer  les  conditions 
attachées  %mx  crimea,  auxt^arbaries,  à  la  fureur  de 
l'impitoyable  Mézence,  la  tempête  qu'Énée  braVe 
sans  péril  9  sa  faible  colère  ^^  encore'  refroidie  A 
nos  yeux  par  une  comparaison  pçu  judicieuse, 
ses  apostrophes  à  Lausus,  qu'il  menace  comme  s'il 
n'avait  affaire  qu'à  lui  seul»  trahissent  dans  Tirgile 
les  efforts  impuissaptsde  son  pinceau.  Voici  la  même 
situation  dans  une  scène  d'Homère,  d*autant  plus 
belle  que  la  raison  n'y  peut  rien  reprendre ,  et  que 
h  constance  du  héros  n'a  pas  .sa  seule  défense 
pour  objet.  «RekiYersés  par  des  Grecs  et-  par  ]e 
vaillant  Pfitrocle,  qu'ils  preniotent  pour  Achille,  lefe 
TroyeM  ne  soiigent  plus  qu'à  Thôrrible. fuite-;  ils 
ont  oublié  tQUte.leur  ancieuanè  valeur.  Le  grûn<^ 
Ajax  pounsuit  sans  cesse  et  voudrait  frappi^*  Hec- 
tor, vêtu  d'airain;  mais  cd héros,  sajvant^dfimi'la 
^erre,  et  les  épaules  couvertes  de  son  .va^teibouV 
cUer,  obqerye,  écopte  le  sifflement  des  fléchés;^  le 
bruit  de«  trWits,  et  juge,  que  la  victoire  indlinei  dfun 
autre  côté  que  le  sien;  cependant  il  resteeneoreiné^ 
branlfible  pour  sauver  ses  chers  can^agnons  ^ .  » 

■  .^— .— ^— — p.^— «^  1      I  ■  «—«egM^B       ■    M  wmm-m  11    ■■■Il  «p»»— — ^i»— ^^^i» 

'  Iliade,  chant  XYI,  ver»  356  et  suivants^. 
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Stace;  en  représentant  Tydëe  dans  la  posrition 
d'Énée ,  a  soin  de  l'expliquer  par  les  exploits  sur- 
humains qui  ont  frappé  de  terreur  toute  Farmée  Thé- 
baine  ;  et  d'ailleurs  il  peint  en  poète  les  assauts  que 
soutient  le  fils  du  roi  de  Galydonie,  avant  son  heure 
dernière  :«Déjà  il  s'était  fait  un  rempart  de  morts 
et  de  mourants;  l'armée  consuûie  autour  de  lui 
tous  ses  eff(HTts;  c'est  lui.  seul  que  tous  les  traits 
Youent  au  trépas.  Les  uns  l'atteignent  faiblement, 
les  autres  tombent  inutiles  à  ses  pieds;  Pallas  en 
arrache  une  partie;  plusieurs  restent  enfoncés 
dans  le  bouclier  qui  en  est  hérissé,  et  semble 
mouvoir  une  forêt  de  dards*.» 

Mais  à  côté  des  reproches  que  le  Seul  intérêt  de 
la  vérité  nous  a  suggérés ,  combien  de  beautés  mar- 
quées au  coin  du  talent  particulier  de  Virgile  !  Ce 
Grec  immolé  par  Mé^nce  en  Italie,  et  qui  mou- 
lant se  ressouvient  de  sa  chère  Argos  ;  la  bonté 
paternelle  imprimée  aux  paroles  d'Énée  i  Lausus  ; 
la  foUr  témérité  du  fils  de  Mézence  $  la  colère  un  peu 
trop  prompte  peut-être  à  surmonter  dans  le  ccéur 
du'héros  troyen,  les  inspirations  d'une  douce  vertu  ; 
le  tableau  de  la  mort  du  jeune  audacieux ,  où  Tan 
ad'mire  la  grâce  et  le  charme  du  pinceau  d'une 
femme;  cette  âme  qui  abandonne  aVec  peine  ce 
beau  corps,  son  asile  chéri  >  eomnie  André  Chénier 

*  ThéhaidCf  chant  VIII,  vers  701  et  suivants. 
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<{\iittait  avec  tristesse  et  la  vie  et  la  muse  dont  les 
chants  futurs  retentissaient  au  dedans  de  lui  à  son 
heure  dernière^,  ce  sontlà  autant  de  choses  achevées. 
Cependant  le  poète  en  puise  de  plus  touchantes  en- 
coredans  la  sensibilité  qui  fait  ici  tout  son  génie.  Jene 
connais  rien  de  plus  dramatique  que  le  retour  de  la 
pitié  d'Énée  à  l'aspect  de  l'effrayante  pâleur  qui 
se  répand  par  degrés  sur  tous  les  traits  de  Lau- 
sus ,  et  surtout  au  souvenir  de  la  piété  filiale  dont 
il  est  la  déchirante  image.  Dans  ce  moment  le 
prince  troyen  place  en  secret  son  Ascagne  à  côté 
de  la  noble  victime,  et  murmure  tout  bas  :  «Yoilà 
quel  serait  mon  fils,  c'est  ainsi  qu'il  voudrait  mou- 
rir pour  moi  !  Ah  l  malheureux  Lausus,  que  ne  puis* 
je  te  sauver  de  la  mort ,  comme  je  souhaiterais 
qu'un  ennemi  sauvât  Âscagne  tombé  dans  le  même 
péril  que  toi  pioiftr  la*  même  cause!  »  Une  fausse  dé- 
licatesse, des  critiques  a  prétendu  trouver  quelque 
jactance  dans  le  trait:  c  Tu  tombes  sous  la  main  du 
grand  Énée  ;•  mais  les  ancièijis,  phis  vrais  que  les 


*  Chéoier,  au  moment  de  périr  d'une  manière  cruelle,  di- 
sait, en  se  frappant  le  front:  o Mourir!  et  pourtant  j'avais 
quelque  diose  là!...»  LausuS  qui  succombe  pour  saurer  un 
père, Xaosufl  dans  l'ftge  de  la  gloire  et  des  amours,  aurait 
pu  dire,  en  mettant  la  main  sur  son  cœur:  aMourirI  et  pour- 
tant î'avais  quelque  chose  là.»  EiTectivement,  toutes  les  belles 
actions  ont  leur  source  dans  le  coeur. 
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modernes ,  dont  la  modestie  cache  sottrent  beati- 
coup  d^orgueil,  ne  craignaient  pas  de  laisser  écla- 
ter le  séatiment  de  leur  propre  grandeur  ;  AjaX) 
Hector,  Achille^  se  rendent  justice  à  eux-mêmes, 
coàime  ils  la  rendent  à  leurs  riraux.  Homère  et 
^gile  ont  agrégé  le  fils  d'Anchise  à  la  famiHe  de 
ces  grands  hommes  ;  ses  dernières  paroles  sont  ht 
plus  magnifique  des  consolations  potu:  le  )eune 
héros,  qui  emporte  ainsi  dans  la  tombe  Tespoir  de 
Timmortalité. 

L'Argant  du  Tasse ,  dont  la  rie  s  ^échappe  à  tra-- 
vers  Tes  horribles  et  nombreuses  blessures  qu'il  a 
reçues  dans  un  combat  à  mort  contre  Tanerède, 
donne  un  libfe  cours  à  sa  fureur  ;  Més&ence  encore 
tout  entier,  et  atteint  d'un  seul  coup,  nous  a  para 
terrassé  par  la  souffirance  ;  un  corps  de  fer  et  une 
âme  de  fer  avaient  mieux  le  sontenif  sous  lepoids 
dea  douleurs  physiques  ^.  Comment  la  honte  ,  la 
colèdre,  k  soif  de  la  vengeance,  qui  «fermentent  dftna 
son  aein ,  ne  lui  inspirent^-elles  pas  quelque  im^» 
précation  contre  l'adversaire  que  naguère  il  appe- 
lait en  face  un  brigand?  Toutes  ces  fautes,  que  le 
parallèle  établi  plus  haut  entre  Mézence  et  le  Sa- 
tan de  Milton  a  fait  ressortir  encore  davantage^  nous 
Iç^  p^rdonM^ions-peut-êtresiles^alaormcB  patecnelka 

*■  Dans  VITiadej  voyez  comment  Hector  revient  du  champ 
de  bataille  après  une  lutte  terrible  avec  Ajax,  et  reconnais- 
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do  vieillard  n'étaient  pas  décrites  arec  tant  de  froi- 
deurdaus  deux  Ters  où  il  a'y  a  point  d'entrailles,  et 
qui  annoncent  mal  les  profondes  émotions  de  la 
scène  suif  ante.  Ici  Virgile  est  un  des  peintres  les 
pins  éloquent»  do  cœur  humain  :  rien  de  plus  vrai 
que  les  tristes  preésentiménts»  espèce  d'instinct  pro- 
phétiqnedu  mdlheui'  ou  de  la  passion;  rien  de  plus 
déchirant  qneles  ti^ansports  du  désespoir  de  Mézeuce 
penclM^  sur  le  eoips  de  Lauaus ,  et  se  reprochant  la 
mort  de  son  fil»,  avec  )a  cruelle  ironie  d'Oreste 
accusant  Icê  dieux  r  mais  surtout  quelle  profonde 
rétélaâon  de  ia  nature  dans  cettef  exclamation: 
Nwuiakevvttnmiidactwiltl  La  haine  des  Toscans  » 
leur  révdte ,  la  hopte  d'avevr  été  chassé ,  la  perte 
du  trène,  ramertùoM  du  pain  de  l'exil  n'avaient 
qa'efflemréeeitteiîaie  de  bronzer  ^^  ^^Ui  ^^  ^us 
ces  coupsi  du' (Bèrl  y- pénètrent  avec  le  glasre  qui 
a>  percé  l'inioituné  lauam;  Maintenant  les  for- 
faits d»  tyra0  s|e  réveillent  comme  autant  de 
furies  ,  viennent  fui  ialrei  entendue  une  secoftde 
fois  les  cris  de  rage  de  ses  sujets ,  et  forcent  le 
coupable  à  prononcer  lui-même  son  propre  arrêt  ! 
Cette  métamorphose  ne  me  parait  pasr  moins  su- 
bBme  que  le  changettieot  opéré  dans  le  cœur  d'A-^ 


jit 


I     •  • 


sez  dans  Homère  un  peintre  aussi  fidèle  à  la  vérité  que  soi- 
gneux de  la  gloire  de  ses  héros.  Chant  XIV,  vers  4oa. 
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chille  par  la  nouyelle  de  la  mort  de  Patrocle.  Ici  se 
présente  une  autre  révélation  derhomine.Tantc[ue 
le  perYjers  jouit  de  son  crime  et  du  sommeil  de  la  co- 
lère des  dieux ,  le  silence  du  remords  lui  procure 
une  espèce  de  paix  ;  souvent  même  il  triomphe  de 
son  impunité  ;  mais  une  fois  sous  la  main  de  fer  de 
la  vengeance ,  sœur  de  la  justice ,  les  voiles  de  se» 
yeux  tombent,  la  nuit  de  sa  conscience  se  di»^ 
sipe,  et  fait  place  à  un  jour  affreux  qui  en  éclaire  les 
replis  les  plus  secrets.  Le  pervers  jse  reconnaît  avec 
épouvante,  et  voit  d'un  seul  coup  toute  l'étendue 
comme  toutes  le)i  conséquences  de  ses  forfaits.  Le 
moment  de  cette  découverte  est  aussi  terrible,  plus 
terrible  peut«être  que  l'heure  qui  précède  le  supplice. 
Loin  de  blâmer  l'entretien  de  Mézence  avec:  son 
cheval  de  bataille,  je  trouve  l'idée  aussi  dramati- 
que que  naturelle ,  et  surtout  plus  habilement  mo- 
tivé.e  que  dans  aucun  autre  poème  ^.  En  horreur  à 
la  nature  entière,  Mézence  n'a  plus  depuis  lon|^ 
tem{M  d'amis  que  ce  serviteur  fidèle  ;  il.  lui  çovt^ 


'  Homère  associe  areo  vérité  les  coursiers .  d' Achille  i»i 
denil  de  l'armée  sur  la  mort  de  Patrocle.  .àchillç,  près  de 
partir  pour  le  yeuger,  prie  ces  mêmes  coursiers  de  ne  pas  le 
laisser  périr  comme  son  ami  ;  l'un  d'eux  répond  à  son  maître  et 
lui  prédit  la  moit.  Iliade,  chant  XIX,  rers  4oo  et  suivants. 

Dans  le  Mazeppa  de  lord  Bjron ,  Thetnian  et  son  cheval  ne 
font  pour  ainsi  dire  qu'un  seul  être. 
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fie  sa  dernière  pensée ,  et  veut  raincre  ou  Énourir 
avec  le  compagnon  de  toute  sa  destinée  ;  car  il  ne  le 
croit  pas  capable  d'accepter  le  joug  d'un  Troyen  K 
L'instant  du  départ  de  Mézenee  et  l'orage  des  pasr 
sions  qui  bouillonnent  en  lui  justifient  par  l'auto^ 
rite  de  l'exemple  du  maître  ks  observations  que 
nous  avons  faites  un  peu  pliis  haut  sur  l'état  de  lan- 
gueur et  de  faiblesse  morale  du  vieux  guerrier* 

Les  deux  adversaires  sont  en  présence.  On  s'é- 
tonne que  Virgile  n'ait  pas  prêté  à  Énée  quelques 
paroles  héroïques  ou  religieuses.  L'exclamation 
î^^ie  de  Mézenee,  dans  un  moment  où  presque 
tous  les  méchants  entendent  une  voix  du  ciel  qui 
les  éclaire  et  les  épouvante ,  achève  la  peinture 
d'un  caractère  incapable  de  se  démentir  même  en 
face  de  la  mort.  Un  combat  trop  court ,  trop  peu 


*  Ijt  Richard  II  de  Shakspeare,  enfermé  au  château  de 
PoiBfretf  appreod  que  le  cheval  Barbary,  qu'il  avait  coutume 
de  monter  lui-même,  marchait  ayec  tant  de  fierté  sous  Bo- 
lingbroke,  le  jour  (lu  couronnement  de  cet  usurpateur ,  qu'il 
semblait  dédaigner  la  terre  :  «Quoi ,  s'écrie  alors  l'infortuné 
monarque,  est-il  si  fier  de  porter  Bolingbroke  !  et  cet  animal 
kifrat'  mangeait  le  pain  dans  ma  main  royale  !  et  il  s'enor- 
gueillissait quand  il  sentait  ma  main  le  caresser!  Ne  devait-il 
pas  broncher  et  renverse**  (car  l'orgueil  doit  être  précipité 
lot  ou  tard)  l'orgueilleux  qui  avait  usurpé  sur  lui  la  place  de 
son  maître?»  Acte  V. 
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digue  de  cette  fureur,  amène  la  chute  de  Mézence. 
Le  Tasse,  plus  judicieux  et  plus  dramatique,  ne 
fait  tomber  Argant  qu'après  des  prodiges  de  cou- 
rage, de  désespoir  et  de  constance  à  disputer  la 
victoire  jusqu'à  sa  dernière  heure  ;  Argant  meurt 
tel  qu'il  a  vécu ,  ne  respirant  que  rage ,  orgueil 
et  férocité.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  exiger 
tant  d'efforts  du  vieux  Mézence,  qui  court  au 
devant  du  coup  fatal;  mais  les  seules  furies  de 
l'amour  paternel  devaient  le  ranimer  comnne  un 
flambeau  qui  ne  jette  jamais  un  plus  vif  éclat  que 
lorsqu'il  va  s'éteindre.  Nous  souffrons  de  le  vfîr 
renversé,  presque  écrasé  par  son  cheval,  nous  souf- 
frons encore  plus  des  insultes  peu  généreuses  d'É- 
née  à  un  ennemi  sans  défense.  Les  trop  justes  re- 
proches du  vaincu,  ferme  et  calme  sous  le  glaive, 
rabaissent  à  nos  yeux  le  vainqueur.  Bientôt  nous 
nous  sentons  attendris  au  souvenir  de  la  noble  mort 
de  Lausus,  si  bien  placé  dans  la  bouche  de  Mé- 
xence  en  ce  moment  extrême,  et  si  propre  à  réveiller 
la  pitié  d'Enée ,  sans  porter  la  moindre  atteinte  au 
caractère  du  roi  d'Étrurie.  D'ailleurs,  Mézence 
ne  demande  pas  la  vie ,  il  est  venu  pour  mourir  ; 
il  demande  seulement  une  place  à  côté  de  son  fils. 
Le  vers  : 

Et  me  coDsortem  nati  concède  sepulcro 

m 

reifferme  dans  le  choix  des  expressions  plusieurs 
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beautés  qui  augmentent  beaucoup  celle  de  la  pen- 
sée. tMon  fils  m'appelle  auprès  de  lui,  seras-tu 
sourd  à  la  prière  de  ce  généreux  guerrier  que  tu 
aurais  touIu  sauver.  Je  meurs  comme  lui  de  ta 
main  ;  laisse  -  moi  partager  son  sort.  Ouvre  sa 
tombe  pour  me  recevoir ,  voilà  la  seule  grâce 
que  j'implore  ^.  >  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la 
tendresse  paternelle  qui  pfrle  ici  ;  Mézence  se  voit 
environné  de  ses  sujets  furieux,  et  veut  dérober  ses 
restes  à  leurs  insultes.  L'infortuné  se  dit  en  se- 
cret :  i  Quand  je  serai  réuni  à  Lausus,  à  ce  brillant 
élève  de  la  gloire,  à  ce  modèle  de  la  piété  filiale  , 
les  haines  les  plus  acharnées  viendront  expirer  sur 
le  monument  qui  nous  renfermera  tous  deux  ;  on 
respectera  Mézence  dans  ce  dernier  asile  ,  et  le 


*  Dans  la  Vie  et  ta  Mort  du  roi  Jean^  de  Shakspeare,  le  com  te 
de  Melun,  qui  a  trahi  le  roi  d'Angleterre ,  est  blessé  à  mort. 
Au  moment  suprême  le  souvenir  de  la  patrie  se  réveille  avec 
les  remords  ;  il  conjure  ses  complices  d'abandonner  l'éten- 
dard de  la  révolte  en  leur  révélant  le  sort  affreux  que  leur 
prépare  le  fils  du  roi  de  France,  qui  a  juré  d'inmioler  après 
la  Tictoire  les  traîtres  qui  l'ont  aidé  à  détrôner  leur  prince. 
Alors,  attestant  de  la  vérité  de  ses  «paroles  l'autre  monde,  ' 
dont  un  mensonge  l'exclurait  à  jamais,  il  demande  pour  seule 
récompense  d'être  transporté  loin  du  champ  de  bataille ,  en 
quelque  asile  où  son  fime  puisse  se  séparer  doucement  de 
son  corps  dans  la^ contemplation  de  la  vie  future  et  dans  les 
pieux  désirs  des  mourants.  Acte  V. 
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fils  qui  a  youIu  périr  pour  moi  protégera  encore 
son  père  après  le  trépas.  > 

Nous  abhorrions  Mézence,  nous  souhaitions  sa 
onoit,  nos  cœurs  sont  changés  ^  nous  ne  voyons 
plus  en  lui  qu'un  père  >  et .  la  pitié  nous  suggère 
eette  exclamation  :  c  Oubli  à  ses  farutes;  paix  à  ses 
1  mtoes;  respect  à  son  tombeau.  »  Par  une  délica- 
tesse  de  sentiment,  pa#une  inspiration,  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  un  goût  exquis,  Virgile  nous 
montre  Mézence  allant  àu-deVant  du  coup  mor- 
tel ;  Énée ,  désormais  sans  fureur,  frappe  comme 
le  sacrificateur  quioffire  une  victime  aux  dieux. 
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Panditur  ioterea  domu9  omnipotenlis  Olympi , 
Concillumque  vocat  difrum  pater  atque  hominum  rex 
Sidereàm  in  sedem;  terras  uode  arduuê  onmoft 
Castraqiie  Dardanidum  adspecl^t  popubsque  LatinoB*. 
CoDsidunt  teoti»  Mpatentibu».  Ineipit  ipae  : 

Cœlicol»  magiii,  quia  nam  sententia  robis 
Versa  rétro,  tantumque  anioais  certatis  iniqnis  f 
Abnueram  bello  Italiam  conourrefe  Teucris  : 
Qaœ  contra  Tetitum  discordia?  quis  metus  aut  hos 
Aut  hos  arma  sequi  ferrumqne  lacessere  suasit?  . 
Adveniet  justum  pugnA,  ne  areessite,  teDOipus, 
Quiim  fera  Carthago  Romanis  ardbas  olim       • 
Exitium  magnum  atque  Alpes  immiktet  aperli|^. 
Tum  certare  odiis,  tum  res  rapuisse  lioebit  : 
Nunc  sinite;  et  placitum  lœti  componite  fœdus. 

Joppiter  hsecpauets».  at  non  Venus  aurea  contra 
Pauca  refert  : 

O  pater»  o  homlnum  divumque  œterna  potestas , 
Namque  atiud  quid  sit  quod  )am  implorare  queamus  ? 
Cernis  ut  insuhent  Rutuli,  Turnusque  feratur 
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Per  medios  insignis  equis,  tumiduaque  secundo 
Marte  ruât  :  non  clausa  tegunt  jam  mœnia  Teucros  ; 
Quin  intra  portas  atque  ipsis  prœlia  miscent 
Aggeribus  murorum  :  et  inundant  sanguine  fosss. 
iEneas  îgnarus  abest  Numquanme  levari 
Obsfdione  sines?  mûris  iterum  imminet  hostis 
Nascentis  Trojœ;  nec  non  exercitus  alter, 
Atque  iterum  in  Teucros  iEtolis  surgit  ab  Arpis 
Tydides.  Equidem»  credo»  mea  vulnera  restant; 
Et  tua  progenies  mortaiia  demoror  arma. 
Si  sine  paoe  tua  atque  invito  numine  Troës 
Italiam  petiere»  luant  peccata;  nequeiUos 
Juveris  auxilio  :  sin  tôt  responsa  secuti, 
Qu»  superi  Maaesqii^  dabant;  cur  nunc  tua  qoisquam 
Yertere  jussa  potest  ?  aut  cur  nova  condere  &ta  ? 
Quid  repetam  exustas  Erycino  in  littore  classes  ? 
Quid  tempestatum  regem  ventosque  furentea 
Aolia  excites?  aut  actam  nubibus  Irim  ? 
Nunc  etiam  Mânes  (hiec  intentata  manebat 
Sors  rerum)  movet;  et  superis  immissa  repente 
Ailecto»  médias  Italum  bacchata  per  urbes. 
Nil  super  imperio  moreor  :  speravimus  ista^ 
Dum  fortuna  fuit;  vincant»  quos  vincere  mavis. 
Si  nuUa  est  regio  Teucris  quam  det  tua  conjux 
Dura;  per  eversse»  genitor»  fumantia  Trojie 
Excidia  obtestor»  liceat  dimittere  ab  armis 
Incolumem  Ascanium,  liceat  superesse  nepotem. 
iEneas  procul  ignotis  jactetur  in  oris». 
Et  quamcumque  viam  dederit  fortuna  sequatur  : 
Hune  tegere  et  dirœ  valeam  subducere  pugnie. 
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Est  Amathut;  est  oelsa  mihî  Paphos»  atqua  GyibBra» 
Idaliœque  domus  ;  positis  ingiorius  annis 
Exigat  hic  œvum  :  magna  ditione  jubeto 
Garthago  premat  Ausoniam»  nihil  urbibus  inde 
Obatabit  Tyriis.  Quid  pestem  evadere  belli 
JuYÎty  et  Argolicos  médium  fugisse  per  ignés» 
Totque  maris  vastieque  exhausta  pericula  terr», 
Dum  Latium  Teucri  recidivaque  Pergama  qucérunt  ? 
Non  satius  dneres  patriae  insedisse  supremos» 
Atque  solum  quo  Tro ja  fuit  ?  Xanthum  et  Simoânta 
Bedde>  oto,  miseris;  iterumque  revolvere  casus 
Da,  pater»  Iliacos  Teucris.  Tum  regia  Juno, 
Acta  furore  gravi  :  Quid  me  alta  silentia  cogis 
Rumpere»  et  obductum  verbis  vulgare  dolorem  ? 
JEnean  hominufti  quisquam  divumve  subegit 
Bella  sequi,  aut  hostem  régi  se  inferre  Latino  ? 
Italiam  fiitis  petiit  auctoribus,  esto^ 
Cassandrœ  impulsus  furiis,  Num  linquere  castra 
Hortati  sumus,  aut  vitam  committere  venlis  ? 
Num  puero  summam  belli»  num  credere  muros  ? 
Tyrrhenamve  fidem  aut  gentes  agitare  quietas  ? 
Quis  deus  in  fraudem ,  quœ  dura  potentia  nostri 
Egit  ?  ubi  hic  Juno«  demissaye  nubibus  Iris  ? 
Indignum  est  Italos  Trojam  drcumdare  flammis 
Nascentem,  et  patria  Tumum  consistere  terra. 
Gui  Pilumnus  avus,  cui  diva  Venilia  mater  : 
Quid  face  Trojanos  atra  yim  ferre  Latinis, 
Anra  aliéna  jugo  premere»  atque  avertere  praedàs? 
Quid  soceros  légère,  et  gremiis  abducere  pactas  ; 
Pacem  orare  manu,  prwiigere  puppibus  arma  ? 
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Tu  potes  iSnean  maaibus  MiMucere  Graium^ 

Proque  viro  nebulam  et  ventos  obtetidere  mânes; 

* 

Et  potes  in  todidem  classem  cotiTertere  Nymphas  r 
Nos  alîquid  Rutulos  centra  jnmsfi  nefandum est? 
iEneas  ignaras  abest  :  ignaros  et  absit. 
Est  PaphiM  Idaliumque  tibi>  sunt  alta  Cytbera  : 
Quid  gravidam  bélfis  ur1>em  et  corda  aspera  tentas  ? 
Nosne  tibi  flaxàs  Phr^a^  res  vertere  fundô 
Copamur  ?  nos?  an  miserps  qui  Troas  Acbiris 
Objecit  P  Quae  cansa  ftiit  consurgeré  in  arma 
Europamqae  Âsiamqde»  et  fœ^bra  solrere  fiirto  ? 
Me  duce  Dardaniu»  Spartam  etpugnant  adulier  ? 
Aut  ego  tela  dedi ,  foyire  cnpic&ne  belia? 
Tum  decnit  metuisse  tuis  :  mine  sera  qaerdis 
Haud  justis  assurgis,  et  irrita  jnrgia  jadas^ 

Talibus  orabat  Jano;  cunctique  fternebanC 
Cœlicolae  assensu  yario  :  œn  flamina  prima- 
Quum  deprensa  fremunt  silvîs»  et  caeca  volutant 
Murmura»  Tentures  nantis  prodentia  ventes. 
Tum  pater  onmipotens^rerum  cni  summa  potestas  ^ 
Infit  :  eo  dicente,  deimidomus  alta  silescit. 
Et  tremefacta  solo  tellus;  silet  ardnus  aetJief  ; 
Tum  Zephyri  posuere;  premit  piacida  aeqiiora  pontus. 

Accipite  ergo  animis,  atque  hsec  mea  figite  £cta. 
Quandoquidem  Ausonios  conjungi  fœdere  Teucris 
Haud  iicitnm»  nec  vestra  capit  discordia  finem; 
Quœ  cuique  est  fortuna  hodie,  quam  quisque  secat  speiii) 
Tros  Rutulusve  fuat»  nulle  discrimine  habebo; 
Seu  fatis  Italum  castra  obsidione  tenentur , 
Sive  crrore  malo  Trojœ  monttisque  sinistria  : 


\ 
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Nec  Rutulos  ^dlvo.  Sua  cuique  exorsa  laborem 
Forianamque  fereot*  Rex  Juppiter  pmnibua  ideva. 
Fata  viam  iart&mit.  Stygu  per  fUumtaa  fratria» 
Per  pice  torreotes  atraqae  yari^ineripaa» 
Annuit;  et  loUini  notu  tremefecit  olympuikk 
Hic  finis  fandi.  Solio  lum  Juppiler  aureo 
Surgit  ;  cœlicolte  médium  quem  ad  iimiiia  dueiuit* 

Interea  Rutiili  portia  circom  omnibus  instant 
Stemere  csode  vtros»  et  ncsnia  cingere  flanunis» 
At  legio  ifinenduna  Tallis  ebsessa  tenetur  : 
Nec  spes  ulk  fug».  Miseri  staat  turribus  altb 
Neqoidqaam,  et  rara  muros  cinxese  corona. 
Asios  Imbrasides,  Hieetaoniosqae  Thymœles, 
Assaracique  duo»  et  senior  cum  Gastore  Thymbris, 
Prima  acies«  Uos  génnaiû  Sarpèdonis  ambo» 
Et  Clarus,  et  Themon,  Lyda  comitantur  ab  aitt. 
Fert  ingens  toto  connixns  corpore  saxum»  •' 

Uaud  partem  exignam  montîs,  Lymessius  Acmon, 
Nec  Clytio  genitore  minor  »  nec  fratre  Menestheo. 
Hi  jaculisy  illi  cerlant  defendere  saxis  ^ 
Molirique  ignem»  nerroque  aptare  sagittas. 
Ipse  inter  medios,  Yraeris  justissima  cura» 
Dardamus  caput  ecce  puer  detectus  bonestum, 
Qualis  gemma,  micat,  fulvumquie  dindic  aurum  » 
Aot  collo  dncus»  aut  capiti;  Tel  quale  per  artem 
Inclusum  buxo»  aut  Oricia  terebintho> 
Lucet  ebur  :  fuses  cerrix  cui  lactea  crines 
Accipit,  et  molli  snbnectens  circulas  aura. 
Té  quoque  magnanime  Viderunt,  Ismare,  genirs 
Vulnera  dirigerc,  et  calâmes  armare  veoeno. 
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Mœonia»  generose,  domo;  ubipinguia  ctilta 
Exeroentque  viri,  Pactolosque  irrigat  auro. 
Affuit  et  Mnestheas,  quem  puUi  pristiDa  Turni 
A^ere  murorum  sablimem  gloria  tollit  : 
Et  Capys;  hincnomen  Campanie  dudtur  urbî. 

Illi  inter  sese  duri  ceiiamina  belli 
Contulerant  ;  média  iEneas  fréta  nocte  secabat. 
Namque  ut  ab  Evandro  castm  ingresaus  Etruscis 
Regem  adit,  et  régi  memorat  nomenque  genusque; 
Quidye  petat^  quidve  ipse  ferat»  Mezeotius  arma 
Quœ  sibi  oonciliety  violentaque  peetosa  Turni  » 
Edocet;  humanis  quœ  Bit  fiducia  rébus  ' 
Admouet;  immiscetque  preces  :  haud  fit  mora;  Tarcha 
Juugit  opes»  fœdusque  ferit.  Tum  libéra  ùXi 
Ciassem  conscendit  jussis  {;ens  Lydia  divum, 
Extemo  commissa  duci.  ^neia  puppis 
Prima  tenet»  rostro  Pbrygios  snbjuncta  leones  : 
Imminet  Ida  super,  profugis  gratissima  Teucris. 
Hic  magnus  sedet  ifineas»  secumque  volntalt 
Eventus  belli  varies  :  Pallasque,  sinistre 
AflSxus  lateri ,  jam  quœrit  sidéra»  opacas 
Noctis  iter^  jam  quae  passus  terraque  marique. 

Pandite  nunc  Helicona,  Deœ»  cantusque  movete  ; 
Quœ  manus  interea  Tuscis  comitetur  ab  cris 
iEnean»  armetque  rates»  pelagoque  yebatur. 

Massicus  œrata  princeps  secat  sequora  Tigri  : 
âub  que  mille  manus  juyenum,  qui  mœnia  Clusi» 
Quique  urbem  liquere  Cosas»  queis  teia,  sagittae» 
Gorytique  levés  humeris  et  letifer  arcus. 
Una  torvus  Abas;  huic  totum  insignibus  armis 
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Agmen,  et  aurato  fulgebat  Apolline  puppis. 
Sexcentos  illi  dederat  Populonia  mater 
Expertes  belli  juTenes  :  «st  liva  trecentos 
Imula>  inexhaustis  Ghalybum  generosa  metallië. 
Tertius»  ille  hominum  dîvumqae  interpre»  Asylas^ 
Gui  pecudum  fibne»  cœli  oui  sidéra  parent» 
Et  lingu»  Tolucrbm,  et  prssagi  fulminis  ignés , 
Mille  rapit  denses  acie  atque  horrentibus  hastis. 
Hos  parère  jubent  Alpkeœ  ab  origine  Pisœ» 
Urbs  Etrusca  solo.  Sequitar  pulcberrimus  Astur, 
Astur  equo  fidens»  et  versicoloribus  annis.  * 
Tercentum  adjiciunt  (mens  omnibus  una  sequendi) 
Qui  Gœrete  domo»  qui  sunt  Minionis  in  arvis» 
Et  Pjn^  veteres,  intempestœque  Grayiscie. 

Non  ego  te»  Ligurum  ductor  fortissimo  belle» 
Transierim^  Ginyra;  et  paucis  comitate  Gupavo» 
Cujus  oIoriniB  surgunt  de  yertice  pennœ  : 
Crimen  amor  restrum^  fonnaoque  insigne  paternœ; 
Namque  feront  luctu  Gycnum  Phaëthontis  amati» 
Populeas  inter  frondes  umbramque  sororijpi 
Dum  canit»  et  mœstum  musa  solatur  amorem» 
Canentem  molli  pluma  duxisse  senectam> 
Linquentem  terras»  et  sidéra  voce  sequentem. 
Filius»  sequales  comitatus  classe  catervas» 
Ingentem  remis  Gentaurum  promoyet  :  ille 
Instat-aquœ»  saxumque  undis  immane  minatur 
Arduus»  et  longa  sulcat  maria  alta  carina. 

Ille  etiam  patriis  agmen  ciet  Ocnus  ab  oris» 
Fatidicœ  Mantus  et  Tusci  filius  amnis» 
Qui  muros  matrisque  dédit  tibi,  Mantua»  nomen  : 
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Mantua  dive&  am,  «ed  hcmi  gesaus  omnibus  unum  : 
Gens  illi  triplex»  popuU  aub  geote  quiitem; 
Ipsa  caput  popolia  :  Tusco  de  aangume  Tirea. 
Hinc  quoque  quingeiiloa  in  se  Meaenthia  armat^ 
Quos  pâtre  Benaco»  velatus  arandîne  glauca, 
Mindus  infesta  ducebai  in  œquort  pinu* 
It  gravis  Aolettea»  centeiKaqtie  arliore  fluctua 
Verberatassurgena;  spumant  vada  «uaruiore  lerso* 
Hune  vebit  immanis  Tritoù»  et  cierula  ooacba 
Exterreos  fréta  :  cui  laterum  tenus  bispida  nanti 
Frons  bominenx  pnefert,  in  priatin  deainit  alrus» 
Spumea  aemifero  sub  pectore  murmurai  oada.    • 
Tôt  lect!  proceres  ter  dénis  nayibus  ibaat 
Subsidio  Trojœ,  et  canuMW  aalia  «ère  seçabant« 

Jamque  dies  oœlo  conoesaerat»  olmaque  currii? 
Noctivago  Phœbe  médium  putsabat  olympum*. 
iEneas»  neque  enim  membris  dat  CMra  quî^t^m^ 
Ipse  sedens  clavumque  régit  velisque  ministrat. 
Atqqe  illi,  medio  in  spatio»  cborus  ecce  9ua?Mm- 
Occurrit  comitum»  Nymphie,  qiias  aima  Cybeb 
Numen  babere  maris»  Nymphasque  e  aavibiis  esse, 
Jusserat  :  innabant  pariter,  fluctusque  secabant, 
Quot  prius  «ratie  steterant  ad  littora  prorœ. 
AgQoscunt  longe  regem,  lustrantque  cboreiç. 
Quarum  qusa  fandi  doctissima  Gymodoçea, 
Pone  sequens,  dextra  puppim  tenet,  ipsaque  dorsQ 
Eminet,  ac  laeva  tadtis  subremîgat  undis. 
Tum  sic  ignarum  alloquitur  ;  Yigilasne,  deum  gens, 
^nea  ?  yigila ,  et  velis  inunîlte  rudentes.  . 
Nos  sumus  IdaeaB  sacro  de  vertice  pinus. 
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Nunc  pek^  Nymphae,  dauiê  tua*  Pérficbs  ut  nos 

Pnecipites  ferro  Rntuius  flammaque  premebat» 

Rnpimus  inntK  tuâ  Tinculay  teque  per  aquar 

Quaerimus,  Hanc  genetrix  &oiem  miserata  refecit. 

Et  dedlt  ««se  deas»  «eyumque  agitare  aub  imdk. 

At  puer  Ascanius  muro  fosriaqae  tenetur 

Tela  inter  média  atque  borrentea  Marte  Latinoa* 

Jam  loca  jussa  tenent  forti'permixtua  EU*u8co 

Arcas  eques  :  médias  iltis  opponere  turaaas» 

Ne  castris  jungant ,  oerta  est  sententia  Tamo. 

Surge  âge;  et  aurora  socios  veniente  tocari 

Primus  in  arma  )iibe;  et  clypeum  cape»  quem  éedît  ipsc 

Invictum  ignipoteas»  aUque  oras  àmbiit  aoro.        ^ 

Grastina  lux,  mea  si  nom  irrita  dicta  putaris» 

Ingentes  Rutulœ  spectabit  cœdis  acervos. 

Dixerat;  et  dextra  discedens  impulit  altam» 

Haud  ignara  modi,  puppim  :  fugit  iila  per  nndas 

Ocior  et  jaculo  et  Tentes  lequapte  sagitta.    * 

Inde  aliœ  oelerant  cursus.  Stupet  inscius  ipae 

Tros  Ancfaisiades;  animes  tamen  omine  toflit. 

Tum  breviter,  sopera  adspectans  convexa ,  preoatur  : 

Ahna  parens  Idi»a  detan»  cui  Dindyma  cordi, 
TurrigersBque  urbes,  bijngique  ad  frena  leones; 
Tu  mihi  nunc  pugnse  princepS ,  tu  ri|e  propinques 
Augurium;  Pfarygibusque  adsispede,*Dt¥a,  secundo. 
Tantum  effatns;  et  înterea  revokita  ruebat 
Matura  jam  luce  dies,  nootemque  fngarat.  . 

Principio  sociis  edicit  signa  sequantur, 
Atque  animes  aptent  armis»  pngnœque  pavent  se. 
Jamque  in  conspectu  Tettcros  habet  et  sua  castra, 
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Stans  ceha  in  puppi;  clypeum  quum  deinde  siniêtra 
Extulit  ardenlem,  Clamorem  ad  sîdera  tolliint 
Dardanidse  e  mûris;  spes  addita  suscitât  iras; 
Tela  inanu.jaciunt  :  quales  sub  nubilms  atris 
Strymoniœ  dant  signa  grues»  atque  œtfaera  tranant 
Gum  sonitUy  fugiuntque  notes  damore  secundo. 
At  Rutulo  régi  ducibusque  ea  mira  yideri    . 
Ausoniis  ;  donec  versas  ad  littora  puppes 
Respiciunt»  totumque  allabi  classibus  sqttor. 
Ardet  apex  capiti»  cristîsque  a  vertice  filamma 
Funditur ,  et  vastos  umbo  vomit  aureus  ignés. 
Non  secus  ac  liquida  si  quando  nocte  cometae 
Sangftinei  lugubre  rubent,  aut  sinus  ardor; 
nie»  sitim  morbosque  ferons  mortalibus  aegris» 
Nascitur,  et  lœvo  contristat  lumine  cœlum. 

Haud  tamen  audaci  Turno  fiducia  cessit.    * 
Littora  prsBcipere^  et  venientes  pellere  terra. 
Ultro  animos  tollit  dictis»  atque  increpat  ultro  : 
Quod  votis  optastis»  adest»  perfiringere  dextra  ; 
In  manibus  Mars  ipse»  viri  :.nunc  conjugis  esto 
Quisque  suœ  tectique  memor  :  nunc  magna  referto 
Facta>  patrum  laudes  :  ultro  occurramus  ad  undam , 
Dum  trepidi ,  egressique  labant  vestigia  prima. 
Audentes  fortuna  y^rat.    * 
Hœc  ait  ;  et  secnm  versât»  quos  ducere  contra  « 
Vel  quibus  obsessos  possit  concredere  muros. 

Interea  iEneas  socios  de  puppibus  altis 
Pontibus  exponit.  Multi  servare  recursus 
Languentis  pelagi,  et  brevibus  se  credere  saitu; 
Per  remos  alii.  Speculatus  littora  Tarcho, 


LIBER  X.  s8; 

Qua  yada  non  êpirant»  nec  fracta  remurmurat  unda» 
Sed  mare  inoffensum  cre8centi  allabitur  œstu» 
Advertit  subito  proraA,  sociosqne  precatur  : 
Nunc»  o  lecta  manus,  validis  incumbite remis; 
Tollite»  ferte  rates;  inimicam  findite  rostris 
Hanc  terram»  sulcumque  siki  premat  ipsa  carina. 
Frangero  nec  tali  puppim  statione  recuso, 
Arrepta  tellure  semel.  Quœ  talia  postquam 
Effatus  Tarchoy  socii  consurgere  tonsis, 
Spumantesque  rates  arvis  inferre  Latinis  ; 
Donec  rostra  tenent  siccum»  et  sedere  carinœ 
Omnes  innocuœ  :  sed  non  puppis  tua»  Tarcho  ; 
Namque  inflicta  vadis  dorso  dum  pendet  iniquo, 
Ancqps»  sustentata  diu,.  fluctusque  £iitigat, 
Solvitur»  atque  yiros  mediis  exponit  in  undis; 
Fragmina  remorum  quos  et  fluitantia  transira 
Impediunt ,  retrahitque  pedem  simul  unda  relabens. 

Nec  Tumum  segnis  retinet  mora  ;  sed  rapit  acer 
Totam  aciem  in  Teucros»  et  contra  in  littore  sistit. 
Signa  canunt.  Primus  turmas  invasit.  agrestes . 
i&neas,  omen  pugnœ;  stravitque  Latines, 
Occbo  Therone,  virum  qui  maximus  ultro 
^inean  petit  :  huic  gladio,  perque  œrea  suta, 
Per  tunicam  squalentem  auro»  latus  haurit  apertum. 
Inde  Lichan  ferit»  exsectum  jam  matre  perempta , 
Et  tibi»  Phœbe,  sacrum»  casus  eradere  ferri 
Quod  licuit  parvo.  Nec  longe  Gissea  durum»* 
Immanemque  Gyan»  sternentes  agmina  clava» 
Dejecit  leto.  Nibil  illos  Herculis  arma» 
Nec  validae  juvere  manus»  genitorque  Melampus» 
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AIcLd»  oomes  utqm  grati»  dum  torta  làbore» 
Prœbuit.  £cce  Pharo,  voces  dum  jaotat  inertos, 
Intorquens  jactilnm  clamaiiti  sbtit  în  are. 
Tu  quoque»  flaventem  piîmii  laimgîjie  malas 
Dum  sequeris  Clytium  iafelii»  nora  gaudia»  Gydon» 
Dardania  stratus  dextra,  tecmtus  amontm» 
Qui  juvenum  tibi  sempererant»  mîaeraûde,  jaceres. 
Ni  fratrum  stipala  cohors  forêt  obvia»  Phorcî 
Progenies  ;  septem  iMunero  septenaqoe  tek 
Gonjiciunt  :  partim  ^alea  dypeoque  resultaot 
Irrita  ;  deflcTiit  partim  stringentia  coTfa% 

.  Aima  Venus.  Ftdum  ^ueas  affatur  Achatea  : 
Suggei^  tèla  mibi,  qoo  nUum  destera  frustra 
Torserit  in  Rututos  »  steterant  quae  in  corpore  Graiaoi 

Jiliacis  campis.  Tum  BMgnam  corr^it  hastan. 
Et  jacit  :  ilta  Tolans  dypei  transverberat  œra 
Mœoiiis»  et  thoraca  simul  cum  pectore  rumpit. 
Huic  frater  subit  Alcanor»  fratremque  ruenlam 
Sustentât  dextra  :  trajecto  missa  laeerto 
Protinus  hasta  fugit»  servatque  •cruenta  tenonem; 
Dexteraque  ex  bumero  nerris  moribunda  pependit. 
Tum  Numitor»  jaeulo  frafris  de  corpore  rapto, 
iEnean  petiit;  sed  non  et  figere  contra 
Est  licitum,  magnique  fémur  perstrinxit  Achatœ. 
Hic  Gurlbus,  fidens  primaeFO  corpore»  Clausus 
Advenit,  et  rigida  Dryopen  ferit  emimis  liasta 
Sub  mentum,  graviter  pressa»  panterqoe  loquentis 
Vocem  animamque  raptt»  trajecto  gutture  :  at  ille 
Fronte  ferit  terram ,  et  crassum  vomit  ore  cmorem. 
Très  quoquc  Threicios ,  Bore^  de  gente  snprema» 
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Et  très»  qoos  Idas  paler  et  patria  Ismara  mittit, 
Per  varios  sternit  casus.  Aecurrit  Halesus» 
Auruncsque  manus;  subit  et  Neptunia  proies» 
Insigaîs  Messapus  equU  :  espellere  tenduat 
Nunc  hi»  nanc  iili  :  oertatur  limine  io  ipso 
Ausonitt.  Magno  discordes  lethere  tenti 
Prœlia  eeu  toUimt»  animis  et  nribos  aquis  : 
Non  ipsi  inler  se,  non  nubila,  dob  mare  cedunt  : 
Anceps  pugna  dio  ;  slant  obnixa  omnia  contra. 
Haud  aliter  Trojann  actes  aciesque  Latin» 
Concurrunt;  hmrei  pede  pes»  densusque  TÎro  ?ir. 

At  parle  ex  «lia,  qaa  saxa  rotantia  late 
Impulerat  toirens  arbostaque  diruta  ripis, 
ArcadaSy  insuetos  acies  iùferre  pédestres» 
Ut  yidit  Pallas  Latio  dare  terga  sequaci, 
Aspera  queis  nstara  looi  dimtttere  qqaodo 
Suasit  equosî  nnam  quod  rébus  restât  egenis, 
Nunc  preee»  nunc  dictis  ^rtutem  accendit  amaris  : 

Quo  fugitis,  socîi?  per  vos  et  fortia  facta, 
Per  ducis  Evandri  neinen,  devictaque  belia» 
Spemque  meam,  patrift  quœ  nunc  subit  œmuia  laudi^ 
Fidîle  ne  pedibus»  Ferro  rumpenda  per  hostes 
Est  via»  qna  globns  ille  vtrum  densissimus  urget  : 
Hac  Yos  et  Palleiita  ducem  patria  alta  reposctt. 
Numîna  noUa  premunt  :  mortali  argemur  ab  boste 
Mortales  :  totidem  nobis  ammasque  nmnusque. 
Ecce  maris  magna  daadit  nos  obtce  pontus  ; 
Deest  jam  terra  hpd  :  peiagos»  Trojafnne  petemus? 

Hsc  ait»  et  médius  denses  prorumpit  in  hostes. 
Obyius  buicprimum»  ftitis  adductus  iniquis» 

4-  *9 
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Fit  Lagus  :  hune»  magoo  vellit  dam  pondère  .«axiun, 
Intorto  %it  tela»  discrimina  coatis 
Per  médium  qua  spina  dédit»  hâstamque  receptat 
Ossibus  haerentem.  Quem  non  super  occupât  Hisbo, 
nie  quidem  hoc  sperans;  nam  PaUas  ante  ruentem^» 
Dum  furit»  incautum  crudeli  morte  sodalis 
Excipit,  atque  ensem  tumido  in  pulmone  recondit. 
Hinc  Sthenelum  petit,  et  Rhœti  de  geate  vetusta 
Anchemolum,  thalamos  ausum  iocestare  novercœ. 
Vos  etiam  gemini  Rutulis  cecidîstis  in  arvis, 
Daucia»  Laride  Thymberque,  simillima  proies» 
Indiscreta  suis»  gratusque  parenXibus  errdr  : 
At  nunc  dura  dédit  vobis  discrimina  PaUas  : 
Nam  tibi»  Thymbre»  caput  Evandrius  abstulit  ensis  ; 
Te  decisa  suum»  Laride»  dextera  qu»rit» 
Semianimesque  nûcant  digiti»  fegrumque  retractant. 

Arcadas  aocensos  monitu»  et  prasclara  tuentea 
Facta  viri»  mixtus  dolor  et  pudor  arxnat  in  hostes. 
Tum  PaUas  bijugis  fugientem  Rhœ^a  prœter 
Trajicit  :  ho.c  spatium»  tantumqv^  n^rad  fuit  Ilo  : 
Ilo  namque  procùi  validam  direxerat  ha&tam  » 
Quam  médias  RhœteCis.  interoipit»  optime  Tc^thra>  ^, 
Te  fugiens  frajkremque  Tyren»*  curruquç  Yolutaa 
Cœdit  semianimis  Rutulorum  pftlcihus  lorva. 
Ac  velut  opMiito  ventis  sestate  coortis 
Dispersa  immittit  silvi^  incendia  pa^tor; 
Gorreptis  subito  mediis»  extcffidityr  una  >  .     i 

Horrida  per  latos  acies  vulcania  campos  :         .     : 
Ille  sedens  victor  flammas  despectat  ovantes. 
Non  aliter  socium  virtus  côit  omùis  iu  nnum» 
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Teque  juvat»  Palla.  Sed  bellis  acer  Haleêua 
Tendit  in  adTenos,  seque  in  êua  coUigit  anna. 
Hic  macUt  Ladona»  Pheretaque»  Demodooiunque  : 
Stiymonio  dextram  fiilgenti  deripit  ense 
Elatam  in  jugolum;  saxo  ferit  ora  Thoantis» 
Ossaque  di^rsit  cerebro  permixta  craento. 
Fata  canens  silvis  genitor  celarat  Halesum  : 
Ut  senior  ieto  canentia  lumina  solyit  » 
Injecere  manam  Parc»»  teiisque  sacrarunt 
Evandri;  quem  sic  Pallas  petit,  ante  precakus  : 
Da  nunc,  Thybri  pater,  ferro»  quod  missile  libro , 
Fortunam  atque  yiam  duri  perpectus  Halesi  : 
Hœc  arma  exuviasque  viri  tua  quercus  babebit. 
Audiit  illa  deus  :  dum  texit  Imaona.Halesas> 
Arcadio  tnfelix  telo  dat  pectus  inermum. 

At  non  csBde  viri  tanta  perterrita  Lausus» 
Pars  ingens  belli,  sinit  agmina.  Primus  Abantem 
Oppositum  interimik»  pugnœ  nodumque  moramque. 
Sternilar  Arcadi»  proies;  stemuntur  Elrasci; 
Et  Yos»  o  Graiis  mperdita  corpora,  Teucri.    ' 
Agmina  concurront  ducibusqne  et  yiribus  œqois  : 
Extremi  addensent  acies;  nec'  turba  moveri 
Tela  manusque  sinit.  Hinc  Pallas  instat  et  urget» 
Hinc  contra  Lausos»  nec  mulium  discrepat  «tas, 
Egregii  forma;  sed  queis  fortune  negarat 
In  patriam  reditus*  Ipsos  concurrere  passtts 
Hand  tamen  inter  se  magni  r^nator  olyuipi  : 
Mox  illos  sua  Sàia  manent  majore  sub  boste. 

Interea  soror  aima  monet  suceurrere  Lauso 
Turnum,  qui  Toiucri  curru  médium  secat  agroen. 
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Ut  yidit  sociot  :  Tempos  deslslore  pugnie  : 
Solus  ^o  in  Pallànta  ferors  soli  mihi  Palias 
Debetur  :  cuperem  ipse  parens  spectator  adeâset. 
Hœc  ait;  et  socii  cesserunt  sqoore  juatOé 
At  Rutulum  absceMU  juYenis»  tum  juMa  êuperba 
Miratus,  stupet  ia  Tamo»  corpusque  per  ingens 
Lumina  volnt»  obitque  trud  procal  omoia  visu  ; 
Talibus  et  dictis  it  contra  dicta  tyranni  : 
Aut  spoliis  ego  jam  raptis  laudabor  opimia  » 
Aut  leto  insigni  :  sorti  pater  œquus  utrique  est  : 
Toile  minas.  Fatus  médium  procedit  in  sequor. 
Frigidus  Arcadibus  coit  in  pnecordia  sanguis. 
Desiluit  Tumus  bijugis  ;  pedes  apparat  ire 
Gomminus.  Ukque  ieo»  spécula  quum  yidit  ab  alta 
Stare  procul  campis  meditantem  in  prœlia  taurum , 
A^FoIat  :  haud  alia  est  Turni  yenientis  imago. 
Hune  ubi  contiguum  missaa  fore  credidit  haste. 
Ire  prier  Palias»  si  qua  fors  adjuyet  ausum 
Viribus  imparibus  ;  magoumque  tta  ad  aethera  fatar  : 
Per  patris  hospitium  »  et  mensaâ  quas  adyena  adisti  ^ 
Te  precor,  Alcide,  oœptis  ingentibus  adsis; 
Gemat  seminect  sibi  me  rapere  arma  cruenta , 
Victoremque  ferant-morientia  lumina  Turni. 
Audiit  Alcides  juyenem»  magnumque  sub  imo 
Corde  promit  gemitum,  lacrymasque  effudit  inanes. 
Aum  genitor  natum  dictis  aflpatur  amicis  : 
Stat  sua  cuique  dies»  breye  et  irr^arabile  lenq^ua 
Omnibus  est  yîtœ;  sedfamam  extendere  faclis» 
Hoc  yirtutis  opus.  Tro)»  sub  mœnibus  aitis 
Tôt  nati  ceddere  deum  ;  quin  occidit  nna 
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SarpedoD»  me«  progenies  :  etiam  sua  Turnuin 
Fata  Tocant,  metasque  dati  peryenit  ad  mwu 
Sic  ail,  alque  oguIos  Rutulorum  rejicit  anrit. 

At  Panas  magnb  emittit  viribus  hastam^ 
Vaginaque  eava  fulgentem  deripit  ensem» 
nia  Yolans»  hameri  surgunt  qua  legmina  summa^ 
Incidit;  atque,  viam  clypei  molita  per  oras» 
Tandem  etiam  magno  strioxit  de  eorpore  Turni» 
Hic  Tarons  ferro  pneftxum  robur  acuto 
h  Pallanta  diu  librans  Jacit,  atque  iia  fatur  : 
Adspice  num  mage  sit  nostrum  penetrabile  teimn. 
Dixerat  :  at  clypeum ,  tôt  ferri  terga,  tôt  fins, 
Quum  peUis  tolies  obeal  circumdata  tauri , 
Yibranti  médium  cupis  transverberat  ictu, 
Loricœque  moras  et  pectus  perforât  iagens» 
lUe  rapit  calidnm  frustra  de  ruloere  telum; 
Una  eademque  via  sanguis  aniuiusque  seqauntur. 
Corruit  in  vulnus;  sonitum  super  arma  dedere  ; 
Et  terram  hostilem  moriens  petit  ore  cruento» 
Quem  Turnus  super  assistons  : 
Arcades^  hsBC,  inquit,  memores  mea  dicta  referle 
Eyandro  :  qualem  meruît  PaUaula  remitto. 
Quisquis  bonos  tumuli,  quidquid  solamen  humandi  est 
Larglor  :  baud  iUi  stabunt  Mneia  parvo 
Hospitia.  Et  Isbto  pressit  pede,  talia  falus , 
Exanimem»  râpions  immania  pondéra  beltei, 
Impressumque  nefas  :  una  sub  nocte  jugali 
Gfisa  manus  juycnum  fœde,  thalamique  cruenti  ; 
Qufi  Clonus  Eurytides  mullo  cœlaverat  auro  : 
Quo  nunc  Turaus  ovat  spolie  gaudetque  potiiiis  : 
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Nescia  mens  hominum  &ti  sortisque  futur». 
Et  servare  modum»  rébus  sublata  secundis  ! 
Turkio  tempm  erit,  magno  quum  optarerit  emptum 
Intactum  Pallaata,  et  quum  spolia  ista  diemque 
Oderit.  At  socii  multo  gemitu  lacrymisque 
Impositum  souto  referunt  Pallanta  flnequentes. 
0  dolor  atque  decus  magnum  redîture  pacenti  1 
Haec  te  prima  dies  belle  dédit ,  hœc  eadem  aufert» 
Quuin  tamen  ingentes  Rutulorum  linquis  aceryos  ! 

Nec  jam  fama  mali  tanti,  sed  certior  auctor 
Advolat  MnesB,  tenui  discrimine  leti 
Esse  sues,  tempua  versis  succurrere  Teucris. 
Proxima  quœque  metît  gladio»  latumque  per  agme» 
Ardens  limitem  agit  ferre  ;  te»  Turne,  superbum 
Gsede  noya  quœrens.  Pallas,  Eyander»  in  ipsis 
Omnia  sunt  ocuUs  ;  mensa&»  quas  advena  primas 
Tune  adtity  dextrœque  datœ.  Sulmone  créâtes 
Quatuor  hic  jurenes,  totidem ,  quos  educat  Ufeos  ». 
Yivenles  rapit»  inferias  quos  immolet  umbris» 
Gaptivoque  rogi  perfundat  sanguine  flammas. 
Inde  Mage  procul  infensam  contenderat  hastam  ; 
nie  astu  subit»  ac  tremebunda  superyolat  hasta  : 
Et  genua  amplectens  effatur  talia  supf4ex  : 
Per  patries  manes>  per  spes  sui^entis  luli» 
Te  precor,  banc  animam  serves  natoque  patrique. 
Est  domus  alta  :  jacent  penitus  defossa  talenta 
Gselati  argenti  :  sunt  auri  pondéra  facti 

Infectique  mihi  :  non*hic  Victoria  Teucrum 
Vertitur»  aut  anima  una  dabit  discrimina  tanta. 
Dixerat.  iËneas  contra  cui  talia  reddit  : 
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Argent!  atque  auri  memora«  qu»  iuulta  talenta, 
Gnatis  parce  tuis  :  belli  commercia  Turaot 
Sustulit  ista  prier»  jam  tum  Pallante  perempto» 
Hoc  patria  AiiidiiMe  mânes»  hoc  aentit  lulus. 
Sic  fatus»  galeam  lœva  tenet;  atque  reflexa 
Cerrice  orantis  capulo  tenus  appUcat  ensem. 
Nec  procul  Hiemonidea»  Phœbi  Triyiœque  tacerdos, 
Infiila  cui  sacra  redimibat  tempera  ritta, 
Totus  coUuceos  veste  alque  insignibus  armis  ; 
Quem  congressus  agit  campo^  laysumque  superstans 
Immolât,  ingentique  umbra  tegit  :  arma  Serestus 
Lecta  refert  humeris,  tîbi»  rex  Gradive»  tropœum. 
Instaurant  acies,  Vulcani  stirpe  creatus 
Cspculus»  et  veniens  Marsorum  montibus  Umbro. 
Dardanides  contra  furit  Anxuris  ense  sinistram» 
Et  totum  clypei  ferro  dejecerat  orbem. 
Dixerat  ille  aiiquid  magnum,  vimque  affore  verbo 
Crediderat,  cœloque  animum  fortasse  ferebat, 
Canitiemque  sibi  et  longes  promiserat  annos. 
Tarquitus  exsultans  contra  fulgentibus  armîs, 
Silvicolœ  Fauno  Dryope  quem  Nympha  crearal» 
Obvius  ardenti  sese  obtulit  :  ille  reducta 
Loricam  clypeique  ingens  onus  iropejlit  hasta.  , 
Tum  caput  orantis  nequidquam»  et  multa  parantîs 
Dicere»  deturbat  terrœ;  truncumque  tepentem 
Provolvens»  super  hflBC  inimico  pectore  fiitur  : 
Istic  nunc,  metuende»  jace  :  non  te  optîma  mater 
Condet  humi»  patriove  onerabit  membra  sépulcre  : 
Alitibus  linquere  feris;  aut  gurgite  mersom 
Unda  feret,  piscesque  impastî  irHlneni  lambent^ 
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ProtDDus  AnUBum  et  Lucam»  prima  agmina  Taroi, 
Persequitur»  fortenique  Numam,  fiilTumque  CameFtem^ 
Magnanimo  Volaceote  aatunUf  ditiasimua  agri 
Qui  fuit  AuaooiduiD»  et  tacitia  regnafît  Aaiydia. 
iEgeon  qualia»  centum  oui  brachia  dicuut 
Centenasque  manut»  quinquaginta  oribua  %i>eiD 
Pectoriboaque  amiaae»  Jona  quum  fiuliniiia  ccmtra 
Tôt  paribua  strepêret  clypeia,  tôt  atriogeret  enaea  ; 
Sic  toto  iEneaa  deMBTÎt  in  asquore  rictor  ^ 
Ut  aemel  intepvit  idu<;^*  Quin  ecce  Nipb^^ 
Quadrijn^^  in  eqùoa  adveraaque  pectora  tendit  : 
Atque  illi  longe  gradieotein  et  dira  firementem 
Ut  yidere»  metu  yerai»  retroque  rueotea^ 
Effuuduiitque  ducem»  rapiuntque  ad  littora  currua* 

Interea  bijugia  infert  se  Lucagus  albia 
In  mediosy  iraterque  Liger  ;  sed  frater  habeais 
Flectit  equoa;  atrictum  rotat  acer  Lucagua  eoaeni. 
Haud  tulit  iEneas  taalo  feryore  furentea  ; 
Irruit»  adveraaqoe  ii^na  apparuit  basta. 
Gui  Liger  : 

Noïi  Diomedis  equoa ,  Bec  corrua  cemia  Acbilli» 
Aut  Phrygiœ  campoa  :  nonc  belli  finia  et  9vi 
His  dabitur  terria*  Yeaano  talia  late 
Dicta  volant  Ligeri  :  aed  non  et  Troius  héros 
Dicta  parât  contra;  jaculum  nam  torquet  in  hoateni^ 
Lucagus.  ut  pronus  pendena  in  verber^  telo 
Admoauit  bijugos  »  projecto  dum  pede  laByo 
Aptat  se  pugn«  ;  subît  oraa  bas^a  per  imas 
Fulgentis  clypei»  tum  I»yuni  perforai  iAgaen^ 
Excussua  oimni  maribundus  Folviiur  arvîa* 
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Quem  piut  Mhkm$  diçti»  affiitur  aauuris  :     . 
Lucage»  nuUa  %acê  cuFruA  fii^  aegnii  equorum 
Prodidit,  aut  yaom  irerttnre  ex  ho»iibiis  umbm  : 
Ipse  rolU  salieoi  juga  deseria.  Hac  ita  (atOBi 
Arripuit  bijugoa.  Frater  teodebal  ipannea 
lofelix  palmaa»  curra  delapsvs  eodeo  : 
Per  te,  per  qui  te  talem  genuere  pareotea  » 
Vir  Trojane»  aine  liaiic  aninam ,  et  miaerere  precanli». 
Piuribut  oranti  ^maa  1  Haud  talîa  dudum 
Dicta  dabas  ;  morere»  et  fratrem  ne  deaere  fréter. 
Tum  latebras  aoima»  peelua»  mucroM  reeludit* 
Talia  per  campoa  edebat  funera  ductor 
Dardanius,  torrentia  aquie  Tel  turbinis  atrî 
More  furent.  Tandem  erumpunt  et  castra  reiÎDquunt 
Ascaniua  puer  et  nequidquam  obseiaa  juTentua* 

Junonem  interea  eompellat  Jupptter  ubro  s 
O  germana  mihi  atque  eadem.  gratiaaima  conjux» 
Ut  rebare»  Venua»  nec  te  aontentîa  falUt* 
Trojanaa  auateatat  opea  :  ndn  vivida  belle 
Dextra  yiria»  anîinuaqoe  ferox»  paticoaque  peridU* 
Gui  Juno  aubmiaaa  :  Quid,  o  pulcherrime  conjinc  » 
Sollicitas  œgraiB  et  tua  triatîa  dicta  timenlem  ? 
Si  mibi»  quœ  qocHidam  fiierat,  quamque  eaae  decebat» 
Vis  in  amore  foret;  non  hoc  mihi  namque  negarea, 
Omnipotena  :  qnin  et  pugnaa  aobducere  Tumnoi» 
Et  Dauno  posaem  incolumem  aer?are  parenti. 
Nunc  pereal,  Teucriaque  pio  det  sanguine  pœoaa. 
nie  tamen  noatrt  deducit  origine  nomen» 
Pilumnuaque  illi  quarlua  paler»  et  tua  large 
&epe  manu  muHiaque  oraarit  Umina  donia. 


998  iENEIDOS 

Cui  rex  stherii  breriter  sic  fatur  olympt: 
Si  mora  pnesentis  leti  tempusqne  caduco 
Oratur  juveni»  meqae  hoc  ita  ponere  sentis  ; 
Toile  fuga  Tarnum»  atque  iostanlibus  eripe  fatis  : 
Hactenus  induisisse  vacat.  Sin  altior  isUs 
Sub  precibus  venia  ulla  latet,  totamque  moTeri 
Mutarive.putasbeUum;  spes  pascis*inanes. 
Et  Juno  adilacrymans  :  Quid  si,  quod  voce  grayaris^ 
Mente  dares;  atque  hœc  Turno  rata  vita  maneret  ? 
Nunc  manet  insontem  gravis  exitus»  aut  ego  veri 
Vana  feror  :  quod  ut  o  potius  formidine  falsa 
Ludar;  et  in  melins  tua,  qui  potes  »  orsa  refleetas  ! 

Hsec  ubi  dicta  dedit^  cœlo  se  protenus  aito 
Misit»  agens  hiemem,  nimbe  succincta  per  auras  : 
Iliacamque  aciem  et  Laurentia  castra  petivit. 
Tum  dea  nube  caya  tenuem  sine  viribus  umbram 
In  faciem  ^nece  (visu  mirabile  monstrum) 
Dardaniis  omat  telis  ;  clypeumque  jubasque 
Divini  assimulat  capitis  ;  dat  inania  verba; 
Dat  sine  mente  sonum»  gressosque  eflKngit  euntîs  : 
Morte  obita  quales  fama  est  volitare  figuras  » 
Aut  quœ  sopitos  deludunt  somnia  sensus* 
At  primas  teta  ante  acies  exsultat  imago> 
Irritatque  yirum  telis>  et  voce  lacessit» 
Instat  cui  Tumus,  stridentemque  eminus  hastam 
Gonjicit;  illa  date  vertit  vestigia  tergo. 
Tum  vero  iEnean  aversum  ut  cedere  Turnus 
Gredidit,  atque  animo  spem  turbidus  haustt  inanem  . 
Quo  fugis>  ^Enea  ?  thalamos  ne  desere  pactes  : 
Hac  dabitur  dextra  tellus  qusesita  per  undas. 
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Talia  Tociferans  seqnitar,  strictumque  coniscat 
Mucronem,  nec  ferre  TÎdet  sua  gaudia  yentos. 

Forte  ratis,  oeUi  eonjuncta  crepidine  saxi» 
Expositis  stabat  scalis  et  ponte  parato, 
Qua  rex  Clusinis  advectvs  Orâiias  cris. 
Hoc  sese  trépida  Maetb  fagientis  imago 
Conjicit  ia  latebras;  nec  Tumiis  segnior  instal, 
Exsuperatque  moras,  et  pontes  transllit  altos. 
Vix  proram  attigerat^  rompit  Satumia  funem, 
ÂTulsamque  rapit  rerolata  per  lequora  naTem. 
Hlom  autem  ^neas  absentem  in  prœlia  poscit  : 
Obvia  milita  virum  demittit  corpora  morti. 

Tum  levis  baod  ultra  latebras  jam  quierit  imago» 
Sed  sublime  Tolans  nubi  se  immisçait  atne  : 
Qunm  Turnum  medio  interea  fert  œquore  turbo. 
Respicit  ignanisrerum»  ingratusque  salutis; 
Et  daplices  cum  voce  manus  ad  sidéra  tendit  : 
Omnipotens  genitor^  tanton'  me  crimine  dignum 
Duxisti  ?  et  taies  voluisti  ezpendere  pœnas? 
Quo  feror  ?  unde  abii  ?  qu»  me  fuga  quemye  reducit  ? 
Laurentesne  iterum  muros  aut  castra  videbo? 
Quid  manus  iUa  virum  qui  me  meaque  arma  secuti  ? 
Quosne  (nefas)  omnes  infanda  in  morte  reliqni  ? 
Et  nunc  palantes  video»  gemitumque  cadentum 
Accipio.  Quid  ago?  aut  quœ  jam  satis  ima  dehiscat 
Terra  mihi  ?  Vos  o  potius  miserescite»  venti  : 
Id  rupes»  in  saui>  yolens  yos  Turnus  adoro» 
Perte  ratem»  sœvisque  yadis  immittite  syrtis, 
Quo  neque  me  Rutuli»  nec  conscia  fama  sequatur. 
U(ec  memorans»  animo  nunc  hue  nunc  fluctuât  illuc  : 
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An  sese  mucrow  ob  laatom  defieciis  apieo» 
Induat,  et  crudum  per  eostas  ezigal  eiueia; 
Fluctibus  an  jaciat  mediis,  et  liUora  nando 
Gunra  petat»  Teucrumque  itermn  se  reddat  ia  arma* 
Ter  conatus  utcamqtte  mm  :  ter  maxima  Juno 
Continuité  juyenemque  animi  piiaerata  represait. 
Labitur  alta  secana»  fluctuqae  «ataque  aecimdo  : 
Et  patris  antiquam  Daunî  defeptur  ad  urbem.^ 

At  Joyis  interea  monitia  Mezentiua  ardeaa 
Succedit  pqgnaa»  Teucroaqae  inyadit  ovaatea«^ 
Concurrunt  TyrrbeiuB  aeiea  ;  atque  oraaibus  uni» 
Unt-odiisque  yiro  teliaque  frequeolibua  inatanL 
nie»  Yelut  rapea  rastum  quf9  prodit  in  «quor. 
Obvia  yentorum  furiis»  oxpoataqua  pooto» 
Vim  cunclam  atque  minas  p^ert  cœlique  mariaque» 
Ipsa  immota  manens;  prolem  Dolidiaenia  Hebrum 
Stemit  himii,  cihb  quo  Latagum,  Palmumque  fiigaeam  : 
Sed  Lataigum  aaxa  atque  ingend  fragmine  montas 
Occupât  os  faeiemque  adrersam;  peplite  Palmum 
Succiso  Tolvi  segnem  aintt ,  avmaque  Lauso 
Donat  babere  bumerîs,  et  yertice  figere  cristaa. 
Nec  non  Evanthen  Pbrygium,  Paridisque  Himanta 
iEqualem  comitemque ,  una  quem  nocte  Theano 
In  lucem  genitori  Amyco  dedlt»  çt  &ce  prœgaans 
Cisseis  vegina  Parin  :  Paria  urbe  patema 
Occubat;  ignamm  Laurena  babet  ora  Mimanta. 
Ac  Telut  ille  canum  morsu  de  montibus  altis 
Actus  aper  {multos  Vesulus  quem  pinifer  annoa 
Défendit,  miiliosvie  palus  Lauœntia),  ailva 
Pastus  arundinea  c  postquam  inter  retia  yientum  est  • 
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Substîtit,  infremuitque  tét^x ,  et  ioborrutt  armos  ; 
Nec  cuiquam  irasci  propiusYC  accédera  yirtus , 
Sed  jacalîs  tutisque  procul  clamoribus  instant: 
Ille  autem  imparidus  partes  tunctatuf  in  omnés, 
Dentibus  infrendens*  et  tergo  decutit  hastas. 
Haud  aliter»  jusUd  quibus  est  Measentius  ine> 
Non  nlli  est  animns  strictp  concurrere  ferro; 
Missilibus  longe  et  vasto  clamore  lacessunt. 

Yenerat  antiquis  Corythi  de  finibus  Acron, 
Grains  homo,  infectes  linquens  prc^ugus  bymenttos. 
Hune  ubi  biiscentem  longe  média  agmina  ridit» 
Purpureum  pennis  etpactie  conjugis  ostro; 
Impastus  stabnla  alla  leo  ceu  sœpe  peragrans 
(Suadet  enim  vesana  latnes)  si  forte  fugacem 
Conspexit  capream»  aut  surgentein  in  cornua  ceryiim , 
Gaudet  hians  immane»  comasque  arrexit,  et  hftret 
Visceribus  super  incumbens;  lavit  implroba  teter 
Ora  cruor  : 

Sic  ruit  in  denses  alacer  Mezentius  hostes. 
Sternitur  infellx  Acron,  et  calcibus  atram 
Tundit  humum  exspirans^  infractaque  tela.cruentat. 
Atque  idem  fugientem  haud  est  dignatus  Oroden 
Stemere»  nec  jactk  Csecum  dare  cuspide  vulnus; 
Obyius»  adyersoque  occurrit»  seque  viro  vir 
Gontulit,  baùd  furto  melior^  sed  fortibus  armis. 
Tum  super  abjéctum  posito  pede  nixus  et  bàsta  : 
Pars  belli  baud  temnenda,  Viri,  jacel  altus  Orodes. 
Conclamant  socil»  lâetum  pseana  secuti. 
nie  autem  exspirans  :  Non  lïie,  quicumque  es,  inulto, 
Victor»  nec  longum  laBtabere;  te  quoque  fata 
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Prospectant  paria  ^  atque  eadem  mox  anra  tenebis. 

Ad  quem  subridens  mixta  Mezentius  ira  : 

Nunc  morere  :  a«t  de  me  di?um  pater  atque  hominiun  rex 

Yiderit.  Hoc  dicens»  eduxit  corpore  telum  : 

Olli  dura  quiea  oculos  et  ferreua  urget 

Somnus  ;  in  œternam  claaduntur  lumina  noctem* 

Gaedicud  Alcathoum  obtruncat»  Sacrator  Hydaapen» 
Partheniumque  Rapo  et  prœdurum  Tiribua  Orseo; 
Messapus  Gloniumque»  Lycaoniumque  Ericeten  ; 
lUum  inirenis  equi  lapsu  tellure  jacentem^ 
Hune  peditem  pedes.  Et  Lycius  processerat  Agis» 
Quem  tamen  baud  expers  Yalerus  yirtutis  a?itœ 
Dejicit;  at  Tbronium  Salius;  Saliumque  Nealces» 
Insignis  jaculo  et  longe  fallente  sagîtta* 

Jam  gravis  aequabatluctus  et  mutua  Mavors  * 
Funera;  csdebanl  pariter  pariterque  ruebant 
Yictores  victique ,  neqiie  bis  fuga  nota  neque  illis. 
Di  Jovis  in  tectis  iram  miseranturinanem 
Amborum,  et  tantos  mortalibus  esse  labores. 
Hinc  Yenus ,  bine  contra  spectat  Saturnia  Juno. 
Pallida  TisipboQC  média  inter- milita  sœ vit. 
At  vero  ingentem  quatiens  Mezentius  bastam 
Turbidus  ingreditur  campo.>  Quam  magnus  Orion^ 
Quum  pedes  incedit  medii  per  maxima  Nerei 
Stagna^  viao^  scindons^  humero  supereminet  undas  ; 
Aut  summis  rfsferens  annosam  montibus  ornum» 
Ingredl);urque  solo,  et  caput  înter  nubila  condit  : 
Talis  se  vastis  infert  Mezentius  armis. 
Huic  contra  if^neas»  speculatus  in  agmine  lougo, 
Obvius  ire  parât.  Manet  imperterritus  ille^ 
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Hottem  magnaiûmam  opperiens»  et  mole  sua  ttat; 
Atque  oculis  spatium  emensut  quantum  satis  hast»  : 
Dextra  mihî  deus  »  et  telom»  quod  missile  libre, 
Nonc  adsint.  YeTeo  prœdonis  corpore  raptis 
Indutum  spoliia  ipsum  te»  Laâse»  tropœom 
yEneae.  Dixit,  stridentemque  eminus  hastam 
Injicit  :  illa  yokuis  clypeo  est  excussa,  prooulque 
Egregium  Antorem  latus  ioter  et  ilia  figit» 
Herculis  Antorem  comitem^  ^uiniiss^s  $h  ArgU 
Hœserat  Erandro,  atque  Ital»  consederat  urbe* 
Sternitur  in&Iix  aliène  yulnere»  cceluoique 
Adspicit»  et  dulces  moriens  reminiscitur  Argos. 
Tum  pius  iEneas  hastam  jacit  :  iUa  per  orbem 
iEre  cavum  tripliei,  per  linea  terga»  tribusque 
Transiit  intextum  taurts  opus^  iixiaqiie  aedit  ;      * 
Inguine;  sed  rires  haiid  pertulit*  Ocius  ensem 
iEneas^  viso  Tyrrheni  sanguine^  Jaetus» 
Eripit  a  feminev  et  tfepidanti  fervidus  instat. 
Ingemnit  cari  grayiter  genitorî^  ampre,. 
Ut  Tidit»  Lausus»  lacrymeeque  per  ora  ToluUie. 
Hie  mortis  dur»  casum»  tuaqiue  optima  façta» 
Si  qua  fidem  t^nto  est  opeii  latura  vetustas. 
Non  equidem»  nec  te,  juvenis  memorande^  silebo 
nie  pedem  referons,  et  inutUis»  inque  ligatus> 
Cedebat^.  clypeoque  inimicum  hastile  trahebat. 
Prorupit  )U?coâa»  seseque  immif^cuit  armis, 
Jamque  assui^entis  dextra,  p\agamque  ferentis, 
iEne»  subiit  mucronem»  ipsumque  morando 
Sustinuit  :  socui  magno  eltoiore  sequ^ntllr  ^ . 
Dum  genitor  nati  pavma  protectus  abiret; 
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Telaque  conjiciunt»  )>rotarbantqiJie  eminut  hottem 
Missilibus  :  furit  iEneas,  teetusque  toûet  se. 
Ac  velut  eiFuda  si  quando  graUdÎM  oimbi 
Priecipitant,  otunis  campis  diffiigll  arator, 
Omnis  et  agricoia,  et  tuta  latet  ftroe  riator, 
Aut  amnis  ripia,  aut  aki  fornice  aaii» 
Dum  pluit  in  terria»  ut  poasint^  sole  redudo, 
Exercere  diem  :  sic  obrutas  undiqne  teHt 
^neas  nubem  belli»  dum  detonet,  omnem 
Sustinet,  et  Lausum  increpitat,  Lausoque  minatur  t 
Quo»  monture»  rais?  majoraque  viribus  audes? 
Fallit  te  incautum  pietas  tua.  Nec  minus  ilie 
Exsultat  démens  :  sseyse  jamqae  aitius  ir» 
Dardanio  sUrgunt  duclori»  extremaque  Lauso 
Parcœ  fila  legunt  ;  miidum  namque  exigit  ensem 
Per  médium  iEneas  juvenem,  toUimque  recondit* 
Transiit  et  parmam  mucro^  leviaarma  minacia» 
Et  tunicam,  molli  mater  quam  noYerat  aurof 
Implevitque  sinum  sanguis  :  tum  vita  per  auras 
Goncessit  niaesta  ad  Mâmes»  eorpasque  reiiquit. 

At  yero  ut  yultum  vidit  morientis  et  ova» 
Ora  modis^  Anchisiades,  pallentia  mirîs> 
Ingemuit  miserans  graviter ,  dextramque  tetendit  ; 
Et  mentem  patrise  subiit  pietatia  imago  : 
Quid  tibi  nunc»  miserande  puer»  pro  laudibua  istis, 
Quid  pius  iEneas  tanta  dabit  indole  digfium  ? 
Arma»  qoibus  Istatus»  habe  tua»  teque  parentum 
Manibus  et  cineri  »  si  qua  est  ea  cura»  reuaitto* 
Hoc  tamen  tnfelix  miseram  s<rfabek>e  mortem; 
Mnesp  magni  dextra  cadis.  Increpat  ultro 
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Gunctantes  socios,  el  terra  subleyat  ipsum. 
Sanguine  turpantem  courtes  de  more  capillo». 

loterea  genitor  Tiberini  ad  fluminis  iindam 
Vulnera  siccabat  lymphis,  corpusque  levabat» 
Arboris  acclinia  trunco  :  procul  œrea  ramia 
Dépende!  galea,  et  prato  grayia  arma  quiescunt. 
Stant  lecti  circum  juYeneê  :  ipse  œger,  anhelaos, 
Colla  fovet»  fusus  propexam  in  pectore  barbam. 
Milita  super  Lauso  rogitat^  muitumque  remittit 
Qui  revocent ,  maestique  ferant  mandata  parentis. 
At  Lausum  socii  exanimem  super  arma  ferebant 
Fientes»  rngentem,  atque  Rigenti  yulnere  victum. 
Agnoyit  longe  gemitum  prœsaga  mali  mens; 
Canitiem  multo  déformât  puWere,  et  ambas 
Ad  cœlum  tendit  palmas,  et  corpore  inhœret: 
Tantane  me  tenuit  vivendi,  nate^  voluptas, 
Ct  pro  me  hostiH  paterer  saccedere  dextr» 
Quem  genui?  toane  hœc  genitor  per  vulnera  serrer , 
Morte  tua  virens?  heu  I  nunc  misero  mibi  demum 
Exsilium  infelix,  nunc  alte  vulnus  adactnm  I 
Idem  ego»  nate»  tuum  maculavi  crimine  nomen» 
Pulsus  ob  invidiam  solio  sceptrisque  paternis. 
Debueram  patriœ  pœnas  odiisqne  meorum  : 
Omnes  per  mortes  animam  sontem  ipse  dedissem. 
NuncyiYo;  nequeàdhuc  homines  lucemque  relinquo. 
Sed  linquam.  Simul  hoc  dicens  attollit  in  œgrum 
Se  fémur  :  et,  quamquam  vis  alto  yulnere  tardât» 
Haud  dejectus»  equum  duci  jubet.  Hoc  decus  illi. 
Hoc  solamen  erat  ;  bellis  hoc  victor  abibat 
Omnibus.  Alloquitur  mœrentem»  et  taUbus  infit  : 
4.  so 
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Rhœbe,  dio»  res  si  qua  diu  mortalibus  ulla  est, 
Viximus  :  aut  bodie  ?ictor  spolia  iila  cnieata 
Et  capat  iËneœ  referes^  Lausique  dolorum 
Ultor  eris  mecum;  aut»  aperit  si  nuUa  viam  vis, 
Occuaibes  pariter  :  neque  enim,  fortissime»  credo» 
Jussa  aliéna  pati  et  dominos  dignabere  Teucros. 
Dixit;  et  exceptas  tergo  consueta  locavit 
Membra  ;  manusque  ambas  jaculis  oneravit  acutis, 
^re  caput  fiilgens,  cristaque  birsutus  equina. 
Sic  cursum  in  medios  rapidus  dédit*  iEstuat  ingens 
Imo  in  corde  pudor»  mixtoque  insania  luctu. 
Et  furiis  agitatus  amor,  et  codEscia  virtos.  ' 
Atque  hic  iEnean  magna  ter  ?oce  vocavit. 
yEneas  agnoWt  enim ,  Istusque  precatur  : 
Sic  pater  ilie  deum  iaciat»  sic  altus  ApoUo» 
Incipias  conferre  munum  ! 
Tantum  effatos»  et  infesta  subit  obvius  basta. 
lUe  autein  :  Quid  me  erepto»  sœvissime»  uato 
Terres? b^c  yia  sola  fuit  qua  perdere.poases: 
Nec  mortem  horremus,  nec  dlvum  parcimus  ulii. 
Desiue  :  jaw  yenio  moriturus,  et  beec  tibi  porto 
Dona  prius.  Dixit,  telumque  intorsit  in  hostem  : 
Inde  aliud  super  atque  allud  figitque»  volatque 
Ingenti  gyro;  sedsustinet  aureus  umbo. 
Ter  cirçum  adstantem  Leyos  equitayit  in  orbes, 
Tela  manu  jaciens;  tersecum  Trolus  héros 
Immanem  aerato  circumfert  tegmine  silvam. 
Inde  ubi  tôt  traxisse  moras,  tôt  spicula  tœdet 
Yellere ,  et  ui^etur  pugna  congressus  iniqua  ; 
Multa  moyens  animo,  jam  tandem  erumpit,et  inter 
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Bellatoris  equi  cava  iempora  conjicit  hastain. 
Tollit  se  arrectum  quadrupes,  et  calcibus  auras 
Verberat»  effusamque  equitem  super  ipse  secutus 
Implicaty  ejectoque  incumbit  cernuus  anoo. 

Clamore  incenduat  cœlum  Troësque  Latinique. 
Advolat  iEueas»  vaginaque  eripttensem; 
Et  super  hœc  :  Obi  nunc  Mezeatius  acer^  et  illa 
Effera  vis  animi?  Contra  Tyrrheaus»  ut  auras 
Suspiciens  hausit  cœlum,  mentemque  recepit  : 
Hostis  amare,  quid  increpitas,  mortemque  minaris? 
Nullum  in  csede  nefas  :  nec  sic  ad  prœlia  veni, 
Nec  tecum  meus  hœc  pepigit  mihi  fœdera  Lausus. 
Unum  hoc,  per,  si  qua  est  victis  venia  hostibus,  oro, 
Corpus  humo  patiare  legi  :  scio  acerba  meorum 
Circnmstare  odia  ;  hune,  oro,  défende  furorem , 
Et  me  consortem  nati  concède  sépulcre. 
Haec  loquitur^  juguloque  haud  inscius  accipit  ensem, 
Undantique  animam  diffundit  in  arma  cruore. 
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«Cependant  TAurore  naissante  venait  dVban- 
»  donner  le  sein  de  l'Océan.  Aux  premiers  feux  du 
jour,  Énée ,  malgré  le  désir  ardent  de  rendre  à 
ses  compagnons  les  honneurs  funèbres,  malgré 
le  trouble  que  lui  laisse  au  fond  du  cœur  le  trépas 
de  Pallas,  Énée,  fidèle  à  ses  promesses,  s'acquit- 
tait envers  les  dieux ,  auteurs  de  sa  victoire.  Ce 
pieux  devoir  rempli ,  il  fait  dresser  sur  une  émi- 
nence  un  grand  chêne  dépouillé  de  tous  ses  ra- 
meaux, le  revêt  des  brillantes  armes  ravies  à  Mé- 
zence,  et  c'est  à  toi,  puissant  dieu  des  combats , 
qu'il  consacre  ce  trophée.  Il  y  adapte  lepanache  en- 
core dégouttant  de  sang,  les  javelots  brisés  du  guer- 
rier, et  sa  cuirasse  percée  en  deux  endroits  diffé- 
rents; il  attache  à  la  gauche  son  bouclier  d'airain, 
et  suspend  à  la  place  du  cou  son  épée  enrichie 
d'une  poignée  d'ivoire.  Alors,  entouré  des  chefis 
de  l'armée  ,  il  exhorte  en  ces  termes  les  Troyens 
triomphants  :  «  Guerriers ,  nous  avons  déjà  fait 
beaucoup  ;  soyons  sans  peur  sur  le  reste.  Vous 
voyez  les  dépouilles  d'un  tyran  superbe ,  prémi- 
»  ces  de  nos  succès  futurs.  Ce  Mézence ,  terrassé 
»par  mes  mains,  le  voilà!  Marchons  maintenant 
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»  vers  le  roi  et  les  remparts  de  Laurente.  Préparez 

•  vos  armes,  et,  courageux  soldat^,  deyancez  en  es- 
»poir  le  combat  qui  s'apprête.  Ainsi,  point  de  sur* 
»prise,  et  au  moment  où  un  signe  de  la  fayeur  des 
»  dieux  permettra  de  lever  les  étendards  y  d'ou- 

•  yrir  les  portes  du  camp  à  la  jeunesse  guerrière, 

•  que  nul  délai  ne  tous  arrête ,  que  nulle  pensée 
»de  crainte  n'enehaine  tos  pas.  Cependant,  ren- 
»  dons  à  la  terre  les  corps  de  nos  compagnons  res- 
9  tés  sans  sépulture,  seul  honneur  qu'attendent  les 

•  morts  sur  les  ri?es  de  TAchéron.  Allez,  payez  les 

•  derniers  tributs  de  la  douleur  à  ces  âmes  géné- 
»  reuses  qui  nous  ont  conquis  une. patrie  nouyellc 
»  au  prix  de  leur  sang.  Et  d'abord,  à  la  ville  déso- 
ulée  d'Évandre  ,  renvoyons  ce  Pallas  qui  n'a  pas 
«manqué  de  valeur,  mais  qu'un  jour  fatal- nous 

•  ravit  et  plongea  dans  la  nuit  éternelle.  » 

»  Ainsi  parle  Énée  ,  les  yeux  en  pleurs  ;  puis  il 

•  dirige  ses  pas  au  lieu  où  les  restes  inanimés  de 

•  Pallas  reposaient  sous  la  garde  du  vieil  Acétès  , 
>  jadis  écuyer  d'Évandre,  et  devenu ,  sous  de  moins 
»  heureux  auspices,  le  fidèle  compagnon  du  royal 

•  enfant,  son  élève  chéri.  Autour  du  lit  funèbre  se 
<  pressaient  tous  les  serviteurs  du  jeune  prince,  une 
1.  foule  de  Troyens,  et  des  Troyennes  affligées,  les 
»  cheveux  épars^  selon  l'usage  antique.  Énée  à  peine 
«  est  entré  sous  les  vastes  portiques,  de  longs  gémis- 
j>  semeuts  s'élèvent  de  toutes  parts,  les  femmes  se 
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meurtrissent  le  sein,  et  tout  le  palais  retentit  de 
plaintes  lugubrejs.  Lui-même,  à  Taspect  de  cette 
tête  appuyée  sur  le  lit,  de  ce  front  plus  blanc  que 
la  neige,  de  la  blessure  ouTcrte  par  la  lance  au- 
sonienne  dans  cette  poitrine  plus  brillante  que  Fi- 
Yoire,  le  héros  fond  en  larmes,  et  s'écrie  :  «  0  jeune 
infortuné  !  le  sort,  qui  venait  me  sourire,  deyait- 
il  donc  m 'envier  ta  présence,  te  priver  du  plaisir 
de  voir  mon  royaume,  et  de  rentrer  triomphant 
dans  les  murs  paternels.  Ce  n'est  point  là  ce  qu'au 
moment  du  départ  j'avais  promis  à  ton  père  Évan*- 
dre,  tandis  que,  me  pressant  sur  son  cœur,  il  m'en- 
voyait conquérir  un  puissant  empire,  et  m'annon- 
çait avec  crainte  que  nos  ennemis  étaient  coura- 
geux, que  nous  aurions  à  combattre  une   na- 
tion belliqueuse.  En  cet  instant ,  peut*-étre ,  bereé 
d'une  vaine  espérance,  il  adresse  ses  vœux  au  ciel, 
et  charge  les  autels  de  ses  dons  :   nous,  acca- 
blés de  tristesse,  nous  prodiguons   de   stériles 
honneurs  à  ce  héros  inanimé ,  et  quitte  désor- 
mais envers  les  dieux  du  ciel.  Malheureux  père  ! 
tu  verras  les   cruelles  funérailles  de  ton   fils  ! 
Voilà  donc  ce  retour,  ces  triomphes   attendus 
si  vivement  I  Voilà  ce  qu'il  fallait  croire  de  mes 
superbes  promesses  !  Du  moins ,  Évandre ,  tu  ne 
reverras  point  Pallas  couvert  de  blessures  hon- 
teuseSy  et  le  salut  du  fils  ne  fera  point  désirer  la 
mort  à  son  père.  Hélas!  quel  appui  t'est  enlevé, 
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»  généreuse  Auaonie,  et  quelle  perte  ârusri  pour  toi  y 
»  cher  Iule  !  » 

»  Après  avoir  exhalé  ses  regrets,  Énée  eomtnande 
«d'emporter  ces  déplorables  restes.  Par  son  ordre, 
»  mille  guerriers  d'élite  vont  accompagner  la  pompe 
«  funèbre  y  et  mêler  leurs  larmes  à  celles  d'Évandre  ; 
i  faible  consolation  d*un  si  grand  deuil ,  mais 
■  bien  due  à  ce  père  infortuné*  Aussitôt  on  s'em* 
»  presse  de  former  un  brancard  flexible  de  rameaux 

•  de  chêne  et  d'arboisier  entrelacés  ;  en  y  dresse  un 
»  Ut  de  feuillage  ombragé  d'un  rideau  de  verdure. 

•  Sur  le  haut  de  cette  couche  agreste  on  dépose  le 

•  jeune  héros  :  telles,  récemment  cueillies  par 
»une  main  virginale ,  la  tendre  violette  ou  Thya* 
i  cinthe  languissante  n'ont  point  encore  perdu  leur 
»  éclat  ni  leur  beauté  ;  mais  déjà  le  6ol  maternel  ne 
»les  nourrit  plus,  et  cesse  de  ranimer  en  elles  les 
»  forces  de  la  vie.  Alors  Énée  déploie  deux  tissus 

•  magnifiques  de  pourpre  et  d'or  qu'autrefois  la 

•  reine  Didon  prit  plaisir  à  travailler  pour  lui,  et 

•  dont  elle  avait  marié  la  riche  trame  avec  une  lé- 
«gère  broderie  d'or.  De  l'un  de  ces  toiles,  dertiier 

•  tribut  d'une  pieuse  douleur,  il  revêt  le  jeune  Pal- 

•  las  ;  de  l'autre  il  enveloppe  ses  cheveux  que  la 
«flamme  dévorera  bientôt.  Le  héros  fait  assem- 

•  bler  encore  les  plus  riches  dépouilles  conquises 
»  dans  les  champs  de  Laurente  ,  et  veut  qu'elles 
»  suivent  le   cercueil  en  pompeux   appareil.    Il  y 
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ajoute  les  coursiers  et  les  armes  enlevées  par  lui- 
même  aux  Rutules.  Ensuite  viennent ,  lès  mains 
liées  derrière  le  dos^  les  captifs  dévoués  aux  mâ- 
nes de  Pallas,  et  dont  le  sang  doit  arroser  les  flam* 
mes  de  son  bûcher.  Enfin,  le  prince  troyeu  or- 
donne que  les  chefs  mêmes  portent  des  trophées 
d'armes  ennemies,  et  qu'on  y  inscrive  les  noms 
des  vaincus.  Au  milieu  des  rangs  attristés  on  con- 
duit le  malheureux  Acétès  ,  accablé  par  le  poids 
de  Tâge  ;  tantôt  il  se  frappe  la  poitrine,  tantôt  se 
déchire  le  visage;  et,  tantôt ,  succombant  à  sa 
douleur,  il  se  roule  tout  entier  dans  la  poussière. 
Après  lui  marchent  des  chars  teints  du  sang  de& 
Rutules  ;  puis  le  cheval  de  bataille  du  jeune 
prince,  Éthon ,  dépouillé  de  ses  marques  d'hon- 
neur, les  yeux  humides  et  versant  de  grosses  lar- 
mes. D'autres  portent  le  casque  et  la  lance  de  son 
maître;  le  reste  de  l'armure  est  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Enfin,  s'avance,  triste  et  les  armes  ren- 
versées, un  dernier  groupe  de  Troyens,  de  chefs 
toscans  et  d'Arcadiens.  Lorsque  tout  le  cortège  se 
fut  déployé  dans  la  plaine,  Énée  s'arrêta,  et,  pous- 
sant  un  profond  soupir  :  «  L'afEreux  destin  de  la 
guerre  nous  appeUe  à  d'autres  sujets  de  pleurs. 
Reçois  l'éternel  salut ,  magnanime  Pallas  ;  et 
pour  jamais  adieu  !  »  Il  ne  dit  que  ces  paroles , 
et,  tournant  ses  pas  vers  les  remparts,  il  regagne 
»  son  camp. 
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»  Déjà  étaient  arrivés  des  ambassadeurs  de  Lau- 
réate ;  l'olivier  à  la  main ,  ils  venaient  supplier 
Énée  de  rendre  les  corps  de  leurs  guerriers  éten- 
dus sans  vie  sur  le  champ  de  bataille ,  et  de  permet- 
tre qu'on  leur  accordât  les  honneurs  de  la  tombe. 
Il  n'y  a  plus  de  combats  avec  des  vaincus  et  des 
morts  ;  Énée  devait  épargner  ceux  que  naguère 
il  nommait  ses  hôtes  et  ses  beaux-pères.  Le  géné- 
reux vainqueur  accueille  avec  bonté  leur  juste 
prière ,  et  ajoute  à  sa  réponse  :  c  Quelle  for- 
tune ennemie ,  ô  Latins  y  a  pu  vous  engager 
dans  cette  guerre  fatale,  et  vous  déterminer  à  fuir 
notre  amitié?  Vous  demandez  la  paix  pour  ceux 
qui  ne  sont  plus,  pour  les  victimes  du  dieu  des 
batailles  ;  ah  !  je  voudrais  aussi  l'accorder  aux  vi- 
vants. Si  les  destins  n'avaient  marqué  ma  de- 
meure et  mon  empire  dansces  contrées,  je  ne  serais 
point  venu  en  Italie;  je  ne  fais  point  laguerre  à  vo- 
tre nation.  Votre  roi  a  déserté  notre  alliance ,  il  a 
mieux  aiiné  se  confier  aux  armes  de  Turnus.  C'était 
plutôt  à  Turnus  qu'à  vous  d'a£Eronter  ici  le  trépas. 
S'il  voulait  terminer  notre  querelle  par  le  glaive , 
et  chasser  les  Troyens  de  ce  rivage,  il  devait  se 
mesurer  avec  moi  seul  :  de  nous  deux  vivrait  ce- 
lui à  qui  les  dieux  ou  son  bras  auraient  donné  la 
victoire.  Vous  ,  allez  maintenant ,  et  livrez  aux 
flammes  vos  malheureux  concitoyens.  » 

•  Ainsi  parle  Énée.  Frappés  d'étonnement,  les 
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•  Latins  se  regardent  en  silence.  Alors  le  vieux 
«Drancès,  in&tigable  à  poursuivre  de  sa  haine, 
»  de  sa  voix  accusatrice,  le  jeune  roi  d'Ardée  ,  ré- 
9  plique  en  ces  termes  :  «Troyen  magnanimey  grand 
»  par  votre  nom ,  plus  grand  par  vos  exploits , 
B  comment  louer  dignement  vos  vertus?  Que  dois- 
»je  admirer  le  plus  de  votre  justice  ou  de  vos 

•  travaux  guerriers?  Reconnaissants  de  vos  bien- 

»  faits,  nous  les  publierons  dans  notre  patrie  ,  et , 

»si  la  fortune  nous  en  offre  le  moyen,  nous  vous 

»  unirons  par  un  traité  au  roi  Latinus  :  que  Turnus 

»se  cherche  d'autres  alliés.  Ce  n'est  pas  tout  :  ces 

»  murs  promis  par  les  destins,  nous  voulons  nous- 

»  mêmes  les  élever,  et  porter  nous-mêmes  les  pierres 

»  de  la  nouvelle  Troie,  »  Il  dît ,  et  tous  par  un  mur- 

»  mure  favorable  confirment  son  discours.  On  con- 

»  vint  d'une  trêve  de  douze  jours  ;  et ,  pendant  ce 

«temps,  les  Troyens  et  les  Latins,  impunément 

»  confondus,  errèrent  ensemble  au  sein  des  forêts  et 

»  sur  les  montagnes.  Sous  les  coups  de  la  hache  à  deux 

»  tranchants  le  fréneretentit  avec  fracas;  les  pins  dont 

»  la  tête  touche  les  nues  tombent  ;  les  coins  déchirent 

•»  le  chêne  et  le  cèdre  odorant ,  et  les  chars  gémis- 

»  sants  ne  cessent  de  rouler  les  ormes  entassés. 

»  Cependant  la  renommée,  qui  naguère  racom- 
9  tait  au  Latium  les  triomphes  dePallas,  déjà,  dans 
«son  vol  agile,  a  semé  la  fatale  nouvelle,  et  rem- 
»plit  de  deuil  Evandre  ,  et  son  palais,  et  sa  ville 
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entière.  Vers  les  portes  se  sont  précipités  les  Ar- 
cadiens  armés,  selon  Tusage  antique,  de  torches 
funèbres.  Toute  la  route  brille  des  clartés  d'une 
longue  suite  de  flambeaux  dont  la  sombre  lumière 
se  réfléchit  au  loin  sur  les  campagnes.  De  leur 
côté,  les  Troyens  s'avancent,  et  réunissent  à  cette 
troupe  plaintive  leur  escorte  gémissante.  A  peine 
le  cortège  a  pénétré  dans  les  murs ,  les  mères  font 
retentir  de  leurs  cris  lamentables  la  ville  conster- 
née. Mais  aucune  force  ne  peut  retenir  Évandre , 
il  s'élance  au  milieu  de  la  foule.  Dès  que  le  cer- 
cueil est  posé,  il  se  jette  sur  le  corps  de  Pallas,  et 
s'y  attache  en  poussant  des  sanglots  mêlés  de  lar- 
mes ;  enfin  la  douleur  laisse  avec  peine  un  pas- 
sage à  sa  voix  : 

•  0  mon  fils  !  sont-ce  là  les  promesses  que  tu 
m'avais  faites  de  t'exposer  avec  plus  de  prudence 
aux  fureurs  de  Mars?  Ah!  je  n'ignorais  pas  com- 
bien a  de  pouvoir  sur  un  jeune  cœur  et  la  gloire 
nouvelle  des  armes  et  le  séduisant  honneur  d'une 
première  victoire  !  Déplorable  essai  d'un  courage 
naissant  !  Cruel  apprentissage,  des  combats  dans 
une  guerre  trop  voisine  de  nousl  Hélas  !  tous  les 
dieux  ont  été  sourds  à  mes  vœux ,  à  mes  prières  ! 
0  toi,  ma  vertueuse  épouse,  heureuse  par  ta  mort, 
tu  n'as  pas  été  réservée  à  des  douleurs  pareilles  ! 
maismoi,  père  infortuné,  en  prolongeant  ma  vie,  je 
n'ai  vaincu  letempsquepoursurvivreàmonfils!  Si 
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j'avais  moi-même  suivi  les  drapeaux  des  Tpoyens, 
c'est  moi  que  les  Rutules  auraient  accablé  de  leurs 
traits,  seul  j'aurais  succombé,  et  cette  pompe  de 
deuil  me  ramènerait  au  lieu  de  Pallas  dans  ces  mu- 
raiUes.  Je  ne  vous  accuse  pas,  6  Troyens,  je  n'ac- 
cuse ni  nos  traités  ni  le  jour  où  nos  mains  s'uni- 
rent en  signe  d'hospitalité  :  ce  coup  fatal  était 
destiné  à  ma  vieillesse  !  Cependant ,  puisqu'une 
mort  prématurée  devait  frapper  mon  fils  ,  du 
moins  il  m'est  doux  de  penser  qu'il  n'est  tombé 
qu'après  avoir  immolé  des  milliers  de  Rutules,  et 
qu'en  ouvrant  le  Latium  i  nos  alliés.  Je  ne  t'au- 
rais pas  moi-même,  cher  Pallas,  jugé  digne  de 
plus  nobles  funérailles  que  celles  dont  t'honorent 
et  le  pieux  Énée  et  les  illustres  Phrygiens ,  et  les 
chefs  toscans,  et  leur  armée  tout  entière.  Ces  glo- 
rieux trophées  qui  brillent  dans  leur»  mains  attes- 
tent le  nombre  des  ennemis  terrassés  par  ton  bvas;. 
Et  toi  aussi,  Turnus,  tu  serais  devant  nous  comme 
un  simulacre  paré  d'armes  inutiles ,  si  mon  fils 
avait  eu  ton  âge ,  si  les  années  lui  avaient  donné 
la  même  vigueur.  Mais  pourquoi  par  mes  plaintes 
retenir  les  Troyens  loin  des  combats?  Allez,  et 
souvenez-vous  de  rapporter  ces  paroles  à  votre  roi: 
Si  je  supporte  encore  une  vie  odieuse  après  la 
mort  de  Piillas,  c'est  que  j'espère  en  votre  bras, 
qui  doit  Turnus  à  la  vengeance  du  père  et  du  fils: 
c'est  le  seul  bienfait  qu'ils  attendent  et  de  la  for- 
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B  tune  €t  de  yous.  Je  ne  cherche  point  dans  la  vie 
»  des  plaisirs  qui  ne  sont  plus  pour  moi  ;  mais  je 

>  veux  porter  une  consolation  à  mon  fils  dans  le 
»  séjour  des  ombres.  » 

»  Cependant  Taurore  en  rendant  la  douce  lumière 
»  du  jour  aux  malheureux  mortels ,  ramenait  aussi 
»  les  travaux  et  les  peines.  Déjà  le  sage  Énée^  déjà 

•  Tarchon  ont  fait  élever  des  bûchers  le  long  du 
»  rivage  ;  chacun ,  suivant  Tusage  de  ses  pères,  y 
«porte  les  restes  de  ses  amis,  de  ses  parents.  Bien- 
»  tôt  les  feux  s'allument,  et  de  noirs  tourbillons  de 
»  fumée  enveloppent  le  ciel  de  ténèbres  profondes. 

•  Trois  fois  autour  des  piles  embrasées  tournent  les 
«guerriers  revêtus  de  leur  armure  étincelante,  trois 
»  fois  les  cavaliers  guident  leurs  coursiers  autour  de 
»  ces  flammes  funèbres ,  et  poussent  de  longs  gé- 

•  missements.  Les  pleurs  inondent  la  terre,  inon- 
•dent  les  armes.  Les  cris  des  soldats,  le  bruit  des 

>  clairons  montent  ensemble  dans  les  airs.  Les  uns 
»  jettent  sur  les  bûchers  les  dépouilles  ravies  aux 
iLatins  quiontpéridansle  combat,  descasques,  des 
»épées  superbes,  des  freins  et  des  roues  au  vol 

•  brûlant;  d'autres  offrent  aux  mânes  de  leurs  com- 
•pagnons  des  présents  connus,  leurs  boucliers  et 
»  les  traits  qui  ont  mal  servi  le  courage.  En  même 
•temps,  des  taurisaux  tombent  en  sacrifice  ;  et  des 
•porcs  aux  flancs  hérissés,  et  des  brebis  enlevées 

•  aux  campagfnes  voisines,  sont  égorgés  sur  les  brfl- 
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»  siers.  Alors,  le  long  du  vaste  rivage ,  les  Troyens 
»  contemplent  leurs  amis  que  le  feu  dévore,  veillent 
»  sur  leurs  corps  à  demi  consumés  ,  et  ne  peuvent 
»  s'arracher  de  ces  restes  chéris  jusqu'à  l'heure  où 
la  nuit  humide  ramène  dans  l'olympe  les  brillan- 
tes étoiles. 
»  De  leur  côté  9  les  malheureux  Latins  dressent 
aussi  d'innombrables  bûchers.  Une  partie  de  leurs 
morts  reçoit  la  sépulture  sur  cette  terre  fatale  , 
d'autres  sont  portés  dans  les  champs  d'alentour  ^ 
ou  renvoyés  à  Laurente.  Le  reste,  amas  immense 
de  cadavres  sanglants,  brûle  sans  honneur  et  sans 
choix.  De  toutes  parts ,  les  campagnes  resplen- 
dissent au  loin  de  ce  vaste  embrasement.  La  troi- 
sième aurore  avait  chassé  du  ciel  les  froides  om- 
bres de  la  nuit;  la  foule  attristée  vient  recueillir 
dans  ces  monceaux  de  cendres  les  ossements  con- 
fondus ,  et  bientôt  sur  eux  s'amoncelle  la  terre 
encore  fumante. 

«Mais  c'est  dans  le  palais,  c'est  dans  la  cité  du 
riche  et  puissant  Latinus,  que  les  cris  du  dése^oir 
éclatent  avec  le  plus  de  violence,  que  le  deuil  est  le 
plus  général.  Là,  des  mères,  des  épouses  infortu- 
nées, de  tendres  sœurs  accablées  de  douleur,  dts 
enfants  privés  de  leurs  pères ,  maudissent  avec  fu- 
reur cette  guerre  cruelle  et  l'hymen  de  Tumus. 
C'est  lui,  disent-iU  ,  qui  doit  prendre  les  armes, 
»  qui  doit  combattre  le  fer  à  la  main,  puisqu'il  pré- 
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«tend  au  trône  de  Tltalie  et  aux  honneurs  du 
»  rang  suprême.  L'implacable  Drancès  aigrit  encore 

•  leur  colère.  Il  atteste  qu'Énée  n'en  veut  qu'à  Tur- 
»Dus,  qu'il  ne  défie  que  le  seul  Turnus.  Mais  ce 
«prince  compte  aussi  un  grand  nombre  de  parti- 
«sans  ;  le  nom  auguste  de  la  reine  le  protège,  et  la 

•  haute  renommée  que  lui  acquirent  justement  ses 

>  exploits  parle  toujours  en  sa  faveur. 

•  Au  milieu  de  ces  mouvements ,  de  ces  débats 
»  tumultueux,  arrivent,  de  la  vaste  cité  dé  Diomède, 
•les  an)l>a$sadeurs  consternés  de  la  réponse  qu'ils 
«  apportant.   Tant  de  peines ,  tant  d'efforts  n'ont 

•  rien  produit;  l'or,  les  présents,  les  prières  les  plus 

>  pressantes  ont  été  sans  aucun  pouvoir  ;  les  Latins 

»  doivent  donc  chercher  d'autres  alliés,  ou  deman-  . 

>  der  la  paix  au  prince  troyen.  Latinus  lui-même 
n  tombe  dans  une  tristesse  profonde.  Le  courroux 

•  du  ciel,  h%  tombeaux  récents  qu'il  a  devant  les 

•  yeux  l'avertissent  assez  qu'Enée  est  le  favori  des 

•  imoao^lSt  et  le  roi   promis   par  les   destins  à 

>  TAusonie.  Aussitôt  il  convoque  dans  son  palais  un  . 

•  conseil  solennel,  où  son  ordre  appelle  les  grands 

•  de  rÉtat«  Ils  accourent ,  et,  de  leurs  flots  nom- 
»J)reux ,  inondent  les  avenues  du  seuil  royal.  Au 

•  milieu  d'eux  s'assied ,  le  front  chaigé  de  soucis  , 

•  Latinus ,  à  qui  la  vieillesse  et  le  sceptre  assignent 

•  le  premier  rang  et  les  premiers  respects.  Alors  il 
■  ordonne  aux  députés  revenus  de  la  ville  étolienne 
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•  d'exposer  en  détail  tout  ce  qu'ils  ont  à  dire,  et  de 
»  rapporter  la  réponse  de  Diomède.  Un  profond  si- 

•  lence  s'établit  de  toutes  parts,  et  Yénulus^  pour 
«  obéir  au  roi,  s'exprime  en  ces  termes  : 

•  Après  un  pénible  vojage,  après  avoir  surmonté 
>  tous  les  obstacles ,  nous  ayons  vu  Diomède  et  le 
»  camp  des  Argiens  ;  oui ,  citoyens ,  nous  avons 
»  touché  la  main  qui  renversa  les  murs  d'Ilion.  Au 
ji  pied  du  mont  Gargan,  dans  les  champs  lapygiens, 
»  ce  héros  victorieux  fondait  la  ville  d'Argyrîppe  , 
»  dont  le  nom  lui  rappeUe  sa  patrie.  Admis  en  sa 
»  présence ,  et  libres  de  parler ,  nous  offrons  nos 

•  présents,  nous  lui  disons  nos  noms,  notre  pays, 
»  quel  ennemi  nous  fait  la  guerre ,  quel  motif  nous 

•  amène  dans  Arpos.  » 

»  Ace  discours,  Diomède  répond  d'un  ton  calme  : 
«O  nations  fortunées  sur  qui  régna  Saturne  I  aa- 
»  tiques  Ausoniens,  quel  destin  ennemi  trouble  vo- 
»  tre  repos,  et  vous  porte  à  combattre  un  peuple 

•  inconnu  ?  Nous  tous ,  dont  le  fer  sacrilège  a  dé- 

•  vaste  les  plaines  d'Ilion  (je  ne  parle  ici  ni  des 
»  maux  que  nous  avons  essuyés  sous  ses  remparts , 
»  ni  des  guerriers  que  le  fameux  Simois  retient  en- 
»  gloutis  dans  ses  flots) ,  nous  avons  expié  nos  ra- 
»  vages  par  des  supplices  affreux  et  des  châtiments 
»  qui  ont  retenti  dans  tout  l'univers.  Hélas!  Priani 

•  lui-même  plaindrait  nos  malheurs.  Témoins  l'as- 

•  tre  orageux  de  Minerve,  les  écueils  de  l'Eubée, 
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le  mont  Gapharée  et  ses  fanaux  vengeurs.  Au 
sortir  de  cette  guerre  fatale,  poussés  tous  deux 
sur  des  rivages  opposés,  le  fils  d'Atrée ,  Ménélas, 
est  chassé  par  les  vents  jusqu'aux  colonnes  de 
Protéé,  Ulysse  a  vu  les  Cyclopes  de  TEtna.  Parle- 
raî-jedu  règne  éphémère  de  Néoptolème,  de  l'exil 
d'idoménée ,  des  Locriens  jetés  sur  les  sables  de 
la  Libye  ?  Agamemnon  lui-même,  le  chef  des  rois 
de  la  Grèce,  a  péri,  sur  le  seuil  de  son  palais,  par 
la  main  de  sa  détestable  épouse  ;  un  infâme  adul- 
tère a  surpris  dans  ses  pièges  le  vainqueur  de  l'A- 
sie. Pour  moi,  les  dieux  m'ont  envié  le  bonheur 
de  revoir  ma  terre  natale,  une  épouse  adorée  et 
les  nobles  remparts  de  Calydon.  Maintenant  en- 
core des  prodiges  horribles  à  voir  me  poursuivent. 
Mes  malheureux  compagnons,  changés  en  oi- 
seaux, ont  déployé  leurs  ailes  dans  les  airs  ;  victi- 
mes d'un  supplice  cruel ,  ils  errent  le  long  des 
fleuves,  et  remplissent  les  rochers  de  leurs  lugu- 
bres cris.  J'ai  dû  m'attendre  à  tous  ces  fléaux,  de- 
puis le  jour  où  dans  ma  fureur  insensée  j'attaquai 
les  dieux  mêmes  avec  un  fer  impie ,  et  profanai 
par  une  blessure  la  main  de  Vénus.  Non,  non, 
ne  me  précipitez  plus  dans  de  pareils  combats;  il 
n'est  plus  de  guerre  pour  moi  avec  les  Troyens, 
après  la  ruine  de  Pergame,  et  je  ne  me  réjouis 
ni  ne  veux  me  souvenir  de  leurs  désastres  passés. 
Ces  présents  que  vous  m'apportez  de  votre  patrie, 
4.  îi  I 
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offrez4es  à  Énée*  Nous  dom  sommes  tus  en  face 
les  armes  i  la  main^  nous  avons  mesuré  nos  for- 
ces :  croyei-en  mon  expérience  ;  qu'il  est  t^ribie 
gDus  son  bouclier  1  avec  quelle  impétuosité  il  lance 
le  ja?elot  I  Si  la  Phr  jgie  avait  encore  produit  ^eux 
héros  pareils,  le  Troyen  serait  venu  lui-même  atta- 
quer les  villes  d'Inachuê,  et  la  Grèce,  par  un  destin 
contraire  «  pleurerait  aujourd'hui  ses  infortunes. 
Si  Troie  nous  arrêta  long-temps  sous  ses  remparts 
inexpugnables,  c'est  la  valeur  d'Hector  et  d^née 
qui  retarda,  qui  recula  dix  ans  la  victoire  des  Grecs. 
Tous  deux  illustres  par  leur  courage,  illustrespar 
d'éclatants  exploits  ;  Énce  l'emporte  par  sa  piété. 
Obtenez  à  tout  prix  son  aDiance  ;  mais  gardes-vou  s 
d'opposer  vos  armes  à  ses  armes.  Tous  avez  en- 
tendu, 6  le  meilleur  des  rois»  la  réponse  de  INo- 
mède ,  et  ce  qu'il  pense  d'une  si  grande  guerre.  • 
»yénulus  avait  à  peine  fini,  un  bruit  confus  agite 
austttôt  l'assemblée»  Ainsi,  quand  des  rochers  ai?- 
vêtent  les  rapides,  torrents ,  l'onde  captive  mur^ 
mure  dans  ses  gouffres,  et  les  rives  prochaine» 
retentissent  du  frémissement  des  flotSi.  Dès  que  les 
esprits  sont  calmés,  et  que  le  tumulte  a  fait  place 
au  silence,  le  vieux  monarque  commence  par 
invoquer  les  dieux ,  et,  du  haut  de  son  trône,  il 
s'exprime  eu  ces  termes: 

•J'aurais  voulu,  Latins,  et  il  eût  mieux  valu  sans 
»  doute,  délibérer  plus  tôt  sur  ces  grands  intérêts ,. 
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et  ne  pas  réunirleconseillorsqpiereajiemîassiéi^ 
aos  murailles.  Nous  soutenons  une  guerre  iœpru^ 
dente  contre  un  peuple  issu  des  dieux,  contre  des 
hommes  invincibles ,  infatigables  dans  les  coin-* 
bats»  et  qui,  même  après  la  défaite,  ne  sauraient 
déposer  les  armes.  Si  vous  a?ex  mis  quelque  es« 
poir  dans  les  secours  des  Étoliens,  renoneefi-j  ; 
plus  d'espoir  qu^en  nousHmèmes  »  et  tous  yoyex 
combien  sont  faibles  nos  ressourcesXa  déplorable 
situation  de  nos  affaires,  vos  yeux  en  sont  frap« 
pés,  Tos  mains  la  touchent  Je  n^accuae  personne  : 
tout  ce  qu*a  pu  la  plus  haute  valeur,  elle  l'a  fait  : 
on  a  déployé  toutes  les  forces  du  royaume.  Ifain- 
tenant,  dans  l'incertitude  où  flotte  mon  esprit , 
voici  mon  projet;  écoutez-moi,  je  vais  vous  le  dire 
en  peu  de  mots, 
i  Près  du  fleuve  toscan ,  je  possède  un  antique 
domaine  qui  s'étend  à  l'occident  jusqu'au  deli  des 
frontières  des  Sicaniens.  Les  Auionces  et  les  Ru- 
tules  le  cultivent  ;  ils  tourmentent  avec  le  soc  ces 
collines  ingrates  dont  les  âpres  sommets  nourriS'^ 
sent  leurs  troupeaux.  Que  cette  région  tout  entière» 
cette  chaîne  de  hautes  montagnes  qu*ombrage  une 
fofètdepins,  soient  le  prix  de  l'amitié  des  Troyens. 
Contractons  avec  eux  une  alliance  équitable,  et 
associons-les  i  notre  empire*  Si  ce  pays  a  pour  eux 
tant  de  charme,  qu'ils  s'y  établissent,  qu'ils  y  fen- 
dent leur  ville.  S'ils  cherchent  d'autres  contrées, 
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»  une  autre  nation,  slls  demandent  à  sortir  de  notre 
»  patrie,construisons-leur  vîngtvaisseaux  deschênes 
»de  ritalîe,  plus  encore  s'ils  le  désirent.  Nosriya- 

•  ges  sont  couverts  de  matériaux;  qu'ils  prescrivent 
»eux-^mémes  le  nombre  et  la  forme  des  navires; 
»  nous,  iburnissons-Ieur  Fairain,  lesbras  et  les  agrès. 
»Ge  n'est  pas  tout;  le  rameau  de  la  paix  à  la  main^ 
»  accompagnés  de  superbes  présents  d'or  et  d'ivoire, 
»  de  la  chaise  curule  et  de  la  trabée,  insignes  de  la 

•  dignité  royale  parmi  nous,  cent  orateurs  des  pins 
»  nobles  familles  du  Latium  iront  porter  ces  pro- 
•position»  au  prince  troyen,  et  conclure  le  traité, 
i  Examinez  ce  projet ,  et  trouvez  un  remède  auï 
»  maux  dé  cet  État.  » 

»  Alors  Drancès  se  lève,  ceDrancès,  dont  la  gloire 
9  de  Turnus  offusque  les  jaloux  regards,  et  que  les  ai- 
»  guillons  de  l'envie  tourmentent  en  secret.  Prodigue 
»  de  ses  richesses ,  puissant  par  la  parole ,'  mais  de 
»  glace  aux  combats,  distingué  parsa  prudence  dans 

•  les  conseils,  redoutable  dans  les  séditions,  il  tirait 
«beaucoup  d'orgueil  de  sa  noblesse  maternelle, 

•  et  cependant  on   le  disait  né  d'un  père  sans 

•  nom.  Il  commence,  et,  par  ses  cris  accusateurs , 
il  exaspèr  e  encore  la  colère  des  Latins,   f  0  le 

•  meilleur  des  rois!  la  question  que  vous  agitei 
»  n'a  aucune  obscurité,  aucun  besoin  de  l'appui  de 
»  nos  suffrages.  Chacun  ici  aVoue  qu'il  connaît  ce 

•  qu'exige  la  situation  de  ce  peuple  ;  mais  personne 
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n'ose  s'exprimer  hauteoieot.  Qu'il  nous  donne  la 
liberté  de  parler,  et. rabaisse  enfin  sa  fierté» 
celui  dont  le  génie  funeste  et  la  sinistre  ambition 
(oui,je  le  dirai, malgré  le  glaiye  et  la  mort  dont  ilme 
menace)  ont  fait  périr  tant  de  chefs  des  plus  célè- 
bres, et  rempli  dfe  deuil  la  Tille  tout  entière,  tandis 
que  plein  de  confiance  dans  la  ressourcedela  fuite, 
il  attaquait  le  camp  troyen ,  et  voulait  intenter  la 
guerre  au  ciel  même.  A  tous  ces  présents  que  vous 
destinez|aux  Phrygiens  ajoutez,  ôroi  plein  de  bon- 
té, ajoutez  encore  un  présent  j  un  seul  ;  et  que  nulle 
yiolence ,  enchaînant  l'autorité  paternelle ,  ne 
TOUS  empêche  d'unir ,  par  un  digne  hyménée  , 
votre  fille  à  un  gendre  illustre,  et  de  cimenter  la 
paix  païf  une  alliance  étemelle.  Mais  si  tant  d'é- 
pouvante glace  les  cœurs  et  les  esprits,  supplions 
ce  guerrier  redoutable,  implorons  notre  salut  de 
sa  clémence,  et  qu'il  cède  à  la  patrie,  à  son  roi , 
les  droits  qui  leur  appartiennent.  Pourquoi ,  vous 
qui  êtes  la  source  et  la  cause  de  tous  nos  malheurs, 
pourquoi  précipiter  sans  cesse  d'infortunés  cir 
toyens  dans  des  périls  inévitables?  Lar  guerre  ne 
peut  nous  sauver  :  nous  vous  demandons  tous  la 
paix ,  Tumus ,  et  en  même  temps  le  seul  gage 
d'une  paix  inviolable.  Moi-même  le  premier,  moi 
qui  suis  votre  ennemi,  selon  vous,,  et  je  ne  m'en 
défends  pas ,  je  descends  à  la  prière  :  ayez  pitié 
de  vos  concitoyens  ;  déposez  votre  orgueil  ;  vaincu. 
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retlre&«you8.  kBStz  long-temps  neus  avons  tu  I» 
moit  décimer  nos  langs  dispersés;  la  guerre,  as- 
sez long-temps,  a  désolé  ees  vastes  campagnes.  Ce- 
pendant, si  fat  gloire  vous  touche,  si  tous  mettez 
tant  d^assurance  en  votre  courage ,  si  cette  cou- 
ronne est  une  det  si  ckère  à  votre  cœur,  oses  la 
mériter^  et  présente^^rous  sans  crainte  à  votre 
rival.  Quoi  donc  1  pour  quNiQe  épouse  royale  â'u- 
Disse  i  Tumns,  nous,   vile  tourbe  populaire, 
nous  resterons  étendus  sur  ces  plaines ,  condam- 
nés à  n'obtenir  ni  tombeaux  ni  larmes  I  Allons, 
Tumus,  sll  est  en  tous  quelque  audace ,  si  vous 
avec  quelque  chose  de  la  valeur  de  vos  ancêtres, 
oiei  regarder  en  face  le  héros  qui  tous  appelle.  » 
•  A  ces  amères  invectives ,  la  colère  de  Turnos 
s'enflamme  ;  il  gémit  profondément ,  et  rompt  le 
silence  par  ces  cris  empreints  de  la  violence  de 
son  cœur  :  •  Drancès ,  tu  as  toujours  à  tes  ordres 
une    grande  provision   d'éloquence.   Assemble- 
ton  le  conseil  P  tu  parais  le  premier.  Mais  pour^ 
quoi  Mmplir  ce  palais  du  bruit  de  ces  pompeuses 
paroles  qui  volent  sans  danger  de  ta  bouche ,  tandis 
que  de  hautes  murailles  te  séparent  de  Tennemi,  et 
que  nos  fossés  ne  regorgent  point  de  sang.  Tonne 
dans  te  sénat ,  selon  ta  noble  habitude  ;  accuse- 
moi  de  peur,  Drancès,  toi  dont  la  main  entassa 
tant  de  monceaux  de  Troyens ,  toi  dont  les  glo- 
rieux trophées   décorent    partout  nos    cam{)a^ 
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gnes  !  Ce  que  peut  la  ?i?e  ardeur  du  courage»  nous 
somiues  à  même  de  Téprouyer  :  l'ennemi  n'est  pas 
loin  ;  de  tous  côtés  il  entoure  ces  remparts.  Mar- 
cbons  done  à  sa  rencontre.  Qui  t'arrête  ?Ta  valeur 
sera-t-elletoujours  dans  Ijinsolence  de  ta  langue , 
dans  l'agilité  de  tes  pieds?  Moi  vaincu  !  Misérable! 
qui  peut  justement  m'accuser  d'être  vaincu ,  en 
voyant  le  Tibre  gonflé  de  sang  troyen  ,  toute  la 
maison  d'Évandre  abattue  avec  son  fils,  et  les  Ar-< 
cadiens  dépouillés  de  leurs  armes  P  Ah  1  tel  ne 
m'ont  pas  jugé  Pandarus  et  Bitias,  ces  deux  géants, 
et  la  foule  des  guerriers  qu'en  un  jour  mon  bras 
victorieux  précipita  au  fond  du  Tartare ,  lorsque 
j'étais  enfermé  dans  les  murs  ennemis,  au  milieu 
de  leurs  retranchements.  Point  de  salut  dans  la 
guerre  1  insensé ,  va  porter  ce  langage  au  Phry* 
gien ,  à  tes  protégés.  Continue  de  semer  partout 
le  trouble  et  l'épouvante,  d'exalter  les  forces  d'une 
nation  deux  fois  vaincue ,  et  ravale  au  contraire 
les  exploits  des  Latins.  Écoutez  ce  grand  orateur  1 
maintenant  les  rois  de  la  Grèce ,  et  le  fils  de  Ty- 
dée ,  et  l'invincible  Achille ,  redoutent  les  armes 
des  Phrygiens  !  Maintenant  l'Aufide  recule  devant 
les  flots  de  l'Adriatique.  Le  lâche  I  par  quel  cou-* 
pable  artifice  il  feint  de  redouter  ma  vengeance; 
et  sa  crainte  lui  sert  de  prétexte  pour  envenimer 
son  accusation  !  Va,  cesse  de  t'émouvoir  ;  jamais 
cette  main  ne  t'arrachera  la  vie;  que  ton  âme  vile 
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»  continue  d'habiter  ayec  toi ,  et  demeure  dans  ce 
»  corps  digne  d'elle! 

.  s  Maintenant  y  ô  mon  père,  je  reviens  à  tous, 
»à  vos  graves  projets*.  Si,  désormais»^  vous  doses- 
.»pérez  de  nos  a^mes,  si^otre  abandon  est  extrême, 
»  si  la  perte  d'une  bataille  a  causé  notre  ruine  en- 
»  tière .,  si  la  fortune  nous  a  quittés  sans  retour, 
»  alors ,  implorons  la  paix^  et  tendons  au  vainqueur 

•  des  mains  suppliantes.  Ah!  pourtant  sll  nous  res- 
»  tait  quelque  étineellede  notre  valeur  accoutumée  ! 
»  Il  est  à  mes  yeux  plus  vaillant,  plus  heureux  que 

•  les  autres  dans  la  carrière  ,  le  guerrier  qui ,  pour 
»ne  pas  voir  tant  de  honte,  a  noblement  suc- 
1  combé  ,  a  mordu  la  poussière  sur  le  champ  des 
»  combats.  Mais  si  nous  avons  des  ressources ,  une 
1  jeunesse  encore  intacte,  si  des  villes  et  des  peu- 
»ples  d'Italie  nous  gardent  leurs  secours ,  si  les 
»Troyens  enfin  n'ont  acheté  la  victoire  que  par 
»des  flots  de  sang,  is'ils  ont  aussi  leurs  funérailles, 
«  s'ils  ont  à  gémir  autant  que  nous  des  coups  de  la 
>  tempête ,  pourquoi  reculer  honteusement  dès  le 
»  premier  pas  ?  pourquoi  trembler  avant  le  son  de  la 
»  trompette?  Le  temps,  au  milieu  des  vicissitudes 

•  nombreuses  d'une  vie  toujours  mobile,  souvent 
»  amène  des  changements  favorables  ;  souvent  la 
»  fortune,  dans  ses  jeux ,  vole  d'un  parti  à  l'autre, 
»  et  raffermit  celui  qu'elle  avait  ébranlé.  L'ÉtoHen, 
»  Ârpos ,  nous  refusent  leur  appui  :  eh  bien  !  nous 
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B  aurons  Messape ,  et  l'heureux  Tolumnius ,  et  les 
i  chefs  de  tant  de  nations  puissantes.  La  gloire  ne 
•tardera  pas  à  suiyre  Télite  du  Latium  et  des 
B  champs  de  Laurente.  N'ayons-nous  pas  aussi  Ca- 

•  mille  9  du  sang  illustre  des  Yolsques,  et  ses  esca- 
»drons  tout  brillants  d'airain.  Mais,  si  les  Troyens 
«m'appellent  seul  au  combat,  si  c'est  làyotredésir, 
B  et  que  je  sois  à  ce  point  un  obstacle  au  bonheur  de 
BTempire,  la  victoire  n*a  pas  été  jusqu'ici  tellement 
•infidèle  à  mon  bras  que  je  refuse  de  rien  tenter 
«dans  un  si  glorieux  espoir.  J'irai  sans  peur  affiron* 
Bter  mon  rival  :  fût-il  plus  vaillant  que  l'immortel 
B  Achille,  fût-il  revêtu  comme  ce  héros  d'une  armure 

•  forgée  par  Yulcain,  n'importe.  Moi,  Turnus, 
»  qui  ne  le  cède  en  valeur  à  aucun  de  mes  aïeux , 

•  je  dévoue  ma  vie  pour  vous ,  pour  Latinus ,  mon 

•  beau-père.  Énée  défie  le  seul  Turnus?  qu'il  me 

•  défie,  je  le  désire.  S'il  faut  une  victime  à  la  co- 
•lère  des  dieux,  Drancès  ne  doit  point  périra  ma 
>  place ,  ni  me  ravir  la  palme  si  la  gloire  couronne 
•la  valeur.  » 

•  Pendant  ces  longs  débats  sur  l'état  incertain  des 

•  affaires  du  Latium 5  Énée  déployait  son  armée  dans 
»  la  plaine.  Tout  à  coup  \xn  courrier  parcourt  avec 

•  un  grand  tumulte  le  palais  du  roi ,  et  remplit  la 

•  ville  d'une  immense  épouvante.  1  Les  Troyens, 
>dit*il,  des  rivages  du  Tibre  s'avancent  en  ordre 
•de  bataille  avec  les  Toscans,  et  couvrent  déjà 
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toute  la  campagne.  >  Soudain  les  cœurs  m  trou- 
blent,  la  muititade  s'agite,  et  de  ptdssants  aig[uil- 
lons  réveillent  la  colère.  Chacun  se  hâte  de  pren- 
dre les  armes ,  et  la  Jeunesse  frémissante  ne  res- 
pire plus  que  la  fureur  des  combats.  Les  Tieillards 
consternés  pleurent  et  gémissent.  Au  milieu  du 
conflit  des  passions,  une  vaste  clameur  s'élève  à 
grand  bruit  vers  le  ciel.  Telles,  rassemblées  dans 
une  forêt  profonde,  des  légions  d'oiseaux  la 
remplissent  de  leurs  voix  eonfuses;  ou  tels  de 
leurs  rauques  accents  les  cygnes  font  retentir  les 
ondes  poissonneuses  de  TÉridan  et  ses  bruyants 
marais.  Turnus  saisit  l'instant  favorable  :  r  Ci- 
toyens, s'écrie-t-il ,  convoquez  vos  conseils ,  van- 
tez à  loisir  les  charmes  de  la  paix ,  tandis  que 
l'ennemi  se  précipite  en  armes  sur  cet  empire.  • 
A  ces  mots,  il  sort  du  sénat ,  et  s'élance  hors  du 
palais.  «  Toi ,  Yolusus^  dit-il,  fais  prendre  les  ar- 
mes aux  Yolsques  ;  commande  aussi  aux  Rutules. 
Messape,  et  vous,  Coras,  avec  votre  frère,  dé- 
ployez la  cavalerie  dans  la  plaine.  Qu'une  partie 
des  troupes  défende  les  avenues  de  Laurente,  et 
monte  dans  les  tours  ;  le  reste  marchera  sous 
mes  ordres.  » 

«  Aussitôt  de  toutes  les  parties  de  la  ville,  on  vole 
sur  les  remparts.  Latinus,  lui-même,  abandonne 
le  conseil,  et,  troublé  de  ces  tristes  événements, 
diffère  l'exécution  de  ses  grands  desseins  ;  il  se 
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reproche  mille  fois  de  D'ayoir  pas  d*abord  ac- 
cueilli Énée  comme  gendre  et  comme  associé  de 
son  trône.  Les  uns  creusent  de  larges  fossés  dé- 
faut les  portes;  les  autres  en  hérissent  l'approche 
de  pieux  et  de  pierres  énormes.  La  trompette 
éclatante  donne  le  signal  sanglant  des  combats* 
Les  mères,  les  enfants  couronnent  les  murailles; 
la  grandeur  du  péril  les  appelle  tous.  Cependant 
la  reine ,  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  des 
femmes  de  sa  cour,  s'avance  sur  un  char  vers  la 
citadelle,  portant  au  temple  de  Pallas  ses  pieuses 
offrandes.  A  ses  côtés  est  assise  la  jeune  Lavinie, 
cause  innocente  de  tant  de  maux,  tenant  ses  beaux 
yeux  baissés.  Elles  entrent  dans  le  temple  qu'elles 
parfument  des  vapeurs  de  l'encens,  et,  du  seuil  sa- 
cré ,  prononcent  ces  tristes  paroles  :  «  Vierge  re^ 
doutable,  déesse  desbatailles ,  ô  Pallas ,  brise  de  ta 
mainlalancc  du  J>rigand phrygien  ;  lui*mêmequ'il 
soit  renversé  dans  la  poudre ,  qu'il  meure  aux 
pieds  des  portes  de  Laurente.  » 
»Turnus  furieux  se  prépare  au  combat.  Déjà 
sur  sa  poitrine  une  cuirasse  rutule  dresse  ses 
écailles  d'airain ,,  et  il  a  revêtu  ses  brillants  cuis- 
sards. Sa  tête  est  nue  encore,  mais  il  a  ceint  sa 
fidèle  épée  ;  et ,  du  haut  de  la  citadelle ,  il  ac-^ 
court  tout  resplendissant  d'or.  Il  tressaille  de  joie^ 
et  déjà  triomphe  en  espoir  de  son  rival.  Tel, 
rompant  ses  liens,  un  coursier  s'échappe  de  l'é^ 
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1  table,  et,  libre  enfin ,  s'empare  de  la  plaine  im- 
»  mense  ;  tantôt  il  vole  aux  pâturages  où  paissent 
9  les  cavales  ;  tantôt  ^  aimant  à  fendre  les  flots  du 
»  fleuve  accoutumé,  il  s'élance,  lève  sa  tète  altière, 
»  hennit  et  bondit  tour  à  tour,  et  sa  crinière,  jouet 
j>  des  vents ,  flotte  tantôt  sur  son  cou ,  tantôt  sur 
»ses  épaules.  Turnus  part;  mais  au  devant  de 
s  lui  s'avance,  suivie  de  l'armée  des  Yolsques,  la 
«reine  Camille;  aux  portes  mêmes  de  la  ville,  elle 
»  descend  de  son  coursier;  ses  guerriers  l'imitent  à 
B  l'instant,  et  mettent  pied  à  terre.  «Turnus,  dit-elle 
'  alors ,  si  la  conscience  du  courage  peut  donner 
>une  juste  confiance,  j'oserai,  je  vous  le  promets, 
»me  présenter  seule  aux  escadrons  troyens,  et 

•  seule  affronter  les  cavaliers  toscans.  Permettes 
>  que  mon  bras  tente  les  premiers  périls  du  com- 
9  bat.  Vous ,  restez  avec  vos  bataillons  sous  les 
»murs,  et  défendez  les  remparts.  »  Les  yeux  fixés 

•  sur  la  vierge  intrépide  ,  Turnus  lui  répond  :  c  0 
»  vous  !  l'honneur  de  l'Italie,  noble  guerrière ,  com- 
vment  louer,  comment  récompenser  dignement 
»  votre  héroïsme  ?  Mais,  puisque  cette  grande  âme 
»  est  au-dessus  de  tout,  partagez  avec  moi  les  tra- 
»  vaux  de  la  journée.  Enée ,  comme  me  Tassu- 
»  rent  et  le  bruit  de  la  renommée  et  le  rapport  de 
»  mes  coureurs,  veut  nous  surprendre,  et  a  détaché 

•  en  avant  sa  cavalerie  légère  pour  battre  la  cam- 
»  pagne  ;  tandis  que  lui-même,  franchissant  rapide- 
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ment  le  sommet  de  ces  monts  par  des  sentiers 
déserts ,  il  s'apprête  à  fondre  sur  Laurente.  Je 
lui  prépare  une  embuscade  dans  un  détour  de  la 
forêt,  et  j'occuperai  avec  des  soldats  bien  armés 
la  double  issue  de  la  montagne.  Vous,  réunisses 
sous  yos  drapeaux  leyaillant  Messape,  la  cavalerie 
latine ,  les  troupes  de  Tibur,  et  chargez  les  es- 
cadrons toscans.  C'est  à  vous  d'embrasser  les 
travaux  du  commandement  suprême.  »  Il  dit» 
et,  par  de  semblables  discours,  il  enflamme  d'une 
ardeur  belliqueuse  Messape  et  les  autres  chefs  ; 
puis  il  vole  à  Tennemi. 

•  Entre  un  double  rang  de  rochers  dont  un  épais 
feuillage  ombrage  de  toutes  parts  les  flancs  téné- 
breux,  serpente  un  vallon  resserré,  sinueux  et  fa- 
vorable aux  embûches  et  aux  ruses  de  la  guerre. 
Un  seul  sentier  y  conduitpar  une  gorge  étroite,  dif- 
ficile et  dangereux  passage.  Sur  le  sommet  élevé 
de  ces  montagnes  s'étend  une  plaine  ignorée , 
d'où  l'œil  au  loin  découvre  tout,  et  qui  ofiEre  un 
sûr  asile  >  soit  qu'on  veuille  à  droite  et  à  gauche  se 
précipiter  vers  l'ennemi,  ou  l'accabler  de  ces  hau- 
teurs, en  roulant  d'énormes  rocs.  Là  se  rend  le 
jeune  héros  par  des  routes  qu'il  connaît  ;  il  s'em- 
pare de  ce  poste,  et  se  cache  dans  la  forêt  per- 
fide. » 

Soit  fatigue ,  soit  oubli,  Virgile  ne  nous  indique 
pas  la  victoire  desTroyens ,  et  nous  la  laisse  entière- 
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ment  supposer  comme  une  conséquence  natuirette 
du  trépas  de  Lausus  et  de  Mézence.  Cette  omission 
d'un  fait  aussi  nécessaire  à  connaître  est  une  faute 
que  Ton  ne  troureraitpas  che:&  Homère ,  parce  qull 
traite  toujours  ses  lecteurs  comme  des  spectateurs 
que  frapperait  y  au  moment  mênie,  toute  lacune  im« 
portantedans  l'action  représentée.  Tite-Liye  neman* 
que  pas  de  dire  que  le  spectacle  de  la  mort  de  leur 
roi,  Tolumnius,  jeta  l'épouvante  parmi  les  Yéiens, 
dont  la  cavalerie  seule  avait  jusque-là  reculé  la  vic- 
toire des  Romains.  Le  trophée  des  armes  de  Mé- 
zence rappelle,  outre  le   trophée  des  armes  de 
Dolon  qu'Ulysse  et  Diomède  offrent  à  Minerve,  le 
premier  trihut  des  dépouilles  opimes,  consacré  par 
ces  paroles  solennelles  du  fondateur  de  Rome  : 
«  Jupiter  Férétrien ,  accepte  ces  dépouilles  d'un 
roi  que  t^  présente  le  roi  Romulus*  Naguère  j'ai 
choisi  dans  ma  pensée  la  place  de  ton  temple,  et 
je  te  le  dédie  en  ces  lieux  pour  servir  d'asile  aux 
dépouilles  opimes  que  t'apporteront  à  mon  exem- 
ple ceux  de  mes  descendants  qui  auront  immolé  de 
leurs  mains  des  rois  et  des  généraux  ennemis^.  iLa 
fortune  n'accorda  cet  honneur  dans  la  suite  des 
temps  qu'à  deux  autres  Romains,  A.  Cornélius  Cos- 
sus et  l'illustre Marcellus,  sur  lequel  Tite-Lîve  s'ex* 
prime  ainsi  :  c  Au  premier  choc,  le  consul  promit  à 
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*  Tite-Live,  livre  f,  §  x. 
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Jupiter  Férétrien  les  plus  belles  armes  des  enne- 
mis. Un  moment  après,  ayant  aperçu  Britomarus  à  la 
tête  des  Gaulois,  couvert  d'une  armure  éclatante 
d'or  et  d'argent ,  et  peinte  de  diverses  couleurs , 
il  juge  cfue  c'est  là  l'offrande  qu'il  avait  vouée  à 
Jupîter.Desoncôtéyle  roi  barbare  n'a  pas  plus  t6t 
vu  )e  général  roifiain  qu'il  s'avance  assez  loin  des 
siens,  en  le  provoquant  du  geste  et  de  la  voix.  Mar- 
cellus  ne  perd  pas  de  temps  ;  il  perce  avec  sa  lance 
la  cuirasse  de  Britomarus  ,  le  blesse  lui-même  ,  et, 
le  voyant  renversé  par  les  secousse;  de  son  cheval , 
blessé  comme  le  maitre,  il  l'achève  à  coups  re- 
doublés. Alors  le  vainqueur  saute  de  cheval ,  et , 
les  armes  entre  ses  mains»  les  yeux  vers  le  ciel: 
«  Jupiter  Férétrien  y  dit-il  »  toi  qui  regardes  les 
belles  actions  des  guerriers  dans  ks  combats,  je 
suis  le  troisièn>e  général  romain  qui,  ayant  tué  le 
chef  ennemi ,  te  consacre  ses  dépouilles  opimes. 
Accorde-nous  les  mêmes  faveurs  de  la  fortune 
dans  le  reste  de  cette  guerre  K  *  Pourrait -on 
douter  que  ce  vœu  guerrier,  cette  inspiration 
A  soudaine ,  que  ce  succès  rapide  comme  la  fou- 
dre ,  et  remporté  en  face  des  deux  armées ,  cette 
prière  héroïque  et  religieuse ,  et  la  bataille  déci- 
sive qui  la  suit,  ne  convinssent  mieux  au  poème  de 
Virgile  que  l'impassibilité  d'Énée  en  présence  du 

*  Titc-Live,  livre  XX,  §  "•>"• 
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roi  d'Étrurie,  sa  victoire  peu  généreuse  etTorgueil 
d'un  triomphe  que  tant  de  témoins  ont  pu  réduire 
à  sa  juste  valeur.  On  s'étonne  de  Tabsence  de  tout 
hommage  aux  dieux  dans  les  paroles  du  fils  d'An- 
chise  ;  on  remarque  aussi  avec  peine  le  soupçon  de 
crainte  et  de  lâcheté  qu'il  laisse  imprudemment 
planer  sur  des  soldats  que  ses  exemples  devraient 
avoir  rempli  d'enthousiasme*  La  fin  de  la  harangue 
d'Énée,  marquée  au  vrai  caractère  d'un  héros  reli- 
gieux et  tendre ,  nous  conduit  à  la  plus  touchante 
révélation  de  l'âme  de  Virgile,  habilement  caché 
sous  le  personnage  auquel  sa  muse  sert  d'interprète. 
Tout  à  l'heure  était  devant  nous  Lausus,  immolé 
par  le  glaive ,  et  en  face  du  tombeau.  Mais  du 
moins  ses  fidèles  armes  y  reposeront  avec  lui; 
mais  à  peine  avait-il  fermé  les  yeux  qu'il  a  reçu 
les  plus  nobles  consolations  d'un  illustre  ennemi. 
Pallas  n'obtient  pas  la  même  faveur  du  sort  ;  une 
partie  de  son  armure  reste  au  pouvoir  de  Turnus. 
C'est  à  PalIas  expire  depuis  long-temps,  c'est  à  une 
ombre  vaine  qu'Énée  adresse  l'hymne  de  gloire  et 
l'adieu  suprême,  exprimé  avec  tant  de  charme 
dans  ces  beaux  vers  : 

Nos  juveoem  exanimum,  et  dU  jam  cœkstibus  ullis 
Debentem,  vano  msesti  comitamur  honore. 

Une  âme  yraiment  paternelle  échauffe  tout  le  dis- 
cours  du  prince  troyen,  dont  les  plaintes  sur  son 
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jeade  compagnon  semblent  déjà  nous  faire  enten- 
dre les  cris  du  désespoir  d'Évandre.  Ces  plaintes 
renferment  sans  doute  un  bel  éloge  ;  mais,  plus 
direct  et  semé  de  circonstances  empruntées  aux 
exploits  de  Pailas,  il  donnerait  plus  de  force  et  de 
vérité  à  l'exclamation  sur  la  grandeur  de  la  perte  de 
TAusonie^.  Quant  à  Tapostropbe  inattendue  du 
poète  au  jeune  Iule ,  elle  tombe  comme  un  trait 
perdu  à  la  fin  du  discours  d'Énée,  et  ne  sert  qu'à 
nous  avertir  d'un  oubli  grave  de  Virgile.  Si  As- 
cagne  est  présent,  ce  qu'on  nous  laisse  ignorer, 

*  Énée  dit  en  s'adressant  à  Évandre  :  «  Mais,  du  moins , 
fu  ne  le  re verras  point  flétri  par  de  honteuses  blessures;  et  le 
père  de  Pallas  ne  souhaitera  pas  la  mort  en  présence  de  son 
fils  yivant.»  La  Bible  fait  parler  ainsi  Dafid,  qui  conduit,  au 
milieu  des  larmes  et  des  gémissements  de  tout  •  le  peuple 
d'Israël,  les  funérailles  d'Abner  assassiné  :  «Non,  tu  n'es 
pas  mort,  Âbner,  comme  les  lâchea  ont  coutume  de  mourir; 
tes  mains  n'ont  point  été  liées  ;  tes  pieds  n'ont  point  été  char- 
gés de  fers,  mais  tu  es  tombé  comme  on  tombe  devant  les 
enfants  d'iniquité.  »  La  Bible  ajoute  :  «Entendant  ces  mots, 
tout  le  peuple  redoubla  ses  larmes,  et,  tous  étant  revenus 
pour  manger  avec  David ,  lorsqu'il  était  encore  grand  jour , 
David  jura  et  dit  :  «Que  mon  Dieu  me  traita  avec  toute  sa 
sérérité  si  je  mange  une  bouchée  de  pain  avant  le  coucher 
du  soleil,  n  Après  ces  témoignages  d'affliction,  David  dit 
encore  h  ses  serviteurs  :  «  Ignorez-vous  que  c'est  un  grand 
prince  qui  est  mort  aujourd'hui  dans  Israël.  »  Les  Rois ,  li- 
vre  II,  chap.  m,  53,  34»  35  et  38. 

4.  2  2 
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pourquoi  ne  mêle-t-il  pas  de  généreuses  laro^es  à 
celles  de  Tauteur  de  ses  jours  !  Ah  !  qu'un  souvenir 
d'Euryale  5  sorti  de  la  bouche  d'Ascagne  pleurant 
sur  le  fils  d'Évandre^  aurait  eu  d'à^^ ropos  et  de 
charme  dans  un  pareil  moment  l 

Quelques  traits ,  choisis  par  le  génie ,  la  raison 
et  le  goût,  ont  suffi  à  Virgile  pour  nous  ofitrir  dans 
Pallas  étendu  sur  le  lit  funèbre,  une  image  du 
beau  y  que  notre  pensée  se  plaît  à  acheyer,  en  lui 
prêtant  toutes  les  perfections  dont  le  poète  vient 
de  réveiller  en  nous  le  sentiment  Mais  qu'un 
peintre  habile  essaie  de  reproduire  le  portrait  de 
Pallas;  combien  de  conditions  à  remplir  pour  con- 
tenter nos  yeux  j  ces  juges  si  prompts  et  si  sévères  ! 
Notre  impérieuse  exigence  demandera  au  grand 
artiste  la  forme  juvénile  du  corpa,  l'abandon  et  la 
grâce  de  la  pose  ,  la  noblesse  des  traits ,  la  vivacité 
du  coloris  mêlée  à  l'ombre  légère  de  la  pâleur  qui 
commence  à  se  répandre ,  la  beauté  que  la  mort 
ajoute  pour  un  moment  à  la  beauté  qu'elle  va  effa- 
cer pour  toujours.  Satisfaits  à  l'égard  de  ces  différents 
points,  nous  chercherons  encore  une  empreinte 
de  l'âme  sur  la  figure ,  cette  expression  indéfinis- 
sable, mais  sentie,  qui  subsiste  quelque  temps  au 
front,  dans  la  forme  des  yeux  que  recouvrent  les 
paupières ,  autour  des  lèvres  pâles  et  entr 'ouvertes , 
enfin  le  calme  profond  de  ce  repos  doux  et  trom- 
peur qui  ressemble  à  la  vie  suspendue  par  le  som- 
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meil.  Comment  répondre  à  une  pareille  atten'le  ? 
Raphaël  lui-même  n'aurait  pas  osé  Tespérer  ^. 

Le  reste  de  la  description  du  cort^e  funèbre  , 
quoique  digne  de  la  plume  élégante  de  Virgile , 
ne  mérite  pas  d'obsenration  particulière*  Fénelon 
a  fait  du  récit  de  la  mort  de  Pallas  une  imitation 
supérieure  à  l'original  sous  plusieurs  rapports.  L'af- 
fliction du  fieillard  Phérécide,  qui  a  élevé  le  jeune 
Hippias,  est  bien  plus  déchirante  que  celle  du 
gouverneur  du  prince  arcadien.  Mais  surtout 
quel  surcroit  d'intérêt  dans  les  marques  de  dou- 
leur que  le  fils  d'Ulysse  laisse  éclater  au  moment 
où  la  flamme  commence  à  pénétrer  les  étoffes  qui 
enveloppaient  le  corps  d'Hippiasl  Combien  les  der-> 
nières  paroles  de  Télémaque  ont  de  convenance, 
de  noblesse  et  de  charme  !  •*  Adieu ,  ô  magnani- 
me Hippias  1  car  je  n'ose  te  nommer  mon  ami  : 
apaise-toi,  6  ombre  qui* as  mérité  tant  de  gloire  !. . . 
Que  le  Styx  n'arrête  point  ton  ombre  ;  que  les 
Champs-Elysées,  lui  soient  ouverts  ;  que  la  renom- 

*  Yalérias-Flaocus  est  bien  loin  de  Yîrgile  dans  la  peinture 
de  Gyxîque  étendu  sur  le  bûcher  funèbre;  mais  voici 
quelques  traits  à  retenir  touchant  ce  jeune  roi  :  c  Gyziqué  » 
le  TÎsage  tourné  yers  sa  Tille  fidèle  ,  retient  dans  ses 
mains  le  sceptre  de  ses  afeux,  et,  comme  ie  jeune  prince  ne 
lainait  après  loi  aucun  fils,  aucun  héritier  du  s«ing  royal,  il 
emportait  en  mourant  les  marques  et  les  insignes  du  pou- 
Toir  de  son  père.  »  Chant  III^  vers  345  et  suivants. 
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mée  conserve  ton  nom  dans  tous  les  siècles ,  et 
que  tes  cendres  reposent  en  paix  ^  !  *  Ah!  c'est 
encore  ici  qu'il  m'est  permis  de  m'écrier  pour  la 
seconde  fois  :  Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  Asca- 
gne  auprès  de  P  allas  expiré  ?  On  peut  rapprocher 
des  scènes  de  YÉnêide  et  du  Télémaque  les  hon- 
neurs rendus  par  les  croisés  au  généreux  Dudon , 
et  le  discours  de  Godefroi  à  son  ancien  compa- 
gnon d'armes ,  qu'il  implore  maintenant  comme 
un  immortel  défenseur  de  la  patrie  ^. 

Virgile  développe  dans  ce  livre  le  caractère  qu'U 
a  voulu  donner  à  son  héros.  La  réponse  d'Énée 
aux  ambassadeurs  latins  témoigne  de  sa  religieuse 
piété  envers  les  morts;  de  plus,  elle  nous  montre 
en  lui  un  prince  ami  de  la  paix ,  ménager  du  sang 
des  hommes  et  résolu  à  se  dévouer  seul  pour  le 
salut  de  tous.  Le  magnanime  Hector  lui-même  n'a 
point  conçu  le  sublime  dessein  qui  enflamme  son 
successeur.  Heureuse  la  seconde  Troie  d'avoir  un 

*  Livre  XYIL  Le  Jasoa  de  Vaiérlus-Flaccus  n'est  pas  si 
touchant  dans  les  plaintes  que  lui  arrachela  yue  de  G jzique, 
son  hôte  et  son  ami,  auquel  il  a  donné  la  mort,  sans  le  savoir, 
dans  un  combat  nocturne ,  excité  par  le  dieu  Pan  »  ministre 
de  la  colère  de  Cjbële  contre  le  jeune  roi  des  Dolions.  La 
situation  de  Jason,  encore  plus  déchirante  que  celle  de  Télé- 
maque, devait  mieux  inspirer  le  poète  latin.  Vojezr^r^ofMui- 
tique ^  chant  III,  y.  ago  et  suivants. 

*  Jérusalem  délivrée^  chant  III,  str.  lxvui  et  suivantes. 
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monarque  pareil  au  sage  fils  d'Anchise  !  voilà  ce  que 
pensent  en  secret  les  Phrygiens  et  même  les  am- 
bassadeurs ennemis.  Leur  langage  l'atteste;  il  sert 
encore  au  triple  but  de  relever  la  gloire  du  Troyen , 
de  préparer  le  dénoûionent ,  et  de  mettre  les  dieux 
du  parti  du  vainqueur,  qui  a  voulu  donner,  au  prix 
'  de  sa  vie,  la  paix  à  deux  peuples.  Virgile  doit  à 
Homère  le  fond  des  idées  et  même  les  détails  qui 
précèdent  et  suivent  cette  scène  ;  mais  il  ne  doit 
qu'à  lui  seul  la  manière  habile  dont  il  a  su  for- 
Aier  et  trouver  dans  ses  heureux  emprunts  des 
ressorts  de-  l'action.  Ajoutons  que  l'entrevue  d'É- 
née  et  des  Latins  coupe  à  propos  la  description  les 
funérailles,  et  prévient  la  monotonie. 

Cependant  la  renommée,  qui  adevancé  le  fatal  cor- 
tège, accourt  à  Pallantée  pour  changer  en  bruits  de 
mort  les  récits  de  gloire  qu'elle  avait  faits  surPallas. 
Ici  le  malheureux  Évandrc  s'offre  à  nous  dans  la 
même  situation  que  Mézence  à  la  fin  du  dixième 
livre.  Ces  princes  ne  se  ressemblent  aucuneme'nt  : 
le  premier  est  un  roi  débonnaire ,  le  second  un 
odieux  tyran ,  mais  tous  les  deux  ont  des  entrailles 
de  père  ;  tous  deux  se  reprochent  la  perte  d'un  fils, 

comme  si  elle  était  un  crime  de  leur  volonté  ^;  tous 
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*  Dans  le  Maebethde  Shakespeare,  Malcoimdit  :  «LuUez  en 
homme  contre  le  malheur.  Macduff  répond  :  Je  le  ferai,  mais 
\e  ne  puis  m'empêcher  non  plus  de  sentir  mon  malheur  en 
homme.  Il  ne  m'est  pas  possible  d'oublier  des  objets  qui 


34s  ÉTUDES  .SUR  VIRGILE. 

deux  tiennent  donc  quelquefois  le  n^éme  langage. 
Cependant  Tafilietion  d'Éyandre,  qui»  sous  k  poids 
de  Tâge,  ne  se  sent  pas  déchiré' intérieurement  par 
l'aiguillon  des  ifuries ,  a  plus  de  douceur,  de  mélan- 
colie, de  résignation.  Je  crois  yoir  ici  Fénelon  pleu- 
rant sur  le  duc  de  Bourgogne  ;  c'est  sa  Toixde  cygne 
que)'entends  danscette  exclamation  d'Évandre:  cJe 
n'ignorais  pas  l'irrésistible  ascendant  qu*exercent 
la  nouvelle  gloire  des  arme^  et  l'ivresse  de  la  victoire 
dans  un  premier  combat^.  Funestes  prémices  d'une 
si  belle  jeunesse!  cruel  apprentissage  d'une  guerre, 
hélas!  tropyoisine!  Aucun  devons,  6  dieuxl  n'adonc 
écouté  mes  vœux  nimesprières  ?  »  C'est  encore  avec 
une  âme  pareille  à  celle  de  Fénelon,  déjà  éprouvé  par 
despeiues  profondes,  etinstruit  par  le  spectacle  de 

«■       ■        I— — ^^— ^— — ^^-^M— ^^— ^^^— 1—— I— ^.»— — 1— i— M^i^—— ■♦—    Il         ■  ■■ 

m'étaient  si  chers  et  si  précieux.  Quoil  le  de!  Ta  vu  et  n'a 
pas  pris  leur  défense!  Coupable  Macduff!  ils  ont  tous  été 
frappés  pour  toi  !  Misérable  que  je  suis  !  ce  n'est  pas  pour 
leur»  fautes,  mais  pour  expier  les  miennes,  que  le  meurtre  a 
fondu  sur  eux.»  Ces  regrets  d'un  père  sur  ses  enfants  pénètrent 
jusqu'au  fond  de  l'âme.  Plus  loin,  Malcolm  reprend:  «  Cher- 
chons notre  consolation  dans  une  grande  vengeance  ;  c'est 
le  seul  remède  à  un  chagrin  mortel.  Macduff  :  H  n'a  point 
d'enfants  t  »  Peut-être  ce  cri  sorti  du  cœur  d'un  homme  qui 
a  des  entrailles  plus  que  maternelles,  comme  dit  Bossuet, 
eat-il  plus  éloquent  que  tout  le  discours  d'Éyandre. 

*  Racine  a  dit  dans  Bajazei  : 

Et  goftteri  tout  sanglant ,  le  plaisir  et  la  gloire 
.    Que  donne  aux  jeunes  cœurs  la  première  TÎctoîre. 
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la  Tie  humaine^  qu'Évandre,  au  lieu  de  se  montrer 
injuste  et  emporté  comme  une  mère  désespérée» 
D^accusc  de  son  malheur  que  la  fatalité  attachée  à 
la  yieillesse.  Il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  les  nobles 
consolations  que  le  roi  arcadien  parait  se  donner 
à  lui-*méme  eu  exaltant  les  honneurs  que  le  pieux 

Énée,  ainsi  que  ses  illustres  Troyens,  les  géné- 
raux toscans,  et  leur  armée  tout  entière ,  ont  ac- 
cordés à  Pallas.  Conformes  aux  inspirations  du 
cœur  de  l'homme  ^,  ces  consolations  ne  sont  tou- 
tefois qu'un  vain  appareil  que  le  vieillard  met  un 
moment  sur  une  blessure  non  moins  profonde  que 
celle  de  Mézence*  Le  jour  lui  es^  odieux  autant 
qu'au  père  de  Lausus;  mais,  plus  faible  et  incapable 
de  combattre  lui-même,  il  souffre  les  délais  de 
la  mort  pour  attendre  la  vengeance  qu'il  de- 
mande, en  dévouant  la  tète  de  Turnus  au  glaive  du 
prince  des  Troyens.  Sa  prière  exaucée,  Évandreira 
rejoindre  son  fils ,  et  prendre  place  à  côté  de  lui 

dans  la  tombe  :  voilà  une  dernière  ressemblance 

« 

avec  la  fin  de  Mézence.  La  douleur  du  vieux  Phénix. 


*  Uo  passage  de  Macbeth  se  rapporte  au  même  ordre  d'i- 
dées.  Siward  :  «Mon  fils  a-t-ii  récuses  blessures  par-deyant? 
Basse  :  Oui,  au  front.  Siward  :  Oui  ?  eh  bien  !  que  Dieu  re  - 
çoive  son  âme  guerrière  !  £ussé-je  autant  de  fils  que  je  pour- 
rais compter  de  cheveux,  je  ne  leur  souhaiterais  pas  une 
plus  belle  mort  ;  et  je  borne  à  ce  vœu  tous  ses  honneurs  fu- 
nèbres.» 
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qui  a  souvent  le  naïf  accent  de  VOdyssée  j  en  déplo- 
rant la  mort  d 'Achille  ^,  les  plaintes  dlphis,  sirem^- 
plies  de  tendresse,  sur  la  perte  d'Évadné,  saillie^, 
le  silence  du  désespoir  dePhérécide,  silence  bien- 
tôt suivi  des  cris  de  sa  fureur  à  l'aspect  du  bûcher 
allumé  pour  consumer  le  corps  de  sou  élève  ou 
plutôt  de  son filsHippias^,  la  désolation  de  Phalante 
atteint  du  coup  mortel  par  le  trépas  de  ce  frère 
chéri  ^,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  paroles 
d'Ëvandre  ;  mais  le  Nestor  du  Télémaque,  apostro- 
phant Les  restes  inanimés  de  son  cher  Pisistrate, 
qui  renouvelle  la  plaie  que  la  chute  d'Antiloque 
avait  faite  au  c«iur  paternel ,  offre  une  comparai- 
son plus  exacte  ;  et  peut-être  trouvera-tH;)n  que  le 
roi  de  Pylos  a  encore  plus  d'entrailles  que  celui 
d'Arcadie  ^.  La  première  partie  du  discours  de 
Créon  »  qui ,  vivant  et  roi  par  le  courage  de  son 
fils  Menécée,lui  met  son  diadème  sur  la  tête  et 
son  sceptre  à  la  main ,  en  appelant  les  ombres 
d'Étéocle  et  de  Polynice  pour  contempler  leur 
maître  dans  ce  mort  couronné ,  contient  de  belles 
choses,  auxquelles  succèdent  malheureusement  de 


*  Quintus  Calaber,  Ht.  III. 

'Japp/îanfe$.  d'Euripide,  y  ers  1080  et  suiyants. 

*  Télémaque,  livre  XVII. 

*  Ibidem,  même  livre. 

*  Ibidem,  livre  XX. 
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folles  exagérations  qui  glacent  le  cœur  au  lieu  de 

réchauffer  *. 

Le  tableau  des  derniers  devoirs  rendus  aux 
guerriers  qui  ont  péri  dans  le  combat  ^  est  digne 
de  l'élégance ,  de  la  sagesse  et  de  la  sensibilité 
de  Virgile  ^  :  on  le  reconnaît  surtout  à  ce  trait  : 
c  Alors,  le  long  du  rivage,  les  Troyens  contemplent 
leurs  compagnons  que  la  flamme  dévore  ;  ils  veil- 
lent près  des  corps  à  demi  consumés ,  et  ne  peu- 
vent s'arracher  de  ces  restes  chéris,  jusqu'à  l'heure 
où  la  nuit  de  retour  ^ramène  au  ciel  les  brillantes  étoi- 
les. »  On  ne  trouve  pas  ce  genre  de  beautés  dans  le 
septième  livre  de  Y  Iliade^  au  moment  où  les  deux 
armées  ensevelissent  leurs  morts.  Moins  sobre  de 
détails  que  Virgile ,  mais  trop  elliptique  ,  trop  tra- 
vaillé, Stace  montre  beaucoup  d'imagination  dans 
la  peinture  de  l'armée  thébaine  qui  marche  en 
tremblant  vers  le  champ  de  bataille  dont  la  soli- 
tude et  la  silencieuse  horreur  l'étonuent  et  l'épou- 

'  Stace,  Tkébalde,  chant  XII^  vers  7a  et  suivants. 

^  Voyez  pour  les  courses  des  Troyens  autour  des  bûchers 
de  leurs  compatriotes  les  funérailles  du  proconsul  Tibérius 
Sempronius  Gracchus.  Tite-Live,  livre  XXV,  §  17. 

*  Cette  précieuse  qualité  est  encore  plus  profondément 
empreinte  dans  la  scène  des  Suppliantes  d'Euripide  où  les 
mères  des  Grecs  voient  les  ossements  de  leurs  époux  tués 

dans  le  combat,   et  apportés  devant  elles  par  leurs  enfants. 
Vers  1 1 14  et  suivants. 
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vantent.  ■  On  s'avance  au  milieu  de  ce  peuple  pâle 
et  sans  vie ,  au  milieu  de  ces  restes  d'une  guerre 
tombée  avec  lui.  Chacun  va  où  le  conduit  sa  dou- 
leur. Ceux-ci  reconnaissent  des  armes,  ceux-^là  des 
cadavres  ;  d'autres  pleurent  sur  des  chars  vides,  et 
parlent  aux  coursiers,  qui  restent  seuls  pour  les  en- 
tendre. •  Ici  le  poète  se  laisse  aller  à  la  manie  des 
détails ,   et  commente  longuement  les  mélanco* 
liques  images  de  VÉnéide;  mais  il  termine  avec 
bonheur  un  tableau  beaucoup  trop  chargé  ^.  Ta- 
cite, à  la  fois  plus  avare  de  paroles  et  plus  grand 
peintre,  a  représenté  Tannée  romaine  pressée  du 
religieux  désir  de  rendre  la  paix  aux  mânes  de 
Yarus  et  de  ses   soldats.  Germanicus  est  entré 
dans  la  forêt  de  Teut-Berg,  théâtre  de  leurs  désas- 
tres. «Les  Romains  s'avancent  à  travers  ces  bois  si- 
nistres, qui  offraient  un  coup  d'œil  et  un  souvenir 
également  affireux. . .  Au  milieu  du  champ  de  bataille 
étaient  des  ossements  blanchis,  épars  ou  entassés , 
suivant  qu'on  avait  fui  ou  résisté.  Auprès  gisaient 
des  armes  brisées,  des  membres  de  chevaux,  des 
têtes  d'hommes  attachées  aux  troncs  des  arbres. 
Dans  les  bois  voisins  ,  paraissaient  les  autels  bar- 
bares sur  lesquels  on  avait  immolé  les  tribuns  et 
les  centurions  des  premières  compagnies....  Ainsi 
donc ,  six  ans  après  le  massacre  de  trois  légions, 

*  ThébaidCf  chant   XII,  vers  i"  et  suivants. 
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une  autre  armée,  présente  au  même  lieu ,  venait 
donner  la  sépulture  à  leurs  ossements.  Incertain 
de  savoir  s'il  renfermait  sous  la  terre  les  étrangers 
ou  les  siens,  chacun  recueillait  leurs  tristes  res- 
tes comme  ceux  d'un  parent  ou  djun  frère, 
et,  sentant  redoubler  sa  rage  contre  l'ennemi ,  les 
ensevelissait  avec  une  douleur  mêlée  d'indigna- 
tion ^.  » 

Plus  libre  qu'un  poète  dramatique,  qui  ne  peut 
changer  à  tout  moment  le  lieu  de  la  scène ,  Vir- 
gile nous  a  conduits  d'abord  au  camp  de  l'armée 
troyenne ,  orgueilleuse  de  la  défaite  de  Mézence  ; 
puis  dans  le  palais  guerrier  où  commenëent  les 
funérailles  de  Pallas;  nous  avons  assisté  ensuite 
au  conseil  qui  a  fait  paraître  Enée  plus  grand  que 
sa  renommée  aux  yeux  des  ambassadeurs  latins. 
De  ce  conseil ,  rempli  d'un  si  ]iaut  intérêt ,  nous 
venons  de  passer  dans  la  demeure  d'Évandre,  bien 
différente  de  ce  qu'elle  était  alors  qu'elle  donnait 
l'hospitalité  au  fils  d'Anchise.  Nous  quittons  ce 
séjour  de  deuil  pour  contempler  les  désolations 
d'un  champ  de  bataille  et  les  tributs  solennels 
d'une  religieuse  douleur.  Maintenant,  c'est  à  la 
clarté  mourante  des  flammes  de  tant  de  bûchers 


^Tacite.  Annales j  liv.  I*%  §  lxi  et  lxii.  On  trouve  aussi 
daos  Tite-Live  un  tableau  du  champ  d*  bataHle  de  Cannes 
qui  est  d'une  horrible  vérité.  Liv.  xxii,  3  i*'* 
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encore  fumants ,  à  travers  des  monceaux  de  ceu« 
dres  à  peine  éteintes,  misérable  et  dernier  reste 
d'un  si  grand  nombre  de  victimes ,  que  nous  pé^ 
nétrons  dans  la  ville  de  Laurente,  qui  déteste  une 
guerre  impie  et  l'hymen  de  Turnus.  Ce  rappro- 
chement forme  une  transition  admirable  ;  mais  Is^ 
scène  du  désespoir  de  la  royale  cité  n'est  tout  au 
plus  qu'esquissée.  On  n'y  entend  pas  la  profonde 
désolation  de  la  famille  de  Priam  après  la  mort 
d'Hector.  «  Iris  arrive  dans  le  palais ,  et  ne  trouve 
partout  que  pleurs  et  gémissements;  les  fils  du 
roi,  assis  sur  les  portiques  autour  de  leur  père, 
arrosent'  de  larmes  leurs  vêtements  superbes.  Le 
vieillard ,  enveloppé  d'un  manteau  qui  le  couvre 
tout  entier,  s'était  roulé  dans  la  poussière,  et  de 
ses  mains  avait  répandu  la  cendre  sur  sa  tête  blan- 
chie par  Tâge.  Ses  filles  et  les  épouses  de  ses  fils , 
errantes  dans  le  palais ,  pleuraient  au  souvenir  des 
nombreux  et  vaillants  héros  qui  perdirent  la  vie  sous 
les  coups  des  Ai^iens  ^.  >  On  n'entend  pas  davan- 
tage dans  Laurente  les  cris  du  désespoir  des  Pertes 
d'Eschyle  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Xerxès  ^. 
Les  ambassadeurs  envoyés  vers  Diomède  ne 
pouvaient  revenir  plus  à  propos  qu'au  moment 
du  tumulte  et  du  désordre  de  Laurente,  lorsque, 


^  Iliade^  chant  XXIV,  yers  160  et  ^uivaats. 
'  Voyez  vers  a49  et  suivants. 
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superstitieux  et  faible  ainsi  que  le  peuple,  en  pré- 
sence de  tant  de  tombes  récemment  élevées ,  Lati- 
nus  croit  voir  dans  ses  revers  et  ses  pertes  une 
preuve  de  la  colère  des  dieux.  Voilà  comment  un 
poète  habile  prépare  les  cœurs  à  recevoir  les  irn-^ 
pressions  qu'il  veut  leur  donner.  Quel  heureux 
exorde  que  l'éloge  de  la  paix  placé  dans  la  bouche 
du  rival  d'Ajax  et  d'Achille,  et  répété  au  milieu 
d'un  conseil  d'hommes  découragés  de  la  guerre  ! 
Virgile  a  imité    d'Homère   le  tableau  des  cala- 

a 

mités  des  Grecs  après  la  ruine  des  Phrygiens*; 
mais  le  larcin  devient  admirable  attendu  la  situa- 
tion des  choses.  En  effet,  quelle  conviction  pro- 
fonde doit  entrer  dans  l'esprit  des  Latins, 
quand  le  plus  audacieux  ennemi  de  Troie  semble 
la  mettre  lui-même ,  comme  une  ville  sacrée,  sous 
la  protection  des  dieux,  occupés  à  poursuivre  et  à 
punir  ses  coupables  destructeurs  !  Cependant  les 
exemples  que  Diomède  tire  de  sa  propre  infortune, 
la  perte ,  de  son  épouse  et  de  sa  patrie ,  qu'il  n'a 
pu  revoir^,  la  superstition  de  sa  douleur,  qui  croit 

*  Odyssée,  \\y,  HT,  v.  io5  et  i3i  ;  ibidem ,  Iîy.  IV,  v.  83 
et  499*9  ibid.^  livre  IX,  v.  106.    - 

'  Après  la  blessure  de  Vénus ,  Dionée ,  sa  mère,  lui  dit  : 
«  Ma  fille ,  c'est  Minerye  qui  suscita  contre  toi  Diomède. 
L'insensé  ignore  qu'il  ne  vivra  pas  long- temps  l'homme  qui 
combat  contre  les  dieux  ;  jamais  sur  ses  genoux  de  jeunes 
enfants  ne  bégayeront  le  nom  de  père  à  son  retour  de  la 
guerre  et  des  batailles.  Iliade  ,  chant  V,  vers  4o5. 
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entendre  les  plaintes  de  ses  malheureux  compa-* 
gnons,  transformés  en  oiseaux,  vont  bien  plus  droit 
encore  à  Tâme  des  auditeurs.  Le  soutenir  de  Vé- 
nus, de  la  protectrice  des  Troyens,  ajoute  à  la  force 
des  avis  du  fils  de  Tjdée.  En  attaquant  Énée ,  les  La- 
tins attaquent  en  même  temps  sa  mère  ;  veulent- 
ils  donc  encourir  aussi  le  courroux  dé  la  déesse ,  à 
l'exemple  de  l'auteur  d'une  trop  criminelle  injure? 
Dans  la  suite  de  son  discours  ^,  rapporté  parles  am- 

*  Racine  avait  ce  discours  présent  à  la  pensée  quand  il 
écrivait  la  scène  d^jindromaquê  où  Pyrrhus  reçoit  l'ambassa- 
deur des  Grecs.  Le  trait  :  v  Nous  avons  va  Diomède  et  le  camp 
des  Grecs  9  nous  avons  touché  la  main  sous  laquelle  est 
tombée  la  ville  de  Troie,  •  se  retrouve  dans  le  début  d'Oreste. 
Souffrez,  dit-il  à  Pjrrhus  , 

qu'àTO«yeui  je  montre  qaelque  jote 
De  voir  le.fiU  d'Achille  et  le  vainqueur  de  Troie. 
Gai,  comme  ses  eiploits,  nctas  admirons  vos  coups  : 
Hector  tomba  sous  iuij  Troie  expira  sous  vous. 

On  reconnaît  le  même  fonds  de  pensées  dans  les  paroles  d'I- 
sabelle ,  reine  de  France ,  présente  à  un  conseil  de  paix  entre. 
Charles  YI  et  Henri  Y.  «  Puisse  la  fin  de  ce  beau  jour,  6 
g^rand  roi  I  et  l'issue  de  cette  gracieuse  assemblée  être  aussi 
heureuses  qu'est  grande  notre  joie  de  vous  voir,  et  d'envisa- 
ger cet  onl  terrible  qui  a  lancé  la  mort  contre  les  Français. 
Nous  ayons  le  doux  espoir  que  ces  regards  ont  perdu  leurs 
traits  homicides,  et  que  ce  jour,  éloignant  tous  les  ressenti- 
ments et  toutes  les  quereNes,  va  changer  la  haine  en  amour.» 
Ce  sont-là  de  ces  paroles  magiques  que  les  femmes  trouyent 
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bassadeurs,  Diomède  s'exprime  comme  ie  Pjrrrhus 
dé  Racine  ;  mais  le  respect  des  dieux  donne  à  ses 
paroles,  plus  d'autorité  que  l'amour  à  celles  du  fils 
d'Achille.  Tout  ce  qu'il  dit  est  vrai  ou  vraisemblable, 
marqué  au  coin  de  la  philosophie  et  de  la  raison, 
filles  de  l'expérience  et  des  lumières.  Cependant 
Virgile  manque  à  la  vérité  en  prêtant  à  Diomëde 
um  si  pompeux  éloge  de  la  valeur  et  des  exploits 
du  prince  troyen.  Diomède  a-t-il  donc  oublié 
qu'Apollon  et  Vénus  sont  venus  deux  fois  arra- 
cher de  ses  mains  et  des  mains  d'Achille  le  trop  fai- 
ble adversaire  qu'il  élève  ici  jusqu'aux  nues  ?  La 
supposition  gratuite  que  l'Asie  aurait  pu  triom- 

d'abord  dans  leur  cœur^  et  qui  ont  quelquefois  plus  de  puis- 
sance que  les  plus  éloquents  discours.  Voyez  la  scène  entière 
dans  Henri  V^  de  Shakespeare^  acte  V.  » 

On  peut  encore  rapprocher  Racine  de  Virgile.  Si  Diomède 
dit  aux  ambassadeurs  latins  :  «Vous,  ne  venez  plus  m'exciter 
à  de  pareils  combats.  Non ,  je  n'ai  plus  de  sujets  de  guerre 
contre  les  Troyens  après  la  ruine  de  Pergame^  et  je  ne  veux 
ni  m 'applaudir  ni  me  souYcnir  des  maux  que  je  leur  aifaits^» 
on  entend  Pyrrhus  répondre  au  fils  d'Âgamemnon  : 

que  k'ft  Grecs  cherchent  quelqu'aotre  proie; 

Qu'ils  poursuivent  ailleurs  ce  qui  reste  de  'Troie: 
De  met  ÎDimitiés  le  cours  est  «cfaeré  ; 
L'Épire  sauvera  ce  que  Troie  a  sauvé. 

Ce  même  prince  dît  avec  Taccent  de  Diomède  : 

Moa  courrons  aux  yaincus  ne  fut  que  trop  sévère  I 

Andromaquiy  acte  1",  se.  IL 
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pher  de  la  Grèce  ,  et  s'asseoir  sur  ses  ruines ,  si 
Troie  eût  possédé  deux  Énées ,  convient  encore 
moins  au  caractère  dé  Torgueilleux  fils  de  Tydée. 
Non,  jamais  il  n'eût  fait  cette  injure  à  sa  propre 
renommée ,  ni  surtout  à  celle  du  vainqueur 
d'Hector. 

Au  second  chant  de  la  Jérusalem  délivrée ,  on  en- 
tend la  gloire  de  Godefroi  célébrée  par  un  en- 
nemi ;  rien  de  plus  naturel  et  de  plus  heureuse^ 
ment  motivé  que  cette  situation.   Alète  est  un 
esclave  parvenu  aux  honneurs,  un  homme  accou- 
tumé aux  profondes  soumissions  et  aux  hyperboles 
de  rOrient,  un  Protée  de  cour,  habile  à  feindre 
et  à  tromper,  un  ministre   chargé  de   détourner 
la  guerre  par  une   alliance,  un  orateur  exercé 
au  talent   de  duper  les  cœurs  avec    des  paro- 
les cnarmées;  le  faste  des  éloges  entre  dans  son 
caractère  et  dans  son  rôle  ;  mais  ,  s'appu  jant  sur 
la  seule  vérité ,  il  a  soin  d'éviter  l'air  de  la  flatte- 
rie ;  il  semble  ne  rendre  qu'un  magnifique  hom- 
mage à  la  vertu,  et  ménager  en  même  temps  chez 
Godefroi  cette   pudeur  de  l'âme  qui  craint  d'être 
violée  par  les  louanges.  D'un  autre  côté ,  le  poète 
remplit  son  but  d'agrandir  le  héros  par  l'éloquente 
peinture  de  ses  exploits  si  à  propos  retracés  devant 
la  brillante  élite  des  chevaliers  chrétiens.  Virgile 
n'égale  ici  ni  l'adresse  ni  le  jugement  du  Tasse  ; 
mais   la  comparaison  que  Diomède   fait  du  fils 


—    *  -    ^-m 
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d'Anchise  avec  le  fils  de  Priam ,  si  vraie  et  si  belle , 
quoiqu'encore  un  peu  suspecte  d'exagération,  con- 
tient tous  les  traits  qui  doivent  achever  d'impri^ 
mer  aux  Troyens  de  l'admiration  pour  Énée,  de 
l'horreur  pour  la  guerre,  et  l'ardent  amour  de  la 
paix,  seul  espoir  du  salut  de  l'empire.  Là  éclate 
plus  que  partout  ailleurs  l'intention  du  poète  de 
donner  dans  le  successeur  d'Hector  un  homme 
d'une  vertu  sublime  et  sans  tache  pour  héros  à 
l'épopée  du  siècle  d'Auguste. 

Latinus,  qui  parle  de  quelques  combats  plus  ou 
moins  animés  comme  d'une  lutte  acharnée  où  l'on 
aurait  employétoutesles  forces  de  l'Etat,  Latlnusqui 
voit  déjà  son  royaume  abattu  ,  parce  qu'il  a  éprouvé 
quelquesrevers,  ne  commande  point  assez  à  sa  fai- 
blesse.Le  Prusias  deCorneille,si  craintif  de  se  brouil- 
ler avec  la  république,  a  du  moins  pour  excuse  la 
terreur  générale  du  nom  romain,  et  ladocile  obéis- 
sance des  rois  aux  décrets  souverains  de  la  fortune  et 
de  la  nécessité,  divinité  aussi  absolue  que  sa  mère. 
Dans  Quiutus  Calaber,  c'est  après  la  mort  d'Hector 
et  celle  de  Penthésilte,'  c'est  en  présence  d'Achille 
victorieux  et  de  l'armée  des  Grecs  triomphante,  que 
Thymète  désespère  du  salut  de  la  patrie.  Cependant 
malgré  le  poids  de  l'âge  et  une  longue  suite  de  mal- 
heurs qui  ont  dû  ébranler  son  âme,  et  lui  inspirer  la 
défiance  de  l'avenir,  Priam  repousse  avec  une  juste 
indignation  le  conseil  de  la  fuite  donné  par  un 
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timide  vieillard  ^.  Aussi  les  Troyens  se  rangent 
autour  de  leur  sage  prince ^  tandis  que  les  La- 
tins ne  paraissent  pas  même  écouter  les  proposi- 
tions conciliatrices  de  Latinus,  qui  manque  de  toute 
autorité ,  ainsi  que  ne  le  prouvent  que  trop  ses  pa- 
roles et  le  ton  découragé  avec  lequel  il  demande 
des  avis  et  des  secours  à  ses  sujets. 

Il  n'est  pas  dans  la  manière  habituelle  du  poète 
latin  de  placer  en  tête  de  ses  récits,  comme  Font 
fait  Salluste  et  Voltaire ,  des  portraits  semblables  à 
celui  de  Drancès,  étudié  avec  tant  de  soin.  On  a 
voulu  trouver  ici  une  odieuse  allusion  au  caractère 
de  Gicéron;  mais  pourquoi  prêter  gratuitement 
cette  indignité  à  Texcellent  VirgOe,  à  Tâmela  plus 
candide  qui  fût  jamais ,  suivant  Horace?  La  plu- 
part des  traits  de  la  peinture  ne  conviennent  nul- 
lement  à  l'illustre  orateur.  Etait-il  enivré  de  sa 
naissance  celui  qui  rappelait  si  souvent  le  nom  de 
parvenu,  dliomme  nouveau  que  lui  donnait  l'or- 
gueil des  patriciens?  Quelle  tradition  nous  a 
montré  le  sage  consulaire  enclin  envers  le  peu- 
ple aux  largesses  d'un  ambitieux?  Pourait-on  re- 
procher au  vainqueur  des  Parthes  d'avoir  le  cœur 
et  le  bras  glacés  dans  les  combats?  Enfin  un  écri- 
vain rempli  de  pudeur  en  toutes  choses  eût -il 
osé,  devant  les  contemporains  de  Gicéron,  repré* 


Gu4rre  de  Troiê^  chcint  II. 
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senter  sous  les  couleurs  d'un  tribun  puissant  par 
la  sédition  l'auteur  des  Caiilinaires  ^  l'antagoniste 
acharné  des  Glodius  et  des  Antoine ,  et  la  yictime 
de  la  guerre  civile  ?  Du  reste ,  le  ton  de  l'orateur 
romain,  l'ironie,  figure  si  familière  à  son  génie,  l'art 
de  rendre  ses  adversaires  odieux ,  ces  supplications 
qui  sont  des  injures  déguisées  aussi-bien  que  d'ha- 
biles arguments,  la  gradation  qu'il  observe  dans 
les  moyens  de  s'emparer  des  cœurs,  et  de  les  por- 
ter aux  dernières  extrémités ,  caractérisent  la  ha- 
rangue de  Drancès  ;  mais  il  y  manque  un  tableau 
pathétique  des  maus^  sans  nombre  et  des  affreuses 
calamités  auxquelles  Laurente  peut  être  réduite, 
si  le  coupable  refus  d'une  paix  honorable  et  légi- 
time vient  accroitre  la  fureur  d'un  ennemi  victo- 
rieux. Dans  la  tragédie  de  Henri  V ^  par  Shakes- 
peare, le  duc  de  Bourgogne,  qui  a  épuisé  tous  ses 
efforts  pour  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  résume  avec  une  vive  éloquence ,  devant 
ces  fameux  rivaux,  l'état  d'un  pays  en  proie  aux 
fléaux  de  la  guerre.  Voici  un  autre  exemple  des  res- 
sources puissantes  que  Drancès  aurait  pu  employer 
pour  décider  le  triomphe  de  sa  cause,  et  soulever  les 
Latins  contre  Turnus  :  c'est  la  belliqueuse  Jeanne 
d'Arc,  qui,  devenue  un  ministre  depaix,  et  inspirée 
par  l'ardent  amour  de  la  patrie ,  essaie  de  faire 
tomber  des  armes  criminelles  de  la  main  du  duc 
de  Bourgogne.  «  Contemple  ton  pays ,  contemple 
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la  fertile  France  ;  rois  ses  villes  et  ses  campagnes 
défigurées  par  les  ravages  destructeurs  d*uD  ennemi 
cruel;  regarde  ta  patrie  de  cet  œil  de  tendresse 
dont  une  mère  contemple  son  enfant  au  berceau, 
et  prêt  à  fermer  les  yeux.  »  L'héroïne  redouble  de 
chaleur  et  d'énergie  dans  ses  apostrophes^  qui  ar- 
rachent  au  duc  de  Bourgogne  ce  cri  du  repentir: 
f  Je  suis  vaincu;  la  force  victorieuse  des  paroles  de 
cette  fille  étonnante  a  dompté  ma  volonté  rebelle^.» 
Dans* ce  même  Shakespeare,  qui  a  toute  la  fécon- 
dité d'Homère,  leroiHenrlYdit  aux  habitants  d'Har- 
fleur,  qu'il  assiège  et  qu'il  veut  effrayer  :  «  Les  por- 
tes de  la  clémence  seront  fermées  alors  ;  et  le  soldat, 
au  cœur  endurci  et  féroce ,  donnant  carrière  à  sa 
main  sanguinaire,  promènera  sa  rage  dans  vos 
foyers,  avec  une  conscience  large  comme  l'enfer, 
moissonnant  vos  jeunes  enfants  dans  le  bouton  de 
l'âge.  Que  m'importe  à  moi,  si  la  guerre  impie, 
couronnée  de  flammes ,  comme  le  prince  des  dé- 
mons,et  le  fronttout  noirci  de  feux,  exerce  toutesles 
fureurs  barbares  qui  suivent  l'assaut  et  le  pillage^  ?» 
Ce  langage  hyperbolique,  et  propre  à  frapper  l'ima- 
gination d'un  peuple  n'est  pas  un  modèle  à  imi- 
ter sans  réflexion  ;  mais  il  indique  ce  que  Virgile 


*  Henri  FI,  I"  partie,  acte  III. 
'  Henri  V,  acie  ÏII. 
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aurait   pu  ajouter  de    force  aux  arguments   de 
Drancès. 

En  écoutant  cet  ennemi  de  Turnus ,  on  croirait 
que  le  poète  a  puisé  l'éloquence  à  la  même  école 
que  Cicéron  ,  ou  plutôt  on  sent  ici  et  dans  plusieurs 
autres  discours  de  VÉnéide^  qu'il  avait  beaucoup 
médité  le  Démosthène  de  Rome  :  c'est  ce  qu'atteste 
encore  la  réponse  de  Turnus;  elle  rappelle  à  tout 
moment  l'impétuosité,  la  chaleur  soutenue ,  la 
Terre  inépuisable,  les  mouvements  dramatiques, 
les  mépris  prodigués  sous  toutes  les  formes ,  les 
savants  artifices ,  et  le  soin  de  diminuer  et  d'a- 
grandir les  choses  suivant  l'intérêt  du  moment,  en 
même  temps  que  la  terrassante  argumentation  des 
Verrines,  et  surtout  de  la  seconde  (Jes  Philippiques. 
Il  ne  doit  échapper  à  personne  que  cette  réponse, 
quoique  inspirée  par  des  passions  violentes,  réfute 
avec  autant  d'exactitude  que  d'énergie  les  raison- 
nements de  Drancès;  et  qu'en  traitant  son  ennemi 
presque  aussi  mal  qu'Ulysse  traite  Thersite  dgut 
nous  voyons  ici  une  image  corrigée  sous  le  pinceau 
du  Raphaël  de  la  poésie ,  Turnus  efface  toutes  les 
alarmes ,  et  relève  toutes  les  espérances  par  le  ta- 
bleau des  forces  de  l'État  encore  puissant.  Com- 
ment  le  roi  et  son  conseil  ne  reprendraient-ils  pas 
courage  en  entendant  les  paroles  enflammées 
d'un  héros  qui  promet  le  salut  de  l'empire  au  nom 
de  l'Ausonie  prête  à  se  lever  pour  la  défense  d'une 
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nation  dont  la  cause  est  la  cause  commune? 
La  seconde  scène  du  premier  acte  d*Iphigénie 
oSre  plus  d'une  ressemblance  avec  la  situation  de 
Latinus.  Abattu  par  de  sinistres  augures ,  effrayé 
à  la  pensée  de  verser  le  sang  de  sa  fille ,  que  les 
dieux  exigent  de  lui,  Agamemnon  se  voit  aussi 
en  butte  aux  emportements  d'un  jeune  guerrier 
qui  brûle  de  courir  à  la  gloire  et  de  venger  sa  pa- 
trie. Comme  Latinus,  Agamemnon  croit  que  ses 
ennemis  sont  sous  la  garde  du  ciel ,  et ,  résolu  de 
renoncer  à  une  entreprise  fatale ,  il  répond  sans 
détour  quand  le  fils  de  Thétis ,  Achille ,  lui  de- 
mande ce  qu'il  ose  dire  : 

Qu'il  faut,  prince,  qu'il  faut  que  chacua  se  retire  ; 
Que ,  d'un  crédule  espoir  trop  long-temps  abusés , 
Nous  attendons  les  yents  qui  nous  sont  refusés. 
Le  ciel  protège  Troie  ;  et  par  trop  de  présages 
Son  courroux  nous  défend  d'en  chercher  les  passages. 

Turnus  à  son  tour  nous  retrace  l'Achille  de  Bal- 
eine ,  qui  ne  veut  pas  abandonner  Agamemnon 
aux  timides  conseils  que  lui  donnent  son  propre 
cœur  et  peut-être  Ulysse,  dont  le  courage  est  sus- 
pect au  héros.  Ce  même  Turnus,  appelant  sur  sa 
tête  tous  les  périls  de  la  guerre,  et  se  dévouant 
pour  le  salut  de  tous,  sans  être  retenu  par  la  dou- 
leur d'une  épouse  promise ,  inspire  autant  d'ad- 
miration et  d'intérêt  que  le  fil»  de  Thétis,  lorsque, 
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impatient  de  chercher  à  Troie  une  mort  certaine 
et  une  immortelle  renommée ,  il  s'écrie: 

Et  qtiand  moi  seul  enfla  il  faudrait  Tassiéger, 
Tatrocle  et  moi,  seigneur,  nous  irons  vous  yenger. 

Peut-être   on   s'étonnera    de  ce  que  Turnus 
parle  plus  longuement  que  Drancés.  Les  habi- 
tués du  Forum,  les  courtisans  de  la  faveur  popu- 
laire, sont  ordinairement  prodigues  de  phrases , 
surtout  quand  ils  sentent  qu'ils  ont  un  charme  sur 
les  lèvres  ;  les  longs  discours  coulent  encore  comme 
un  fleuve  de  la  bouche  de  ceux  que  l'on  pourrait 
appeler  des  braves  de  la  langue,  pour  traduire  avec 
énergie  llnjurieuse  apostrophe  du  roi  d'Ardée  à 
son  lâche  adversaire  :  «  Mars  ne  sera-t-il  toujours 
pour  toi  que  dans  le  bruit  de  ta  langue?  »  Au  con- 
traire les  hommes  d'action ,  les  guerriers,  les  hé- 
ros, n'ont  pas  coutume  de  sacrifujsr  au  luxe  des 
paroles.  Les  Grecs  d'Homère,   il  est  vrai,  font 
exception  à  cette  règle  ;  ils  étaient  grands  parleurs, 
a  dit  Voltaire.  Si  Virgile  imite  ici  la  prolixité  de 
son  maître ,  s'il  affecte  même  un  peu  trop  les  for- 
mes oratoires  du  pompeux  rival  de  Démosthène^ 
du  moins  n'a-t-ilpas  k  se  reprocher  les  divagations 
qui  choquent  la   vraisemblance  en  refroidissant 
l'intérêt.  Turnus  ne  perd  pas  un  moment  de  vue 
sa  cause  et  son  ennemi ,  et  tient  toujours  le  glaive 
levé.  Encore  une  observation  sur  les  deux  person- 
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nages  eu  scène.  Drancès,  exercé  aux  luttes  de  la 
tribune ,  nous  a  été  donné  pour  un  puissant  ora- 
teur; cependant  Turnus,  dont  l'éloquence  fait 
peut-être  ses  premières  armes,  efface  son  adver^ 
saire  ;  rien  de  moins  étonnant  que  cette  contra- 
diction apparente.  Dans  les  périls  extrêmes,  dans 
la  crise  décisive  d'un  combat  à  mort  entre  deux 
partis  ou  deux  empires,  Tart,  le  talent,  le  génie 
même  ne  sauraient  balancer  les  inspirations  d'une 
grande  âme  soutenue  d'un  grand  caractère.  Sup- 
posez alors  Démosthène  et  Cicéron  qui  n'étaient 
ni  l'un  ni  l'autre  dépourvus  de  courage,  supposez- 
les  présents  au  sénat,  devant  le  peuple,  en  face 
de  César;  César  triomphera  de  ces  deux  princes  de 
la  parole.  A  plus  forte  raison,  comment  le  dis* 
cours  du  bouillant  Turnus ,  qui  veut  sauver  sa 
patrie  du  joug  de  l'étranger  ou  s'illustrer  à  jamais 
en  mourant  {{bur  elle ,  ne  ferait-il  point  pâlir  la 
faconde  de  Drancès ,  tourmenté  des  aiguillons  de 
la  jalousie,  importuné  de  la  gloire  d'un  jeune 
héros,  et  ami  de  la  paix,  par  un  lâche  amour 
de  sa  vie,  qu'il  tremblerait  de  commettre  une  fois 
aux  hasards  de  la  guerre  ?  * 

Au  dixième  chant  de  la  Jérusalem^  Aladin,  ef- 
frayé des  revers  de  son  armée ,  assemble  aussi  un 
conseil  pour  délibérer  sur  la  situation  des  affaires, 
et,  comme  Latinus,  sans  avoir  pourtant  son  in- 
digne faiblesse  ,  il  paraît  pencher  vers  un  accom- 
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modement  avec  les  chrétiens.  Le  fier  Argant  np 
veut  reconnaître  de  loi  que  celle  du  courage.  Or- 
can  ne  partage  point  cette  fureur;  jadis  guerrier 
redoutable ,  mais  amolli  depuis  par  son  hymen 
avec  une  jeune  beauté,  entouré  d'enfants  qui  font 
sa  joie,  il  souhaite  la  paix,  et  la  conseille  sans  oser 
en  prononcer  le  nom.  Il  y  a  beaucoup  d'adresse, 
et  en  même  temps  de  naturel  dans  son  artifi- 
cieuse harangue.  On  y  doit  surtout  remarquer  le 
passage  suivant  :  c  Ce  que  sont  les  chrétiens,  tu  le 
sais,  ô  généreux  Argant  ,'toi  qui  si  souvent  leur  as 
cédé  le  champ  de  bataille ,  toi  qui  si  souvent  as  fui 
devant  eux ,  et  n'as  trouvé  ton  salut  que  dans  la 
rapidité  de  ta  course  ;  Clorinde  les  connaît  comme 
toi;  je  les  connais  moi-même,  et  nous  ne  devons 
pas  plus  nous  vanter  de  leur  rencontre  les  uns  que 
les  autres.  Je  n'accuse  personne  ;  nous  avons  tous 
montré  tout  ce  que  notre  valeur  pouvait  de  plus 
grand.  Je  dirai  plus  :  quoique  Argant  s'indigne  d'en- 
tendre la  vérité,  et  que  ses  regards  me  menacent  de 
mort,  je  vois  à  des  signes  certains  qu'un  destin  iné- 
vitable conduit  notre  ennemi.  Ni  peuples ,  ni  mu- 
railles fortifiées ,  ne  pourront  empêcher  Godefroi 
de  régner  à  la  fin  dans  ces  lieux.  L'amour  de  mon 
prince  et  de  ma  patrie  (  j'en  prends  le  ciel  à  té- 
moin )  me  fait  seul  parler  ainsi.  »  En  réfutant  ce 
lâche  conseiller,  Soliman  se  livre  aux  mouvements 
passionnés  de  Turnus,  et  tient  souvent  le  mêmelan- 
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gage,  avec  bien  plus  de  rapidité  cependant  Lorsqu'il 
a  fini  sa  courte  et  terrible  improvisation ,  nous  le 
voyons  la  mainsur  son  épée  et  dans  une  attitude  me- 
naçante ^.  Cette  imitation ,  bien  supérieure  à  celle 
de  TArioste  ^,  n'est  pas  plus  belle  que  la  scène  ori- 
ginale dans  Virgile.  Mais  peut-être  le  Nuno  Alvarès 
de  Oamoëns  Temporte-t-il  sur  Turnus.  Jean  l^',  roi 
de  Portugal,  attaqué  par  les  Castillans,  a  rassemblé 
dans  Coimbre  Télite  de  la  nation.  Toutefois  l'as- 
semblée nemanquaitpas  d'orateurs  dont  Tinsidieuse 
éloquence  colorait  de  spécieux  motifs  uoe  coupa- 
ble lâcheté  :  la  crainte  avait  glacé  les  cœurs.  Al- 
varès se  lève,  et  gourmande  ainsi  les  volontés  flot- 
tantes et  les  perfides  incertitudes  :  «  Quoi  donc  ! 
des  Portugais  refuseraient  leurs  bras  à  la  patrie! 
Quoi  1  du  sein  de  cette  patrie  si  renommée  dans 
les  batailles,  il  sera  sorti  des  enfants  assez  lâches 
pour  Tabandonner  au  moment  du  péril,  pour  con- 
sentir à  l'asservissement  de  leur  pays! Si  la 

mollesse  de  Fernand  endormit  votre  valeur,  ré- 
veillez-vous sous  un  roi  plein  de  courage.  Il  ne  faut 
qu'un  roi  pour  changer  un  peuple,  et  ce  roi,  vous 
l'avez  :  il  est  votre  ouvrage.  Montrez  un  cœur  aussi 
grand  que  le  sien  et  vous  serez  invincibles  ;  et  vous 


*  Str.  XXXV*  jusqu'à  la  tu*. 

'  Voyez  le  discours  de  SobrÎD  dans  le  conseil  du  roi  A(^ra- 
inant,  chant  XXXVIII,  st.  xxxtiI'  jusqu'à  la  str.  lxt*. 
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verrez  fuir  encore  devant  vous  l'ennemiqui  fuyait 
devantvospères.  M  ais  si  ma  voix  ne  peut  vous  émou- 
voir,, si  la  terreur  vous  enchaîne ,  restez ,  guerriers 
dégénérés ,  restez  ;  j lirai  moi  seul,  jlrai  combattre  . 
l'étranger.  Moi  seul,  avec  mes  vassaux  et  cette  épée 
(son  arme  à  demi  nue  étinc^lait  dans  sa  main)  je 
défendrai  d'une  injuste  agression  notre  commune 
indépendance  ;  je  soutiendrai  l'honneur  du  nom 
portugais  ;  je  vengerai  lé  prince  et  la  patrie;  je  sau- 
rai vaincre  enfin  l'ennemi  qui  se  présente,  et  qui- 
conque oserait  trahir  la  cause  de  mon  roi  K  » 

Shakespeare,  dans  la  ia  Vie  et  ta  Mort  du  roi 
Jean,  fait  parler  ainsi  le  lord  Faulconbridge  :  «  Oh  ! 
traité ,  traité  honteux  !  quoi  !  nous ,  au  sein  de 
notre  patrie  »  attaqués  dans  nos  foyers  par  un  en- 
nemi en  armes,  nous  nous  abaisserons  à  lui  envoyer 
des  paroles  de  paix  !  Un  enfant ,  un  jeune  apprenti 
de  cour,  nourri  dans  la  mollesse  et  les  folles  joies, 
viendra  nous  braver  au  milieu  de  no»  foyers ,  en- 
graisser son  ambition  naissante  dans,  nos  champs 
belliqueux,  déployer  d'un  air  insultant  ses  ensei- 
gnes triomphantes  ;  et  il  ne  trouvera  aucune  résis- 
tance !  non  ,  non ,  courons  aux  armes  !  • 

Milton ,  dont  le  génie  agrandit  tout  ce  qu'il  tou- 
che ,  assemble  aux  enfers  un  conseil  où  l'on  déli- 
bère aussi  sur  la  guerre  ou  la  paix.  Dans  ce  con- 


/ 


*  Lusiade,  chunt  IV". 
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seil  9  le  prince  des  rebelles,  environné  de  la  magni- 
ficence royale ,  soutient  dignement  la  majesté  de 
son  rang  et  ce  caractère  qui  Télèye  au-dessus  de 
ses  rivaux.  Incapable  de  se  laisser  abattre ,  même 
par  les  plus  effroyables  revers ,  il  persiste  dans  le 
dessein  de  reconquérirlliéritage  céleste»  etconsulte 
seulement  sur  le  choix  à  faire  entre  la  guerre  ou- 
verte et  la  guerre  cachée.  Guerre  ouverte,  voilà 
mon  avis ,  répond  l'affreux  Moloch ,  espèce  de 
Çapanée,  qui  ne  craint  ni  Dieu,  ni  l'enfer,  m  pis 
que  l'enfer.  Comme  le  Prométhée  d'Eschyle ,  Mo- 
loch semble  se  dire  à  tout  moment  en  lui-même: 
«  Tombent  sur  moi  les  carreaux  tortueux  de  la 
foudre;  que  le  tonnerre  et  le  tourbillon  des  vents 
furieux  enflamment  les  cieux  ;  que  la  tempête  se- 
couant la  terre  dans  ses  fondements  en  ébranle  les 
racines;  qu'un  effort  impétueux  confonde  les  flots 
de  la  mer  avec  les  astres  de  la  voûte  céleste;  que 
par  le  dur  efct  d'une  force  invincible,  Jupiter  pré- 
cipite mon  corps  au  fond  du  noirTartare  :  quoiqu'il 
fasse ,  je  ne  mourrai  pas.  »  Mais  dût-il  être  anéanti , 
ce  n'est  pas  la  crainte  de  la  mort  qui  pourrait  ébran- 
ler l'ami  de  Satan  dans  son  immuable  résolution 
de  recommencer  la  lutte  avec  l'Éternel.  Promé- 
thée annonce  ainsi  la  perte  du  maître  de  l'Olympe  : 
«Alors  qu'il  aille  s'asseoir  hardiment  dans  les  airs, 
se  fiant  à  ses  nuages  bruyants,  et  secouant  dans 
ses  mains  ses  dards  enflammés  :  rien  de  ce  superbe 
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appareil  ne  le  sauvera  d'une  chute  ignominieuse. 
Je  le  vois  lui-même  se  créer  son  ennemi ,  athlète 
prodigieux,  difficile  à  combattre,  qui  lancera  des 
feux  plus  brûlants  que  la  foudre,  fera  gronder  un  '  / 

bruit  plus  fort  que  le  tonnerre ,  et  brisera  le  tri- 
dent, cette  arme  de  Neptune ,  ce  fléau  maritime, 
commotcur  de  la  terre.  •  Moloch  ,  exalté  par  une 
haine  devenue  de  la  rage ,  ne  se  borpe  point  à  des 
prédictions;  plus  menaçant,  plus  furieux,  plus 
téméraire  que  le  Capanée  d'Eschyle  ou  d'Euripide, 
qui  insultait  à  Jupiter  et  bravait  sa  foudre,  Moloch 
veut  en  créer  une  dans  Tenfer,  escalader  les  cieux 
et  détrôner  rÉternel. 

A  cet  orateur  farouche  et  violent  succède  Bélial, 
l'un  des  plus  beaux  anges  déchus  du  ciel.  Il  paraît 
plein  de  dignité  et  destiné  aux  grands  exploits  ; 
mais  en  lui  tout  est  faux ,  tout  est  vide.  La  douce 
manne  distille  de  sa  bouche  ;  il  sait  l'art  de  faire 
paraître  excellentes  les  plus  mauvaises  raisons ,  et 
de  jeter  le  trouble  et  la  confusion  dans  les  plus 
sages  conseils.  Toutes  ses  pensées  sont  basses.  In- 
dustrieux pour  le  mal,  lentet  timide  dans  les  gran- 
des actions,  il  charme  les  oreilles  par  ses  discours, 
et  parle  d'un  ton  propre  à  persuader.  Comme 
Drancès ,  Bélial  déteste  la  guerre  ;  il  défend  avec 
les  mêmes  artifices  le  parti  de  la  soumission,  sans 
parvenir  à  nous  dissimuler  le  vil  motif  de  ses  vils 
conseils  ^  Tamour  de  la  vie  poussé  au  point  d'en- 
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durcir  à  tous  les  affironts.   Cet  amour  effréné  se 
trahit  à  chaque  parole  dans  le  tableau  que  la  ter- 
reur de  Bélial  fait  de  la  puissance  de  rÉternel,  et 
des  dangers  de  la  résistance.  Suivant  lui ,  la  cause 
des  conjurés  est  désespérée  ;  il  faut  donc  poser 
les  armes ,  et  se  laisser  oublier  de  Dieu  dans  un 
coin  des  enfers.  Le  discours  de  Bélial ,  composé 
avec  habileté,  remarquable  par  une  argumenta- 
tion pleine  de  force  et  d'adresse ,  semé  de  prétextes 
spécieux ,  atteste  dans  le  poète  la  connaissance  de 
Tart  de  flatter  les  inclinations  honteuses  du  cœur 
humain,  et  deleurofiErirune  puissante  amorce  qu'el- 
les saisissent  d'autant  plus  avidement  qu'elles  ont 
reçu  une  plus  grande  assurance  de  satisfaire  leur  bas- 
sesse à  l'abri  du  voile  de  prudence  qui  la  couvre. 
Deux  passions  ignominieuses  et  insatiables  ^  Va- 
varice  et  la  cupidité ,  attachent  aussi  Mammon  à 
l'existence ,  même  avec  la  honte;  il  doit  donc  par- 
tager les  lâches  sentiments  de  Bélial ,  son  digne 
acolyte  ;  mais  pour  cacher  le  fond  de  sa  pensée, 
et  donner  le  change  à  tel  ou  tel  de  ses  compagnons 
qui  pourraient  l'interrompre  par  de   véhémentes 
apostrophes ,  il  affecte  d'abord  la  haine  de  la  ty- 
rannie, il  préfère  vivre  de  la  vie  des  enfers  à  l'hu- 
miliation de  flatter  un  lïiaitre  dans  le  ciel.  Inutiles 
artifices!  quarid  on  compare  ses  molles  et  ironiques 
paroles  aux  cris  de  fureur  poussés  par  Satan  contre 
l'Éternel ,  oh  reconnaîtdanslepremierun  ^claveré- 
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volté  qui  fait  un  moment  le  brave,  et  dans  le  second 
un  ambitieux  incapable  de  jamais  fléchir  les  ge-* 
DOUX  devant  un  trône,  un  conspirateur  résolu  à 
conquérir  le  rang  suprême,  ou  à  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  son  entreprise.  Plutôt  souffrir  que  de  cou- 
rir de  nouveaux  périls,  est  la  devise  de  Mammon  ; 
c'est  de  même  celle  des  hommes  imprudemment 
engagés  dans  de  hardis  complots,  et  dont  un  pre- 
mier revers  a  épuisé  la  provision  de  courage.  Mil- 
ton  savait  bien  que  ces  lâches  forment  la  majorité 
dans  la  tourbe  ded  conspirations  ;  aussi ,  après  avoir 
fait  proposer  ouvertement  la  paix  par  Mammon , 
s'applique-t'-il  à  peindre  la  vive  impression  du  dis* 
cours  de  cet  auge  rebelle  sur  les  damnés  : 

Il  finissait  à  peine 
Qu'un  suffrage  unanime 5  approuvant  son  conseil, 
A  fait  de  toutes  parts  entendre  un  bruit  pareil 
A  ce  murmure  sourd  qui,  le  long  du  rivage, 
Au  sein  des  antres  creux  résonne  après  l'orage  ; 
Tandis  qu'au  fond  de  l'anse,  où  l'effroi  le  conduit, 
Encor  tout  harassé  des  travaux  de  la  nuit. 
L'heureux  nocher  s'endort  sous  les  grottes  profondes, 
Assoupi  par  les  yents  ,  et  bercé  par  les  ondes  : 
Tel, autour  de  Mammon,  courut  rapidement 
'  P'un  murOHire  flatteur  le  doux  frémissement. 
Le  conseil  de  la  paix  a  séduit  leur  suffrage* 
D'un  enfer  plus  affreux  la  peur  les  décourage. 
Il  leur  souvient  encor,  dans  ce  terrible  lieu. 
Du  glaive  de  Michel  et  des  foudres  d'un  dieu. 
Un  espoir  orgueilleux  les  flatte  encor  peut-être 
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Dans  ce  monde  infernal  un  empire  peutnaître. 
Une  cîtésuperbe,  un  peuple  florissant, 
Qui 9  sur  l'appui  des  lois,  par  degrés s'accrolssant , 
Étonne  un  jour  Tenfer  de  sa  magnificence , 
Et  fasse  au  ciel  lui-même  enyier  sa  puissance. 

On  voit  combien  l'orateur  a  frappé  juste,  puis- 
que rassemblée  lui   répond  par   des  témoigna- 
ges si  favorables ,  et  ajoute  même  le  prestige  des 
brillantes  espérances  à  la  force  des  conseils  de  ré- 
signation qu'elle  vient  de  recevoir,  et  qu'elle  n'a- 
dopte avec  tant  d'empressement  que  parce  que 
tous  les  cœurs  volaient  au-devant  de  la  persuasion. 
Bekébuth,  qui  succède  au  trop  habile  interprète 
de  la  peur  générale  ,  met  d'abord  le  doigt  sur  la 
plaie ,  en  montrant,  avec  une  espèce  d'ironie  assez 
amère,  toute  l'illusion  de  cet  empire  que  l'on  mé- 
dite. Il  combat  de  même  et  d'une  manière  vic- 
torieuse la  possibilité  de   faire  la  guerre  et  le 
chimérique  espoir   de   la  paix.    Mais  en  conci- 
liateur adroit  entre  les  deux  partis  contraires,  il 
propose  d'aller  à  la  recherche  d'un  nouveau  monde* 
pour  le  corrompre,  le  perdre;  et  assurer  la  ven- 
geance commune   contre  Dieu,  en  associant  le 
genre  humain  aux  crimes  et  aux  malheurs  de  l'en- 
fer. Le  contraste  de  Belzébuth  avec  Bélial  et  Mam- 
mon  forme  le  même  effet   que   l'opposition  de 
Turnus  avec  Drancès;  seulement  les  couleurs  du 
tableau  sont  différentes,  et  beaucoup  plus  énergi- 
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ques  dans  le  Paradis  perdu,  où  les  passions  ont  et 
devaient  avoir  plus  de  violence  pour  répondre  au 
caractère  des  piersonnages. 

Le  conseil  d'éviter  les  périls  de  la  lutte ,  et  de 
saisir  l'occasion  de  la  vengeance ,  exalte  tous  les 
cœurs.  Belzébuth  ne  manque  pas  d'artificieuses 
paroles  pour  augmenter  encore  ^enthousiasme 
excité  par  sa  proposition  ;  mais  il  demande  quel 
est  l'audacieux  qui  tentera  la  découverte  du  monde 
nouveau.  Toute  l'assemblée  infernale  tremble 
devant  une  si  formidable  mission.  Satan  se  lève,  et 
réclame  l'honneur  des  plus  grands  dangers  comme 
un  des  privilèges  de  la  couronne  : 

«  Moi  je  Tais,  à  travers  l'empire  de  la  mort,        • 
Chercher  votre  salut,  et  changer  votre  sort. 
Seul  j'en  cours  les  dangers,  seul  j'en  prétends  la  gloire , 
Et  nous  partagerons  les  fruits  de  la  victoire.  « 

Il  dit,  et  de  la  fin  du  conseil  infernal , 
Sans  souffrir  de  réplique ,  il  donne  le  signal. 
11  a  peur  qu'assuré  d'un  refus  qu'il  désire 
Aux  honneurs  du  danger  l'orgueil  jaloux  n'aspire , 
Ne  joigne,  en  se  parant  d'un  courage  trompeurs- 
La  gloire  de  l'audace  aux  conseils  de  la  peur; 
Et,  sans  l'être  en  mérite,  égal  en  récompense. 
N'usurpe  lâchement  le  prix  de  la  vaillance. 
Son  ordre  prévient  tout  ;  un  signe  de  leur  roi , 
Plus  que  tous  les  dangers»  les  a  saisis  d'effroi. 
Tout  se  lève,  tout  part,  et  leur  bruyante  foule 
Ressemble  au  son  lointain  du  tonuerre  qui  roule. 
Tons  passent  devant  lui  ;  son  air  majestueux 
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Fail  fléchir  humblement  leur»  fronts  respectuenx. 
On  l'exalte,  on  l'égale  au  créateur  suprême  : 
«  Pour  le  salut  de  tous  il  s'immole  lui-même  I  » 
S'écriaient-ils  en  chœur  :  tant  les  esprits  perTer^ 
Estimaient  la  vertu,  même  au  fond  des  enfers*. 

• 

Avec  non  moins  d'art  que  Milton  lorsqu'il  dissout 
l'assemblée  des  enfers  Virgile  interrompt  le  conseil 
de  guerre  desLatinspar  l'arrivée  de  l 'armée  troyenne; 
mais  c'est  un  messager  inconnu  et  tombé  du  ciel 
qui  annonce  cette  nouvelle.  Nous  ne  le  voyons 
pas ,  nous  ne  l'entendons  pas,  comme  nous  voyons 
le  trouble,  comme  nous  entendons  les  paroles 
consternées  de  l'écuyer  hors  d'haleine  et  pâle 
de  terreur  qui  accourt  apprendre  et  montrer  à 
Charlemagne  le  désastre  de  Paris,  incendié,  ravagé 
par  Rodomont  2.  L'Arioste  a  fait  un  admirable  ta- 
bleau  du  désordre  de  cette  capitale;  Virgile 
trace  seulement  une  esquisse  assez  froide  de  l'a- 
gitation de  Laurente  *,  qu'il  comparé,  par  une 
nouvelle  faute ,  avec  le  tumulte  d'une  légion  d'oi- 
seaux attroupés  dans  un  bois,  ou  avec  les  cris  d'un 
bataillon  de  cygnes  sur  les  rives  du  Pô.  Tumus 
lui-même  semble  avoir  du  mépris  pour  la  vaine 
émotion    que   représentent   trop  fidèlement   des 

*  Paradis  perdu ,  chant  II,  vers  1"  et  suivants. 

^  Roland  furieux,  chant  XVI,  st.  lxxxvi  et  suivantes. 

'  Ce  n'est  pas  avec  cette  froideur  que  Tite-Live  retrace 
la  terreur  des  femmes  romaines  à  la  nourelle  de  l'approche 
d'Annibal.  Liv.  XXVî,  §ix. 
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images  mal  à  propos  retirées  de  V Iliade  ou  de  l'O- 
ày$sëe  ,  car  il  n'adresse  qu'à  ses  soldats  les  paroles 
du  courage.  II  donne  d'ailleurs  ses  ordres  souve- 
rains pour  la  défense  et  le  combat ,  sans  s'inquiéter 
de  Latinus ,  qui  abandonne  une  seconde  fois  le 
comeil  et  tous  les  soins  de  la  royauté ,  retombe 
avec  plus  de  ridicule  encore  dans  toutes  ses  alar- 
mes ,  et  s'accuse  lui-même  de  n'avoir  point  osé 
conjurer  l'orage  en  acceptant  Énée  comme  gendre. 
Hçmère  n'a  sacrifié  ainsi  aucun   personnage  de 
son  épopée.  Tel  est  en  outre  le  respect  que  sa 
muse  porte  à  la  vieillesse  qu'il  se  garde  bien  de 
la  montrer  dégradée  par  l'absence  de  toute  fermeté 
d'âme  et  l'oubli  des  devoirs  les  plus  sacrés.  Priam, 
accablé  d'années,  n'expose  jamais  ses    cbeveux 
blancs  au  mépris  :  partout  il  est  craint  et  révéré 
du  peuple.  Nestor,  courbé  sous  le  poids  de  trois 
âges  d'homme ,  sert  encore  d'exemple  aux  plus 
braves  sur  Iç  champ  de  bataille ,  et  apparaît  tou- 
jours comme  l'oracle  ou  la  providence  de  tous  dans 
les  grandes  extrémités.  Que  devient,  auprès  de  ces 
deux  vénérablesprinces,  ce  pauvre  Latinus,  (fénué 
de  sagesse,  de  courageet  de  volonté?  Virgile  est  mal 
inspiré  dans  ce  passage  ;  aussi ,  tout  se  ressent  de  la 
froideur  de  la  conception;  les  préparatifs  de  défense 
n'ont  ni  mouvement,  ni  chaleur,  ni  vérité  drama- 
tique. Prenons  Eschyle  pour  juge  et  pour  modèle. 
Le  vigilant  Étéocle,  roi  digne  de  se  mesurer  avec 
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un  grand  péril ,  après  avoir  annoncé  au  peuple  de 
ThèbesTassaut  terrible  dont  cette  ville  est  menacée,. 
excite  par  des  souvenirs^  à  la  fois  doux  etglorieuxy* 
les  jeunes  gens ,  les  hommes  faits,  les  vieillards  à 
défendre  la  patrie,  et  prescrit^  en  quelques  paroles 
enflammées,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  le  salut 
commun.  Sur  ces  entrefaites ,  un  espion  qu'il  a 
envoyé  à  la  découverte  des  ennemis  arrive ,  et  lui 
révèle  ainsi  leurs  dispositions  : 

«  Sept  chefs  furieux  immolant  un  taureau  sur 
un  bouclier  noir,  et  touchant  de  la  main  la  victime 
égorgée,  ont  juré  par  le  dieu  Mars,  par  Bellone  et 
la  Terreur,  amie  du  carnage,  ou  de  saccager  et  de 
détruire  la  ville  de  Cadmus,  ou  de  mourir  et  d'arro- 
ser cette  terre  de  leur  sang.  Ils  ont  eux-mêmes  placé 
sur  le  char  d'Adraste  des  gages  de  souvenir  pour 
leurs  parents  ;  quelques  larmes  échappaient  de  leurs 
yeux,  mais  nulle  parole  de  pitié  n  était  dansleuf 
bouche.  Tels  que  des  lions  à  l'approche  du  coui- 
bat,  ces  cœurs  de  fer,  que  la  rage  enflamme,  ne 
respirent  que  la  guerre.  Je  n'ai  point  pordu  de 
temp^pour  t'instruire;  je  les  ai  laissés  qui  tiraient 
au  sort  quelle  porte  chacun  doit  attaquer. .  •  v  Après 
ce  récit, Étéocle s'écrit  :  «  0  Jupiter,  6Terre,ô  dieux 
protecteurs  de  Thèbes,  et  toi,  fatale  imprécation, 
trop  puissante  vengeance  d'un  père,  ne  renversez 
pas  de  fond  en  comble ,  par  les  coups  de  nos  en- 
nemis, une  ville  qui  porte  un  nom  grec,  et  vos 
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propres  foyers;  n'asservissez  pas  sous  le  joug  de 
l'esclavage    un  pays    libre  et  la    cité   de   Cad- 
mus...  »  A  cette  prière   succèdent  ces  exclama^ 
tlons  du  chœur  :  «  Quels  maux  funestes  »  épou- 
vantables »  je  prévois!  L'armée  quitte  son  camp, 
elle  marche  ;  de  nombreux  escadrons  la  précèdent, 
et  fondent  sur  nous.  Messager  muet,  mais  visible, 
un  nuage  de  poudre  me  l'annonce.  Déjà  s'appro- 
che le  bruit  des  armes  qui  réveillent  les  cités  en- 
dormies, et  s'entrechoquent  dans  la  plaine  :  il 
vole;    c'est  le   fracas  d'un   indomptable  torrent 
tombant  du  haut  des  montagnes.  Hélas!  hélas  !  ô 
dieux!  ô  déesses!  prévenez  les  malheurs  qui  ac- 
courent.;. Des  cris  menacent  nos  mrurs;  un  peu- 
ple brillant  sous  l'airain  des  boucliers  s'avance  en 
bon  ordre  ;  c'est  à  Thèbes  qu'il  en  veut.  Qui  de 
vous  nous  défendra?  qui  de  vous  nouj»  protégera , 
dieux  ou  déesses  ?  auxquels  de  vos  autels  irai-je 
me  prosterner,  ù  nos  célestes  défenseurs?  Immor^ 
tels  habitants  de  ce  temple,  voici  l'instant  d'em- 
brasser vos  images.   Que  tardons-nous ,    troupe 
déplorable?  Entendei-vous ,  n'entendez-vous  pas 
le  choc  des  boucliers?  voiles  et  couronnes,  quand 
les  porterons-nous  au  temple,  si  ce  n'est  en  ce 
jour?...  *  Étéocle  revient  sur  la  scène,  et  réprime 
cette  terreur  par  des .  menaces  auk  femmes  dont 
les  alarmes,  les  cris  et  les  prières  sèment  le  décou<^ 
ragement  parmi  les  soldats.  11  jure  d'honorer  les 
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dieux  «près  la  victoire,  et  vole  pourvoir  à  la  défense 
des  sept  portes  de  Thèbes.  Ces  deux  scènes  sont 
trop  longues ,  mais  on  y  voit  une  peinture  vraie 
du  cœur  humain,  et  une  partie  importante  de  ce 
que  le  tableau  de  Virgile  nous  laisse  A  désirer. 
Les  mouvements  d'une  ville  effrayée  à  l'approche 
d'un  épouvantable  désastre  manquent  au  deuxième 
livre  de  VÉnéide^et  leur  absence  est  un  défaut  que 
la  critique  relève  avec  peine  au  milieu  des  nom- 
breiUses beautés  de  cette  admirable*  création,  où 
du  moins  nous  trouvons  la  fureur  des  guerriers 
qui  ont  résolu  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  Troie; 
ici  Yiigile  ne  nous  montre  ni  peuple  au  désespoir, 
ni  soldats  enflammés  d'héroïsme ,  car  les  Rutules 
eux-mêmes  ne  répondent  pas  aux  ordres  de  Tur* 
nus ,  sans  doute  parce  que  ses  paroles  sont  d^oui^ 
vues  de  cet  accent  qui  entraîne  jusiju'aux  moins 
belliqueux*  Le  disciple  d 'Homère  a  oublié  que  tout 
homme  possédé  de  plusieurs  passions,  comme 
l'amour,  la  vengeance  et  la  gloire ,  échauffé  par  les 
grands  intérêts  de  son  cœur  et  de  sa  destinée,  parle 
toujours  avec  éloquence  etpoésie,surtouten  s'adres- 
sast  à  une  armée  qu'il  veut  conduire  â  la  victoire. 
La  reine  Âmate,  sa  fille  Lavinie ,  le  cortège  des  fem^ 
mes  deLaurente  se  rendant  d'une  manière  solen- 
nelle au  tem]}le  de  Pallas,  offrent  la  répétition 
d'un  passage  de  Ylliade  ^  ;  mais  malheureusement 

^1 — ■ ■  ■■■.■■■■     I  I  I  I         II        ■  I  I      I  ■.         I—     lll      ■■  I     — — ^M^»^» 

*  Sixième  chant,  vers  286  et  suiv. 
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Virgile  ne  reproduit  que  le  squelette  d'une  scène 
où  tant  de  choses  différentes  contribuent  à  nous 
laisser  une  profonde  impression  dans  l'esprit.  En 
effet ,  d'un  côté  les  horreurs  du  champ  de  bataille, 
les  incroyables  efforts  du  magnaoime  Hector  pour 
rétablir  le  combat,  les  prévoyantes  alarmes  du  de- 
Tin  Hélénus  que  l'immensité  du  péril  avertit  de  la 
nécessité  de  l'assistance  du  ciel,  l'arrivée  d'Hector 
à  la  porte  de  Scée ,  au  milieu  des  Troyennes  qui 
lui  demandent  des  nouvelles  de  leurs  époux,  de 
leurs  enfants,  de  leurs  frères ,  et  ne  reçoivent  d'autre 
réponse  que  l'ordre  d'aller  toutes  implorer  les  dieux 
parce  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  menacées  de 
grandes  infortunes  ;  de  l'autre ,  Hector  au  palais  de 
Priam,  l'accueil  de  la  vénérable  Hécube, qui  propose 
à  son  fils ,  de  réparer  ses  forces ,  en  goûtant  d'un 
vin  généreux  après  une  libation  à  Jupiter,  le  refus 
du  sage  et  religieux  héros,  l'autorité  des  paroles^ 
qu'il  adresse  à  sa  mère  pour  lui  ordonner  d'offrir  un 
sacrifice,  des  vœux  et  des  présents  à  Pallas,  les  im-^ 
précations  d'Hector  contre  le  lâche  Paris ,  auteur 
de  tous  les  maux  de  la  patrie ,  la  marche  imposante 
du  cortège ,  la  prière  rejetéc  par  la  Kléesse ,  aversa 
dem  mem:  quelle  source  féconde  d'intérêts  jaillit 
de  cette  manière  de  composer  toujours  en  présence 
de  la  nature ,  et  de  mettre  ainsi  la  vie  humaine 
dan3  toutes  les  parties  d'un  vaste  drame  !  Et  quand 
on  réfléchit  qu'a    cette  scène  succède  d'abord  uix 
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entretien  du  héros  avec  Paris,  saisi  d'un  remords  de 
courage,  et  Hélène,  aussi  honteuse  de  sa  faute  que 
de  ]a  lâcheté  de  son  amant  ;  qu'ensuite  viennent 
les  adieux  d'Andromaqueetd^Hector,  comment  ne 
pas  rester  en  admiration  devant  le  génie  qui  pro- 
digue ainsi  les  richesses  sans  s'épuiser  jamais? 

La  comparaison  du  coursier ,  touti  admirable 
qu'elle  paraisse  dans  Homère  et  dans  son  imi- 
tateur, qui,  suivant  Rollln  ,  n'en  a  pas  égalé 
toutes  les  beautés ,  pêche  en  partie  par  défaut  de 
justesse  et  de  convenance ,  surtout  aux  yeux  des 
modernes  plus  sévères  que  les  anciens  sur  l'har- 
monie des  rapports  entre  un  objet  et  son  image. 
Paris  est  orgueilleux  de  ses  charmes;  et  sans  doute 
il  pourrait  y  penser  encore  même  dans  un  moment 
si  périlleux  ;  les  soins  de  la  vanité  n'abandonnent 
jamais  ce  genre  d'hommes  semblables  aux  femmes. 
Le  grand  peintre  de  la  nature  n'a  pas  négligé  de 
saisir  ce  trait  de  caractère,  maw  la  critique  n'en  doit 
pas  moins  remarquer  ici  que ,  pressé  par  des  repro- 
ches, qui  sont  des  aiguillons  de  gloire,  le  frère 
d'Hector  vole  avec  ardeur  à  un  combat  terrible,  et 
non  pas  à  l'amour  ou  à  de  folâtres  jeux,  comme  le 
quadrupède  Iong-*temps  captif,  et  abandonné  aux 
mouvements  de  sa  fougueuse  fantaisie  ^.  La  copie 


*  Iliade»  ch.  VI,v.  5o5  et  suîv. Homère  répète  cette  compa- 
raisQO  an  XV"  chant,  et  rapplique  bien  moins  judicieiisemeot 
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latine  n%  provoque -t-elle  pas  les  mêmes  ré- 
flexions? Turnus  étincelant  sous  ses  armes,  trans- 
porté des  fureurs  de  Mars ,  Turnus,  dont  les  disn 
cours  et  l'exemple  appellent  tous  les  siens  au  champ 
de  bataille ,  Turnus  qui  devance  le  triomphe  dans 
les  illusions  d'une  ambitieuse  espérance ,  ne  de- 
vait-il pas  suggérer  d'autres  images  que  celles  que 
Virgile  s^est  plu  à  orner  de  l'élégance  et  du  luxe 
de  sa  muse  ?  Ce  passage*  de  VÉnéide  a  inspiré  au 
Tasse  deux  belles  imitations  ;  voici  la  première  : 
«  Tel  un  coursier  nourri  pour  la  guerre  dans  les 
étables  royales  échappe  à  sa  prison,  et,  libre 
enfin  de  se  donner  carrière  ,  va  chercher  avec 
les  troupeaux  le  fleuve  ou  la  prairie  accoutu- 
mée. Sa  crinière  flotte  et  se  joue  sur  son  cou 
nerveux;  sur  ses  épaules  se  balance  sa  tète 
haute  et  superbe;  bcs  pieds  font  résonner  la 
terre  ;  il  semble  exhaler  et  respirer  du  feu  en 
remplissant  la  campagne  de  ses  bruyants  hennis- 
sements. Tel  s'élance  Argillan ,  le  regard  enflam- 
mé ,  le  front  intrépide  et  sublime  d'audace.  Léger 
dans  ses  bonds  vigoureux,  à  peine  si  la  trace  de  ses 
pas  s'imprime  sur  la  poussière.  Aussitôt  arrivé  au 
milieu  des  ennemis ,  il  élève  la  voix  comme  un 

«homme  qui  ose  tout ,  et  veut  tout  tenter  *.  •  Le 

■      ■  ■■  '  ■ ■■..■■■■.    ■■  I ■■ , 

encore  au  courageux  Mector,enflaiiimé  d'une  ardeur  nouvelle 
par  les  discours  d'Apollon,  v.  265  et  suiv. 

'  Jérusalem  délivrée^  IX*  chant,  st.  lxxv  et  txxyi. 
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Tasse  a  corrigé  même  en  copiant  ;  et,  si*  les  pre- 
miers traits  de  cette  peinture  ne  s'appliquent  pas 
avec  assez  de  vérité  au  caractère  féroce,  à  la  tur- 
bulente valeur  et  au  violent  courroux  d'Ârgillan , 
la  fm  de  la  comparaison,  dont  le  mouvement  est  si 
bien  continué,  lui  prête  une  justesse  et  une  chaleur 
qu'on  demanderait  en  vain  au  modèle.  Le  Tasse 
a  renouvelé  son  larcin  dans  un  autre  chant  de  la 
Jérusalem  :  '  «  Tel  un  généreux  coursier  qui  fut  en- 
levé vainqueur  aux  glorieux  dangers  du  champ  de 
bataille,  époux  désormais  condamné  aux  plaisirs 
deTamourdans  un  vil  repos,  erre  libre  et  sans  frein 
au  milieu  des  troupeaux  et  despâtiurages.  Mais  s'il 
entend  le  bruit  de  la  trompette  guerrière,  si  les 
éclairs  de  Tacier  viennent  frapper  ses  regards,  sou- 
dain il  se  retourne  en  hennissant;  déjà  il  brûle  de 
combattre,  et  d'aller  avec  son  maître  se  heurter 
de  nouveau  contre  les  périls  et  la  mort  ^  »  Cette 
comparaison ,  bien  supérieure  à  l'original  qui  lut 
a  donné  la  naissance,  mérite  d'autant  plus  d'élo^ 
ges  qu'elle  représente  fidèlement  Renaud'  ou<^ 
blieux  de  sa  première  gloire ,  amolli  par  les  cares- 
ses d'Armide,  esclave  des  voluptés ,  et  tout  à  coup 
réveillé  d'un  honteux  sommeil  au  seul  aspect  des 
armes.  Mais  ce  réveil  de  l'héroïsme  devait  êtr^ 
prompt  comme  la  foudre  ;  le  Tasse  a  eu  le  tort 


*  Chant  XVI,  si.  xxviii. 
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d'allonger  la  situation  par  d'autres  détails  qui  en 
détruisent  tout  l'effet  *. 

Dans  Ylliade  Paris  et  Hector,  mal  à  propos  as- 
similés au  quadrupède  qui  se  foue  dans  les  vastes 
prairies,  courent  du  moins  au  champ  de  bataille^, 
et  le  second  de  ces  guerriers  écrase  les  Grecs  par 
des  prodiges  de  valeur.  li'Énéide  a-t-elle  cette  ra- 
pidité ?  non  sans  doute.  Quand  nous  croyons  déjà 
Turnus  au  milieu  d'un  tourbillon  de  poussière,  et 

^  Oq  lit  dans  le  chant  VIII  de  la  Henriade  : 

Tel  qu'échappé  du  soia  d'«a  riant  pâturage* 
Au  bruit  de  la  trompette  aoîmaot  «ou  courage, 
Dans  \t»  champs  de  la  Thrace  uu  coarBÎer  orgueillcui, 
ladocile,  inquiet,  plein  d'un  lieu  helliqueux. 
Levant  lea  orins  moufanta  de  sa  tète  superbe, 
Impatient  du  frein,  rôle  et  bondit  sur  l'herbe  ; 
Tel  paraissait  Egmont  :  une  noble  fureur 
Éclate  dans  sea  feux,  et  brâle  dans  ion  coeur. 
Il  s'entretient  dé)â  de  st  prochaine  gloire  ; 
Il  croit  que  son  destin  commande  i  la  victoire. 
Hélas  IH  ne  sait  pas  que  son  fatal  orgueil 
Dans  It»  plaine»  d'ivri  lui  prépare  un  cercueil. 

Si  Voltaire  eat  moine  riche  de  poésie  que  ses  devanciers,  on 
116  peut  loieonteater  U  mérite  de  la  justeMeetdela  rapi- 
dité. 

'  Homère  dit  :  Ainsi  le  fils  de  Prian» ,  le  beaa  Paris ,  des- 
cendait du  haut  de  la  citadelle ,  couvert  d'uoe  armure  écla- 
tante et  semblable  au  soleil  levant.  Ivre  d'orgueil  ,  il 
bondissait,  et  ses  pieds  agiles  l'emportaient  au  loin  dans  1a 
plaine.  Chant  VI,  vers  5 1  a  et  suivants. 
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volant  aux  Troyens  arec  un  coursier  plus  léger  que 
les  y^nts ,  Camille  le  retrouve  encore  immobile  à 
la  place  qu'il  occupait.  En  général,   les  héros 
d'Homère  ne  mettent  pas  ainsi  d'intervalle  entre 
l'action  et  la  pensée.  Semblables  à  l'animal  belli- 
queux dont  Job  a  tracé  un  portrait  étincelant  de 
poésie,  aussitôt  qu'ils  sentent  l'ennemi ,  ils  s'é- 
crient :  «  Allons  ;  »  et  rien  n'arj-êterait  l'essor  de 
leur  furie.  Cependant  l'incident  me  parait  d'une 
heureuse  invention ,  et ,  quoiqu'il  refroidisse  la 
scène  au  moment  où  le  poète  promettait  des  trésors 
de  verve  et  de  chaleur,  nous  pouvions  voir  surgir 
ici  une  source  d'intérêt  et  de  variété.  Cherchons 
si  Virgile  répond  à  l'attente  de  notre  imagination. 
Camille  vient  demander  à  Turnus  l'honneur  d'af- 
fronter les  premiers  hasards;  Turnus  accueille  cette 
demande  avec  une  reconnaissance  assez  fa^iblement 
expriiçée,  expose  en  deux  mots  son  dessein  à  l'A- 
mazone,  lui  confie  une  partie  des  forces  latines, 
donne  aux  autres  généraux  des  ordres  que  nous 
n'entendons  pas  sortir  de  sa  bouche,  et  court,  suivi 
4e  son  infanterie,  se  mettre  enembuscadedansune 

montagne  par  laquelle  Énée  doit  passerpour  se  réu- 
nir à  sa  cavalerie,  qui  marche  sur  Laurente.  Voilà 
tout.  Accordons  à  l'excellent  et  modeste  Virgile  le 
loisir  de  revoir  VÉnéidej,  ce  froid  récit  devient  un 
épisode  attachant  et  plein  d'éclat.  Le  poète  nous 
jiiontrc  d'abord  le  cortège  virginal  et  belliqueux 
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de  Camille;  sa  présence  inattendue,  sa  beauté,  son 
air  martial,  la  noble  assurance  de  son  front,  la 
flamme  de  ses  regards ,  attirent  autour  d'elle  la 
foule  desRutules,  et  répandent  Tallégresse  parmi 
les  chefs  et  les  soldats.  Turnus  yole  au-devant  de 
l'Amazone  ayec  une  joie  ùiêlée  de  respect  et 
d'admiration.  Femme ,  jeune  et  guerrière ,  Ca- 
mille ne  se  borne  pas  à  une  simple  prière  pour 
obtenir  la  permission  de  commencer  le  combat  : 
un  certain  enthousiasme  de  gloire ,  uni  à  la  con- 
fiance quelque  peu  présomptueuse  du  sexe  et  de 
l'âge,  anime  ses  paroles;  peut-être  ira-t-elle  jus- 
qu'à promettre  la  victoire  aux  armes  des  Latins. 
L'âme  héroïque  de  Turnus  éclate  dans  sa  réponse 
avec  je  ne  sais  quelle  grâce  de  la  jeunesse,  et  nous 
avons  entendu  l'entretien  de  deux  cœurs  généreux 
que  la  nature  a  mis  en  harmonie.  Ce  n'est  pas  tout  : 
les  motifs  par  lesquels  le  prince  justifie  le  choix  qu'il 
fait  de  Camille,  d'une  reine  chère  à  Bellone  et 
protégée  par  Diane  ,  pour  commander  en  son  ab- 
sence,  disposent  les  Rutules  à  obéir  sans  murmure 
à  une  femme,  et  produisent  sur  eux  l'effet  de  l'ap- 
paritipn  de  Mercure  sur  les  Carthaginois  :  Portant 
ferocia  Pœni  corda  y  volente  deo  *.  Ainsi  les  fiers  lieute- 
nants de  Turnus  déposent  leur  orgueil  et  leurféro- 
cité  à  la  volonté  de  leur  jeune  roi.  Le  prince  achève 


*  ÉnMf,  litre  I",  vers  7)n(y. 


38^  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

son  ouvrage  en  s'adressant  directement  à  Mes- 
$ape,  à  Catille,  à  Coras  et  aux  autres  chefs ,  comme 
ami  et  comme  maitre.  Enfin,  un  noble  adieu  i 
Camille,  dépositaire  de  la  fortune  desRutules, 
couronne  cette  scène  que  le  poète  a  rendue  dra- 
matique sans  lui  Ater  le  mérite  si  nécessaire  de 
la  rapidité.  Ce  n'est  pas  moi  qui  parle  ainsi ,  c'est 
l'imposant  Homère ,  si  prodigue  d'exemples  qui 
sont  les  meilleurs  des  préceptes  sur  l'art  de  com- 
poser et  de  peindre  ;  c'est  Virgile  comparé  avec  lui- 
même  dans  le  cours  d'une  longue  étude.  Je  ne 
prête  ou  je  ne  demande  à  ce  grand  poète  que  ce. 
qnll  a  fait  toutes  les  fois  qu'il  a  eu  le  temps  d'étu- 
dier et  d'approfondir  le  sujet  de  ses  tableaux,  que 
ce  qu'il  a  fait  dans  l'épisode  que  nous  allons  lire, 
c  Cependant  la  fille  de  Latone ,  au  sein  des  cé- 
»  lestes  demeures,  s'entretenait,  triste  et  plain- 
ttîve,  avec  la  jeune  Opis  ,  agile  messagère ,  l'une 

•  des  vierges  ses  compagnes  sacrées ,  et  s'exprimait 

•  ainsi  :  c  Camille ,  chaste  Opis,  marche  à  de  cruels 
»  combats;  et  c'est  vainement  qu'elle  a  revêtu 
«mes  armes,  celle  que  je  chéris  avant  toutes 
lies  autres!  Cette  tendresse  n'est  pas   nouvelle 

•  dans  le  cœur  de  Diane  ;  ce  n'est  pas  un  penchant 
1  dont  la  douceur  l'ait  captivée  subitement.  Chassé 
»  de  son  royaume  par  des  sujets  que  révoltait  son 

•  orgueil  tyrannique,  Métabus  s'éloignait  de  l'anti- 
»  que  cité  de  Privcrno  :  fuyant  à  travers  tous  les 
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périls  de  la  guerre ,  il  associa  sa  fille,  encore  en- 
fant ,  à  son  exil  ;  et ,  par  un  léger  changement , 
l'appela  Camille ,  du  nom  de  Gasmille ,  sa  mère. 
Pressant  contre  son  sein  ce  doux  trésor,  il  cher- 
chait les  sommets  escarpés  ou  les  forets  solitaires. 
Des  traits  meurtriers  sifflaient  de  toutes  parts  au- 
tour de  lui  ;  et  les  Yolsques,  le  fer  à  la  main  »  vo- 
laient sur  ses  traces.  Tout  à  coup  l'Amasène 
s'oppose  à  sa  fuite ,  écumeux ,  grondant  et  prêt  à 
franchir  ses  hords  :  tant  s'étaient  précipités  du 
ciel  d'orageux  torrents!  Métabus  va  traverser  le 
fleuve  à  la  nage  ;  mais  il  est  arrêté  par  l'amour 
paternel ,  il  tremble  pour  son  précieux  fardeau. 
Tandis  qu'il  roule  mille  projets  >divers  dans 
son  esprit,  voici  le  parti  qu'il  embrasse,  non 
sans  peine.  Le  bras  nerveux  du  guerrier  portait 
un  énorme  javelot  hérissé  de  nœuds  et  durci  par 
la  flamme  ;  il  enveloppe  sa  fille  dans  l'écorce 
d'un  liège  sauvage ,  l'attache  habilement  au  mi- 
lieu de  la  lance ,  et,  la  balançant  d'une  main  ro- 
buste, il  lève  les  yeux  au  ciel,  et  s'écrie  :  «  Reine 
des  forêts,  chaste  Diane,  cette  enfant  que  tu  vois, 
son  père  la  voue  à  tes  autels.  Suppliante,  et,  pour 
la  première  fois  revêtue  de  tes  armes ,  elle  fuit 
un  ennemi  cruel.  O  déesse ,  reçois,  je  t'en  con- 
jure, celle  qui  t'appartient,  et  que  je  confie  main- 
tenant au  souffle  des  vents  incertains.  » 
»  Il  dit,  ramène  son   bras  en  arrière  «  brandit 
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»  le  javelot ,   et  le   lance  avec  force.  Les  ondes 

>  retentissent,  et  l'infortunée  Camille  vole  au^essus 
»  des  flots  rapides ,  avec  le  trait  frémissant.  Alors 
f  Métabus ,  que  déjà  serrent  de  plus  près  des  en- 
»nemis  nombreux,  s'élance  dans  le  fleuve,  et, 

•  triomphant ,  arrache  au  vert  gazon  de  la  rive  et 

•  la  lance  et  sa  fille,  consacrée  à  Diane.  Nulle  cité 

>  ne  lui  ouvrit  ses  demeures  ni  ses  remparts.  Son 
«humeur farouche  n'eût  point  voulu  d'un  pareil 

•  asile.  Il  partagea  sur  les  monts  solitaires  le  séjour 

•  des  pâtres  vagabonds.  Là,  au  sein  des  forêts,  dans 
»  les  antres  déserts ,  il  nourrissait  sa  fille  du  lait 
»  d'une  cavale  sauvage,  dont  il  pressait  les  mamelles 
»  sus  ses  lèvres  enfantines. 

•  Dès  que  les  pieds  delà  petite  Camille  formèrent 
»les  premiers  pas,  Métabus  chargea  ses  mains 

•  d'un    dard  acéré  ,    et  suspendit    à  ses  faibles 

•  épaules  un   arc    et  des    flèches.    Au    lieu    de 

•  tresses  d'or  et  de  robe  flottante,  derrière  elle 

•  pendait  la  dépouille  d'un  tigre.  Déjà  ses  jeunes 

•  mains  lançaient  un  trait  léger;  déjà  elle  faisait 

•  8i£Qer  autour  de  sa  tête  les  courroies  flexibles  de 

•  la  fronde,  et  abattait  l'oiseau  du  Strymonoule 

•  cygne  argenté.  Vainement  dans  les  villes  de  Tyr- 
»  rhène  une  foule  de  mères  la  souhaitèrent  pour 
»  épouse  à  leursfils;  satisfaite  sous  les  lois  de  la  seule 

•  Diane,  elle  conserve  pur  et  sans  tache  le  trésor  d'une 

•  oternelle  virginité ,  et  l'amour  des  armes.  J'aurais 
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voulu  que,  moins  enflaminëe  de  cette  ardeur  guer* 
rière,  elle  ne  tentât  pas  de  provoquer  lesTroyens; 
chère  ^  mon  cœur,  elle  serait  maintenant  l'une  de 
mes  compagnes.  Mais,  puisqu'un  destin  fatal 
pèse  sur  Camille,  quitte  les  cieux,  6  nymphe, 
et  vole  aux  champs  latins,  où,  sous  de  sinis- 
tres auspices,  se  prépare  un  combat  funeste. 
Prends ,  et  tire  de  ce  carquois  un  trait  vengeur  : 
que,  frappé  de  ce  trait,  le  guerrier  dont  le  fer 
profanera  le  corps  sacré  de  la  vierge,  Troyen  ou 
Latin ,  n'importe ,  expie  pas  la  mort  son  audace 
sacrilège.  Moi-même  ensuite  j'enlèverai  sur  un 
nuage  épais  le  corps  de  cette  infortunée ,  avec  ses 
armes  qui  ne  lui  seront  pas  ravies ,  et  je  le  dépo- 
serai dans  sa  patrie  au  tombeau  de  ses  pères.  » 
Elle  dit  ;  dans  son  vol-  retentissant ,  Opis  fend 
l'espace  des  airs,  et  descend  enveloppée  d'un  noir 
tourbillon.  • 

Les  critiques  s'accordent  à  regretter  que  l'his- 
toire de  Camille  vienne  interrompre  le  cours  des 
choses  dans  le  moment  d'une  si  vive  attente. 
Mais  en  partageant  ce  regret,  M.  Michaud  ne 
manque  pas  d'observer  combien  la  naissance,  les 
malheurs,  le  salut  miraculeux,  la  mâle  éducation, 
la  jeunesse  de  la  chaste  héroïne  et  ses  promesses 
de  gloire,  rapprochés  de  ses  brillants  exploits  et 
du  noble  trépas  qui  doit  tout  finir  et  tout  éterniser 
en  elle,  ajoutent  à  l'intérêt  de  la  situation.  Au 
4.  •« 
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reste,  Virgile  lui-même  a  craint  de  retarder  la 
marche  de  Faction  principale  ;  on  le  sent  à  la  lec- 
ture du  discours  de  Diane ,  véritable  modèle  de 
simplicité  ornée,  d*élégance  soutenue  et  du  talent 
de  choisir,  sans  se  tromper,  les  circonstances  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  touchantes  d'un  sujet, 
en  conservant  au  langage  de  la  personne  cet  air 
de  vérité,  source  de  l'illusion.  La  sœur  d'Apollon 
parle  sa  langue  naturelle  dans  cette  poésie  du  cœur 
et  du  goût  que  Virgile  lui  a  faite,  comme  s'il  eût  en- 
tendu quelque  entretien  de  la  déesse  avec  son  frère 
ou  avec  Latone.  On  trouve  dans  Pindare  un  récit  de 
l'hymen  d'amour  d'Apollon  avec  la  nymphe  Cyrène, 
mère  d'Aristée  ;  récit  plein  de  charme,  de  naïveté, 
de  grâce  et  de  pudeur,  et  dont  voici  à  peu  près  le 
début  :  «Tel  fut  lepère  qui  prit  soin  de  l'enfance  de 
Cyrène,  aux  bras  éclatants  de  blancheur.  La  jeune 
nymphe  ne  se  plut  ni  à  faire  voler  et  revenir  la  na- 
vette sur  la  trame ,  ni  à  s'égayer  parmi  ses  compa- 
gnes, au  milieu  des  festins  domestiques.  Mais  avec 
des  flèches  d'airain  ou  le  glaive  meurtrier,  elle 
terrassait  les  hôtes  féroces  des  bois,  et  assurait  ainsi 
une  longue  et  douce  sécurité  aux  troupeaux  de 
son  père  ;  mais  à  peine,  dans  sa  couche  virginale, 
gardait-elle  pour  compagnon  jusqu'à  l'aurore  le 
léger  sommeil  qui  fermait  sa  paupière.  Un  jour, 
muni  de  son  carquois ,  le  dieu  dont  les  traits  vo- 
lent au  loin,  la  suiprit  luttant  seule  et  sans  armes 
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eontte  un  lion  en  fureur.  A  ce  spectacle ,  il  ap* 
pelle  Chiron  hors  de  sa  demeure  souterraine  : 
•  Sors  de  ton  antre  sacré,  lui  dit-il,  6  race  de  Phil- 
Ijre,  et  viens  admirer  la  vigueur  et  le  mâle  courage 
d'une  femme.  Vois  avec  quel  front  intrépide  sou* 
tient  un  combat  si  terrible  cette  vierge  dont  Tâme 
est  supérieure  aux  dangers.  Qui  d'entre  les  mortels 
lui  donna  le  jour?  De  quel  trône  arrachée,  estr^Ue 
venue  occuper  les  retraites  de  ces  montagnes  om- 
bragées de  forêts ,  et  éprouver  les  forces  immenses 
de  son  bras?  Serai  t«-il  permis  de  lui  offrir  une  main 
illustre ,  ou  de  tondre  ces  herbes  molles  et  douces 
pour  lui  préparer  un  lit  de  verdure  ^  ?  «  La  réponse 
du  vertueux  Centaure  commence  d'une  manière  di- 
gne de  Platon ,  quand  la  pudeur  est  la  muse  qull 

inroquepour  parler  de  l'amour. 

Le  Tasse  a  imité  la  fiction  virgilienne ,  en  lui 
assignant  dans  l'action  même  une  place  heureu- 
sement choisie.  Armide,  en  secret  enorgueillie 
du  magique  ascendant  de  sa  beauté,  qui  lui  a 
conquis  tous  les  cœurs  des  chefs  de  l'armée  chré-- 
tienne ,  essaie  maintenant  avec  un  air  timide  le 
pouvoir  de  la  prière  et  de  la  pitié  sur  le  sage  Godé- 
froî ,  qu'elle  espère  enlacer  dans  les  pièges  d^une 
habile  séduction.  Le  discours  de  la  magicienne 
ne  manque  au  premier  cou(^  d'œil  ni  d'art,  ni 


u^ 


*  Fjtkiquê  IX%  V.  5i  et  sulv. 
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de  vraisemblance,  ni  de  progression  dans  l'inté- 
rêt, ni  d'éloquence,  et  Ton  croirait  d'abord  que 
le  poète  latin  ya  rencontrer  un  rival  digne  de  lui  ; 
mats  cette  illusion  s'évanouit  comme  une  ombre 
devant  l'autorité  de  la  raison.  Tout  respire  le  natu- 
rel et  la  vérité  dans  Diane,  tout  trahit  l'artifice  et  le 
mensonge  dans  Armide.Les  craintes  de  l'une  sont 
sincères,  leslarmesde  l'autre  sont  fausses.  Encore  si 
la  nièce  d'Idraot  avait  ourdi  la  trame  d«  sa  fable  avec 
la  profonde  habileté  du  Sinon  de  TÉnéide  en  pré- 
sence dePriam,  nous  pourrions  voir  ici  un  coup  de 
maître.  Au  lieu  de  cela,  le  Tasse  imagine  une  suite 
de  malheurs  entassés  à  plaisir,  et  commence  son 
roman  par  une  supposition  qui  ne  saurait  abuser  un 
momentl'assemblée.  Ainsidonc  ATmides'expose,de 
gaité  de  cœur,  à  des  questions  qui  la  convaincraient 
d'imposture ,  et  aux  ignominieuses  conséquences  de 
la  juste  incrédulité  des  chrétiens,  dont  elle  implore 
le  secours.  La  demande  de  dix  chevaliers  seule- 
ment, avec  lesquels  la  magicienne  a  la  certitude  de 
reconquérir  son  royaume,  ne  soutient  guère  mieux 
l'examen  du  bon  sens.  Aussi,  l'irrésolution ,  la  pitié 
deGodefroi,lesmotifsd'intérêtpublicquiluiparlent 
en  faveur  d'Armide,  ne  parviendraient  pas  à  nous 
persuader  ;  et ,  lorsqu'après  un  refus  tempéré  par 
une  réponse  bienveillante  et  polie,  il  cède  enfin  à 
la  douleur  trompeuse ,  au  désespoir  étudié  de  la 
suppliante,  aux  vives  instances  du  jeune  Eustache, 
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que  les  brillantes  larmes  d'Araiide  n'ont  pas  moins 
enflammé  d'amour  que  tous  les  autres  chefs  des 
croisés,  nous  ne  croyons  pas  à  ce  triomphe  de  la 
ruse  manifeste  sur  la  haute  sagesse  d'un  capitaine 
toujours  maître  de  lui-même,  et  accoutumé  à  gou- 
verner les  cœurs  comme  les  volontés  K  Une  autre 
imitation  de  Virgile  par  le  même  poète ,  quoique 
encore  un  peu  entachée  de  cette  couleur  romanes- 
que qui  était  inhérente  à  l'imagination  rêveuse  et 
chevaleresque  du  Tasse ,  ne  mérite  que  des  élogesl 
Clorinde  s'arme  en  secret  pour  aller  combattre  et 
mourir  ;  le  vieil  Arsès ,  qui  lui  a  servi  de  père ,  la 
conjure  en  pleurant  dé  renoncer  à  un  projet  si  fu- 
neste ,  et  ne  peut  l'arrêter.  Alors,  recourant  à  des 
moyens  plus  éloquents  que  la  prière  ,  il  révèle  à 
l'héroïne  les  mystères  de  sa  naissance ,  les  mal- 
heurs de  son  berceau ,  les  vœux  d'une  mère  qui , 
forcée  d'éloigner  sa  fille ,  la  mit  sous  la  protection 
du  dieu  des  chrétiens ,  son  allaitement  au  désert  par 
une  tigresse ,  merveille  motivée,  de  même  que  d'au- 
tres prodiges,  sur  une  adoption  du  ciel  etsur  l'inter- 
vention d'un  ange  du  Seigneur.  Le  vieillard  termine 
ainsi  ce  touchant  récit  pour  achever  d'émouvoir  et 
d'ébranler  Cloriude  :  «  Hier,  à  l'aube  du  jour, 
plongé  dans  un  sommeil  qui  était  presque  l'image 
de  la  mort,  le  même  guerrier  s'offrit  à  mon  imagi- 


-  Jérusalem  délivrée,  chaiU  IV,  st.  xxxix  et  Mitv. 
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nation.  Son  regard  était  plus  terrible,  sa  voix  plus 
forte  que  la  première  fois  :  «  Malheureux,  me  dit«il, 
voici  rheure  qui  approche  où  Clorinde  doit  chan- 
ger de  vie  et  de  sort  ;  elle  est  à  moi  malgré  tes 
VŒUX,  et  la  douleur  sera  ton  partage.  »  Il  dit,  et 
d'un  vol  rapide  s'élance  dans  les  airs.  Ne  douter 
pas ,  ô  ma  chère  Clorinde,  que  le  ciel  ne  vous  me* 
nace  de  quelque  événement  sinistre.  Je  ne  sais, 
mais  peut-être  il  ne  veut  pas  que  Ton  attaque  la 
foi  de  ses  pères  ;  peut-être  ce  culte  est-il  le  vérita-^ 
ble.  Ah  !  quittez ,  quittez  ces  armes ,  déposez  ces 
ardents  transports.  >  Alors  il  se  tait,  et  verse  des 
larmes.  Clorinde  devient  inquiète,  rêveuse;  un 
songe  semblable  opprime  encore  son  cœur.  Cepen- 
dant la  gloire  l'emporte  ;  l'intrépide  guerrière  con- 
sole son  vieux  serviteur,  et  part  pour  réjoindre 
Argant  K 

Dans  la  Tempête 9  de  Shakespeare,  Prospéro, 
prince  souverain  de  Milan,  après  avoir  été  dépouillé 
de  la  couronne,  chassé  de  ses  États,  ainsi  que  Mi- 
randa ,  sa  ûlle,  qui  jetait  des  cris  entre  ses  bras , 
après  avoir  été  exposé  avec  elle  dans  une  barque 
sur  la  mer  mugissante ,  raconte  à  cet  enfant  de 
Texil  les  périls  et  les  malheurs  de  sa  fuite.  A  ce 
récit ,  Miranda  émue  dit  à  Prospéro  :  n  Hélas  !  quel 
objet  de  trouble  et  de  peine  je  devais  être  pour 

^  Jérusalem  délkrée y  chhnlXllf  st.  x nu*  jusqu'à  la  Lxtii*. 
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vous! Prospéro  répond  :  Oh!  tu  étais  un  ange 

qui  me  conserva.  Lorsque  je  gémissais  sous  le  poids 
de  mon  infortune  y  et  que  je  couvrais  les  flots  de 
mes  larmes  amères,  toi,  pleine  d'une  sérénité 
venue  du^  ciel ,  tu  me  souriais ,  et  ton  sourire  me 
donna  un  cœur  intrépide ,  prêt  à  soutenir  tous  les 
revers  qui  me  seraient  réservés.  • 

Dans  tous  ces  récits  plus  ou  moins  variés  de  la 
même  infortune,  aucun  des  poètes  que  j'ai  cités 
n'offre  des  détails  aussi  naïfs,  aussi  touchants  que 
ce  passage  emprunté  à  la  Vie  de  Pyrrhus,  par  Plu- 
tarque  :  «  En  ce  moment  Pyrrhus ,  se  traînant  de 
lui-même,  et  avec  ses  petites  mains  prenant  la 
robe  de  Glaucias,  se  leva  sur  ses  pieds  et  embrassa 
les  genoux  du  roi.  Cette  action  fit  d'abord  sourire 
le  prince  ,  et  enfin  elle  le  toucha  de  pitié  ;  car  il 
crut  voir  un  suppliant  qui  se  réfugiait  chez  lui ,  et 
qui  le  conjurait  avec  larmes.  D'autres  disent  que 
l'enfant  n'alla  pas  à  Glaucias,  mais  à  l'autel 
des  dieux  domestiques  qui  était  dans  la  salle, 
et  que ,  se  levant ,  il  étendit  ses  petits  bras  vers 
l'autel  comme  pour  l'embrasser ,  et  que ,  par  là , 
cette  aventure  parut  à  Glaucias  une  affaire  de  re- 
ligion qui  intéressait  les  dieux  ;  c'est  pourquoi , 
prenant  le  petit  Pyrrhus,  il  le  remit  entre  les  mains 
de  la  reine,  et  lui  commanda  de  l'élever  avec  ses 
propres  enfants.  »  Revenons  à  Virgile. 

t  Cependant  s'approchent  des  murs  de  la  ville  la 
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phalange  troyenne ,  les  chefs  toscans  et  toute  la 
cavalerie  partagée  par  escadrons.  Le  coursier  firé- 
missant  fait  résonner  au  loin  la  plaine  de  ses  pas 
irréguliers ,  et  lutte  en  bondissant  contre  le  frein 
qui  le  maîtrise.  Les  champs  se  hérissent  d\ine 
moisson  de  fer,  et  s'embrasent  de  réclat  des  ar- 
mes élevées  vers  le  ciel. Dans  les  rangs  opposés,  on 
voit  paraître  Messape,et  la  troupe  légère  des  Latins, 
Coras  et  son  frère ,  la  chaste  Camille  et  son  es- 
coJBte.  Ils  ramènent  le  bras  en  arrière,  mettent 
la  lance  en  arrêt,  et  brandissent  leurs  dards.  Les 
soldats,  les  coursiers  s'échauffent,  en  marchant , 
d'une  nouvelle  ardeur.  Déjà  les  deux   armées 
sont  à  la  portée  du  trait ,  et  s'arrêtent.  Tout  à 
coup  un  cri  part,  on  s'élance  :  chacun  anime  de 
la  voix  son  cheval  hennissant  ;  de  tous  côtés  â 
la  fois  une  grêle  de  traits  tombe,  semblable  à  des 
flocons  de  neige ,  et  dérobe  la  clarté  du  )our.  A 
l'instant,  Tyrrhène  et  Tintrépide  Aconté^  8&  pré- 
cipitent l'un  sur  l'autre,  la  lance  en  avant,  et, les 
premiers ,  s'entrechoquent  avec  un  fracas  épou* 
vantable  ;  les  coursiers  se  heurtent  poitrail  contre 
poitrail,  et  se  brisent.  Renversé  avec  l'impétuosité 
de  la  foudre  ou  d'un  roc  lancé  par  la  baliste, 
Acontée  est  jeté  au  loin ,  et  sa  vie  s'exhale  dans 
les  airs.  Soudain  les  rangs  sont  rompus  ;  lea  La*- 
tins,  mis  en  déroute,  rejettent  leurs  boucliers  en 
arrière ,  et  tournent  leurs^  chevaux  vers  les  rem- 
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parts.  Les  escadrons  troyens ,  Asjlas  à  leur  tête , 
poursuivent  les  fuyards.  Déjà  ils  approchaient  des 
portes;  alors  les  Latins  poussent  un  cri ,  et  ramè- 
nent à  la  charge  leurs  dociles  coursiers.  A  leur 
tour  les  Troyens  fléchissent,  et  s'enfuient  à  bride 
abattue.  Tel,  dans  ses  mouyenients  divers,  l'O- 
céan, tantôt  s'élance  sur  la  terre,  inonde  les 
écueils  de  ses  flots  écumants,  et  envahit  l'extré- 
mité de  la  plage  ;  tantôt  se  retire  impétueux ,  et, 
remportant  les  pierres  que  son  flux  apporta ,  déli- 
vre le  rivage  de  ses  ondes  fugitives.  Deux  fois  les 
Toscans  chassent  devanteux  les  Rutules  jusqu'aux 
murs  de  Laurente  ;    deux  fois  repoussés  eux- 
mêmes  ,  ils  présentent  le  dos  à  leurs  adversaires , 
et  le  couvrent  de  leurs  armes.  Au  troisième  choc^ 
la  mêlée  est  générale,  chacun  choisit  son  en- 
nemi ;  alors  on  n'entend  plus  que   les  cris  des 
mourants  ;  les  armes ,  les  cadavres  nagent  dans 
une  mer  de  sang ,  et  l'on  voit  rouler  confondus  les 
coursiers  expirants  et  les  guerriers  sans  vie  :  le 
combat  devient  affreux. 

»  Orsiloque ,  n'osant  affronter  Rcmulus ,  lance 
une  javeline  à  son  cheval  ;  le  fer  s'enfonce  au- 
dessous  de  l'oreille.  Impatient  de  sa  blessure^  l'a- 
nimal se  cabre,  se  redresse  en  fureur,  bat  l'air 
de  ses  pieds,  et  renverse  son  maître,  qui  roule  sur 
le  sol.  Catillus  immole  lolas;  il  immole  aussi 
Herminius,  orgueilleux  de  son  courage,  de  sa 
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»  haute  stature  et  de  ses  terribles  armes.  La  tète 
»  d'Herminius,  ombragée  d'une  blonde  chevelure, 
t  est  nue  ;  ses  épaules  sont  également  nues  ;  et  sans 
9  craindre  les  blessures ,  il  se  découvre  tout  entier 
»  au  fer  derenneini.  Le  trait,  dans  ses  larges  épaules, 

•  s'enfonce  en  frémissant ,  et  force  le  géant  à  se 
»  courber  de  douleur.  De  noirs  ruisseaux  de  sang 
»  coulent  de  toutes  parts.  Les  combattants,  le 
»fer  en  main,  sèment  autour  ^'eixx  les  funérailles  ; 
»et,    par   d'honorables   blessures,   cherchent   à 

•  conquérir  un  glorieux  trépas.  » 

On  ne  peut  que  louer  la  rapidité ,  la  vérité ,  les 
détails  exacts  et  pourtant  poétiques  du  grand 
combat  de  cavalerie  entre  les  Troyens  et  les  Rutu- 
les.  Cette  fois  il  n'y  avait  pas  moyen  d'imiter  Ho- 
mère ,  puisque ,  du  temps  de  ce  dernier,  on  ne 
connaissait  que  les  luttes  pédestres  et  curules.  A  la 
fidélité  des  peintures ,  on  croirait  que  Virgile  avait 
vu  sur  un  champ  de  bataille  les  évolutions  militaires 
qu'il  fait  exécuter  par  les  deux  partis  en  présence. 
Cependant  les  efforts  de  Delille,  qui  a  senti  la  néces- 
sité de  prêter  à  Toriginal  plus  de  chaleur,  de  mouve* 
mentetdebruit,  avertissentqu'on  devrait  entendre 
ici  les  courtes  improvisations  des  généraux,  les  cris 
des  soldats  et  tout  le  fracas  de  la  guerre.  Dans  11* 
liade,  la  mêlée  tonne  comme  la  tempête ,  et  respire 
une  furie,  une  soif  de  sang  et  une  rage  qui  font 
frémir. 
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Le  Tasse  a  retracé  avec  le  pinceau  d'Hoûière  Té- 
hranlement  et  le  premier  choc  des  deux  armées  chré- 
tienne et  musulmane  :  «  C  'était  un  grand  et  superbe 
spectacle  de  les  voir  s'avancer  de  front  Tune  contre 
l'autre.  Comme  chaque  bataillon,  déployé  en  bon 
ordre,  déjà  s'apprête  à  marcher,  déjà  menace  d'at- 
taquer !  Ces  drapeaux  ondoyants  qui  flottent  dans 
les  airs,  le  vent  qui  fait  voltiger  les  mobiles  pana- 
ches sur  de  superbes  cimiers  ;  cette  variété  d'ha- 
bits,  d'ornements,  d'armes,  de  devises,  de  couleurs; 
l'or  et  l'airain,  frappés  des  rayons  du  soleil,  por* 
tent  au  loin  d'effroyables  éclairs.  Les  deux  ar- 
mées sont  si  hérissées  de  piques,  qu'elles  ressem- 
blent à  une  immense  forêt  d'arbres  touffus.  Les  arcs 
sont  tendus ,  les  lances  en  arrêt  ;  les  traits  sifflent, 
les  frondes  résonnent  :  déjà  chaque  coursier  se 
dispose  à  combattre,  et  seconde  la  haine  et  la 
fureur  de  son  maître.  Il  bondit,  frappe  la  terre, 
hennit  et  s'agite  ;  ses  naseaux  se  gonflent  et  vo^ 
missent  la  flamme  et  la  fumée.  L'horreur  de  ce 
grand  spectacle  a  sa  beauté  ;  et  du  sein  de  la  ter- 
reur sort  une  espèce  de  plaisir  ;  les  sons  déchirant^ 
des  terribles  trompettes  flattent  encore  les  oreilles 
qu'ils  offensent.  Cependant  l'armée  des  chrétiens, 
quoique  moins  nombreuse ,  offre  un  aspect  et  un 
bruit  plus  imposant.  Un  souffle  plus  belliqueux  et 
plus  sonore  anime  leurs  trompettes,  leurs  armes  jet- 
tent un  plus  grand  éclat.  Godefroi,  le  premier,  fait 
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•onner  la  charge  ;  TÉgyptien  répond,  et  accepte  le 
défi  guerrier.  Les  chrétiens  tombent  à  genoux  pour 
rendre  hommage  à  TÉternel ,  ensuite  ils  baisent  la 
poussière.  Llntervalle  décroit  entre  les  deux  partis, 
bientôt  il  disparait  tout  entier.  Alors  on  se  presse, 
on  se  serre.  Déjà  dans  les  deux  ailes  la  mêlée  est 
horrible;  et  dé)à  s'avance  et  se  déploie  le  corps  dé 
bataille  ^.  >  Il  est  dommage  que  cette  fin  ne  soit  pas 
échauffée  du  même  feu  que  le  reste.  Milton,  dans 
le  même  sujet,  est  riche  d'images,  mais  le  moure- 
mentet  la  chaleur  manquent  à  sa  narration.  li  pré- 
lude d'une  manière  trop  descriptiTc  à  une  bataille, 
et  s'arrête  à  des  détails  secondaires ,  sur  lesquels 
il  devrait  passer  rapidement. 

M.  de  Chateaubriand  se  montre  aussi  poète  que 
lé  Tasse  et  plus  peintre  encore  dans  l'énergique 
et  courte  description  du  réveil  d'un  camp  :  «  Le  so- 
leil du  matin ,[  s'échappant  des  replis  d'un  nuage 
d'or,  verse  tout  à  coup  sa  lumière  sur  les  bois,  l'O* 
céan  et  les  deux  armées.  La  terre  parait  embrasée 
du  feu  des  casques  et  des  lances  ;  les  instruments 
guerriers  sonnent  l'air  antique  de  Jules  César  par- 
tant pour  les  Gaules.  La  rage  s'empare  de  tous  les 
cœurs  ;  les  yeux  roulent  du  sang  ;  la  main  frémit 
sur  l'épée.  Les  chevaux  se  cabrent,  creusent  l'a- 
rène, secouent  leur  crinière,  frappent  de  leur 

^  J$ru$aUm  délivrée,  chant  XX,  st.  xxvm  et  ^uiyaotes. 
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bouche  écumante  leur  poitrine  enflammée  ,  ou  lè- 
vent vers  le  ciel  leurs  naseaux  brûlants  pour  respi- 
rer les  sons  belliqueux.  «Je  reprends  Virgile. 
»  Un  sein  découvert ,  le  carquois  sur  le  dos ,  Ca- 
mille ,  intrépide  guerrière ,  triomphe  au  mi- 
lieu du  carnage.  Tantôt  sa  main  fait  pleuvoir 
une  grêle  de  traits  rapides,  tantôt  sou  bras  infati- 
gable saisit  une  hache  à  deux  tranchants.  Sur 
son  épaule  retentissent  Tare  d'or  et  les  armes  de 
Diane.  Lors  même  qu'un  revers  passager  la  force 
à  la  retraite,  elle  attaque  encore  l'ennemi,  et  lui 
lance  en  fuyant  ses  flèches  meurtrières.  Autour 
d'elle  se  pressent  ses  compagnes  chéries,  la  chaste 
Larine ,  TuUa  et  Tarpéia,  qui  brandit  une  hache 
d'airain.:  nobles  filles  de  l'Italie,  la  divine  Ca- 
mille les  choisit  pour  être  l'ornement  de  sa  cour, 
et  partager  ses  travaux  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre.  Telles ,  aux  champs  de  la  Thrace ,  les 
Amazones,  foulant  les  rives  du  Thermodon,  et 

combattant  avec  leurs  armes  colorées ,  tantôt  se 
rangent  autour  de  la  fière  Hippolyte ,  tantôt  sui- 
vent le  char  de  la  belliqueuse  Penthésilée,  et 
agitent,  avec  des  cris  tumultueux  ,  leurs  boucliers 
arrondis  en  croissant. 

•  Quel  ^t  le  premier,  quel  fut  le  dernier,  que  tu 
terrassas,  vierge  redoutable  ?  De  combien  de  guer- 
riers expirants  couvris-tu  le  sol  ?  Eunée ,  fils  de 
Cljtius,  est  le  premier.  Il  se  présente  la  poitrine 
découverte;  Camille  le  traverse  de  sa  longue  jave- 
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line  :  il  tombe  et  Tomit  des  ruisseaux  de  sang, 
mord  la  terre  qu'il  a  roupie,  et  meurt  en  se  rou- 
lant sur  sa  blessure.  Ensuite  elle  frappe  Liris  et 
Pégasus;  celui-là,  tandis  que,  renversé  de  son 
cheval  blessé,  il  ressaisit  les  rênes;  celui-ci, 
tandis  qu'il  accourt  à  son  ami ,  et  lui  tend ,  dans 
sa  chute,  une  main  désarmée  :  tous  deux  péris- 
sent en  même  temps.  A  ces  victimes ,  elle  réunit 
Amaster ,  fils  d'Hippotas.  De  loin ,  elle  poursuit 
en  courant,  de  son  javelot,  Térée,  Barpaly- 
cus ,  Chromis  et  Démophoon.  Autant  le  bras  de 
l'Amazone  a  fait  voler  de  traits,  autant  suc- 
combent de  Phrygiens.  Revêtu  d'une  armure 
sauvage,  Ornytus ,  ardent  chasseur,  s'avance  sur 
un  coursier  d'Apulie.  La  dépouille  d'un  jeune 
taureau  couvre  les  larges  épaules  du  guerrier; 
sur  son  front,  se  dresse  la  gueule  béante  d'un 
loup,  dont  la  vaste  mâchoire  étale  la  blancheur 
de  ses  dents  effroyables  ;  un  pieu  rustique  arme 
sa  main  ;  il  parcourt  fièrement  les  bataillons,  et 
les  surpasse  de  toute  la  tête.  Camille  l'atteint  ai- 
sément au  milieu  de  sa  troupe  en  désordre  ^  le 
perce,  et  lui  dit  avec  colère  :  «  Insensé  !  tu  croyais 
donc  poursuivre  dans  tes  forêts  les  bêtes  sauvages? 
Le  jour  est  venu  où  le  courage  d'une  femme  de- 
vait châtier  ton  insolence.  Va  dire  maintenant 
aux  mânes  de  tes  aïeux  que  ce  n'est  point  une 
faible  gloire  de  tomber  sous  le  fer  de  Camille.  • 
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»  Aussitôt  elle  attaque  Orsiloque  et  Butés ,  tous 

•  deux  distingués  parmi  les  Troyens  par  leur  taille 

•  gigantesque. De  sa  lance  elle  perce  Butés,  entre  la 
1  cuirasse  et  le  casque,  à  l'endroit  où  le  cou  du  ca- 

•  Yalier  se  montre  à  découvert,  et  d'où  le  bouclier 
»  pend  sur  le  bras  gauche.  D'abord  elle  décrit  un 

•  grand  cercle  en  pressant  sa  course  devant  Orsîlo- 

•  loque;  bientôt  elle  échappe  dans  un  cercle  plus 
»  étroit,  et  poursuit  à  son  tour  l'ennemi  qui  la  pour- 
»  suivait.  Alors,  de  toute  sa  hauteur,  elle  lève  sur 

•  lui  sa  bâche  pesante  ;  puis,  malgré  les  plus  instan- 

•  tes  prières ,  brise  à  coupfe  redoublés  et  les  armes 

•  et  le  crâne  du  suppliant,  et  inonde  son  visage  de 

•  sa  cervelle  fumante. 

•  Un  nouveau  guerrier  se  trouve  devant  elle,  et 

•  soudain  s'arrête  tremblant  à  son  aspect  :  c'est  le 

•  fils  d'Aunus  ,  habitant  de  l'Apennin;  nul  des  L'i- 

•  guriens  ne  fut  plus    habile  à  tromper  son  en- 

•  Demi ,  tant  que  les  destins  le  permirent.  Voyant 

•  que  l'agilité  de  ses  pieds  ne  peut  lui  faire  éviter 

•  le  combat,  ni  le  soustraire  à  la  poursuite  de  la 

•  reine,  il  appelle  à  son  aide  l'adresse  et  la  ruse: 
c  Est-il  donc  si  glorieux  pour  une  femme  de  se 

•  fier  à  la  vigueur  de  son  coursier?  Renoncez  à  la 

•  fuite;  et  dans  une  lutte  pédestre,  osez  vous  me- 
»  surer  avec  moi  sur  un  même  terrain.  Bientôt  vous 
^  saurez  qui  de  nous  serala  victime  d'un  fol  orgueil.  » . 

•  Furieuse  à  ces  mots,  enflammée  d'un  dépit 
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amer,  Camille  confie  son  coursier  à  Tune  de  ses 
compagnes,  et,  Tépéenue,  couverte  de  son  léger 
bouclier,  se  présente  à  pied  pour  combattre  à  ar- 
mes égales.  Mais  le  feune  guerrier,  triomphant 
déjà  du  succès  de  son  stratagème,  tourne  soudain 
la  bride,  fuit  et  Toleplus  prompt  que  l'éclair,  en 
pressant  de  Téperon  son  rapide  coursier.  »  Per- 
fide  Ligurien ,  dont  le  cœur  est  enflé  d'une  vaine 
arrogance ,  inutilement  ta  fourbe  emploie  les  ru- 
ses de  ton  pays;  ton  artifice  ne  te  rendra  point 
vivant  au  fallacieux  Aunus.  >  Ainsi  parle  l'Ama- 
zone, et ,  dans  sa  course  brûlante ,  bientôt  elle 
devance  le  coursier  fugitif,  l'arrête  par  le  frein, 
attaque  de  front  son  lâche  adversaire,  et  l'immole 
à  sa  vengeance.  Tel,  d'une  roche  élevée,  l'éper- 
vier,  oiseau  des  dieux ,  aperçoit  une  colombe  au 
sein  des  nuages,  s'élance  à  sa  poursuite ,  la  saisit, 
et  de  ses  ongles  tranchants  lui  déchire  les  entrail- 
les ;  le  sang  et  les  plumes  arrachées  tombent  du 
haut  des  airs. 

9  Cependant  le  père  des  hommes  et  des  dieux , 
assis  au  sommet  de  l'Olympe,  n'observe  pas  d'un 
œil  indifférent  cette  scène  terrible.  Lui-même 
il  réveille  l'ardeur  de  Tarchon  pour  les  combats 
cruels,  et,  par  de  puissants  aiguillons,  il  irrite  sa 
fureur.  Alors  le  Toscan  précipite  son  coursier  à 
travers  le  carnage  et  les  rangs  ébranlés;  par  ses 
paroles  il  réchauffe  leur  valeur,  appelle  chaque 
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soldat  par  son  nom ,  et  ramène  les  fuyards  à  la 
charge,  c  Tyrrhéniens  sans  honneur  et  sans  cou- 
rage y  quelle  crainte ,  quelle  indigne  lâcheté  s*est 
emparée  de  vos  cœurs?  Une  femme  vous  épou- 
vante, met  eu  fuite  vos  bataillons  1  Pourquoi  ce 
fer  dans  nos  tnains,  pourquoi  ces  traits  inutiles  ? 
Ah!  cette  indolencen'enchaine  point  votre  ardeur 
dans  les  combats  nocturnes  de  Vénus,  ou  lorsque 
la  flûte  recourbée  vous  invite  aux  danses  de 
Bacchus ,  et  à  savourer  les  mets  succulents ,  les 
vins  choisis  d'un  banquet  somptueux.  Yoilà  votre 
passion ,  yoilà  vos  plaisirs  :  trop  heureux  quand 
la  voix  favorable  d'un  aruspice  annonce  le  men- 
ace 9  et  qu'une  riche  victime  vous  appelle  au  fond 
des  bois  sacrés  !  » 

»  Il  dit,  et,  bravant  le  trépas,  se  jette  au  fort 
de  la  mêlée  ;  furieux ,  il  s'élance  sur  Vénulus , 
l'arrache  de  son  coursier,  et,  le  serrant  dans  ses 
bras  avec  une  force  invincible,  l'enlève  contre 
son  seiûiT  Un  cri  s'élève  jusqu'au  ciel;  et  tous  les 
Latins  ont  tourné  la  vue  vers  ce  prodige.  Tarchon 
Tole ,  impétueux ,  dans  la  plaiiie ,  emportant  le 
guerrier  et  son  armure.  Bientôt  il  i'om|»t  le  fer  de 
la  lancé  de  l'ennemi ,  et  cherche  le  défont  de  la 
cuirasse  pour  frapper  le  coup  mortel.  Vénulus  se 
débat,  écarte  de  sa  gorge  la  main  meurtrièrev^t 
repousse  la  force  par  la  force.  Tel ,  en  son  vol 
hardi ,  un  aigle  au  sombre  plumage  entratne  un 
4.  »6 
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«serpent  qu'il  a  ravi  à  la  terre,  Tenveloppe  de 
9  ses  serres,  et  lui  enfonce  dans  les  flancs  seson- 
i»gles  vainqueurs;  le  reptile  blessé  se  recourbe  en 
replis  tortueux,  hérisse  ses  sanglantes  écailles, 
dresse  en  sifflant  sa  tête  menaçante  ;  mais,  mal^é 
les  efforts  du  rebelle,  Toiseau  divin  le  déchire  de 
son  bec  tranchant,  et  bat  l'air  de  ses  ailes  éclatan- 
tes :  telTarchon,  triomphant,  emporte  saproie  loin 
de  Tescadron  de  Tibur.  A  l'aspect  des  exploits  de 
leur  chef,  les  fils  des  Méoniens  imitent  son  exetn* 
pie,  et  reviennent  à  la  charge.  En  ce  moment 
Aruns,  dont  le  jour  fatal  est  arrivé,  voltige,  un 
trait  à  la  main,  autour  de  la  légère  Camille,  et, 
plus  rusé  qu'elle,  épie  pour  la.ffapper  l'instant  le 
plus  favorable.  Lorsque  la   vierge   intrépide  se 
précipite  au  sein  des  bataillons ,  Aruns  la  suit 
partout ,  et  se  dirige  en  silence  sur  ses  traces. 
S'éloigne*t-elle,  victorieuse  ,•  de  la  scène  des  ba- 
tailles, AruDS  tourne  secrètement  son  rapide  cou^ 
sier  sur'  les  pas  de  l'Amazone.  Le   perfide  tente 
mille  accès ,  »fait  mille  détours,  et  balance  sans 
cessé  uni  javelot  inévitable. 

»  Cependant,  consacré  à  Cybèle,  etrjàdis  poBtife 
«de  la  déesse,  Chloréo  éblouissait  au  loin  lesre- 
»gards  psfr  r^at  de  son  armure  phrygienne.  Il 
nmonfait  ua  coursier  écumant  ^  céuvert  d'une 
«peau  où  l'or-et  TairailD  ,  façonnés  en  écailles  bril- 
i^lantos,  imitaient  le  plumage*  des  oiseaux.  Lui* 
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«même,  paré  d'une  pourpre  étrangère  et  rembru- 
»  nie ,  il  lançait  avec  un  arc  lycien  des  flèches  de 
»la  Crète.  Sur  ses  épaules  résonne  un  carquois 
>d'or;  un  casque  d'or  défend  sa  tête  sacrée; 
«une  agrafe  d'or  retient  sa  chlamyde  de  lin^  que 
»  le  safran  colore,  et  dont  les  plis  frémissent  au 

•  souffle  des  yents.  Une  aiguille  sarante  a  brodé 

•  sa  tunique  et  ses  cuissards  de  Phrygie*  La  guer- 
»rière,  soit  qu'elle  se  promit  de  suspendre  aux 
»  voûtes  des  temples  ces  armes  troyennes,  soit 
«  qu'elle  voulût  se  revêtir  à  la  chasse  d'un  or  con- 
»quis  par  son  courage,  s'attachait  en  aveugle  au 

•  seul  Chlorée  parmi  tant  de  combattants.  Enflam- 
»  mée  d'un  désir  de  femme  pour  ces  riches  dé- 
'pouilles,  l'imprudente  les  poursuivait  sans  relâche 
»à  travers  tous  les  rangs*  Posté  à  l'écart,  Aruns 

•  enfin  saisit  l'instant,  prépare  son  javelot,  et 
»  adresse  au  ciel  cette  prière  :  «  Grand  dieu ,  pro- 
«  lecteur  des  bois  sacrés  du  Soracte,  Apollon  !  toi 

•  qui  reçois  nos  premiers  hommages,  toi  pour -qui 

•  1106  pins  entassés  alimentent  la  flamme  d'un  bû- 

•  cher  immense,  tandis  que,  soutenus  par  notre 
•piété,  d'un  pied  ferme  nous  foulons  en  ton  bon- 

•  neur  ces  brasiers  dévorants.  Dieu  puissant,  per- 

•  mets -moi  d'effacer  la  honte  de  nos  armes.   Je 

•  ne  veux  ni  l'armure  de  l^Amazone,  ni  trophée 

•  de  ses  dépouilles;  d'autres  exploits  illustreront 

•  mon  nom  :  que  ce  cruel  fléau  tombe  sous  mes 
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»  coups^  et  je  rentre  sans  gloire  dans  les  murs  qui 
»  m*ont  vu  nattre.  » 

>  Apollon,  qui  l'entendit ,  n'exauça  qu'une  par* 

•  tie  de  ce  vœu ,  et  laissa  l'autre  se  perdre  dans 
»le  vague  des  airs.  Que  Camille  »  frappée  d'une 
»mort  inattendue  5  périsse  par  le  fer  d'Aruns,  le 
9  dieu  l'accorde  au  guerrier  suppliant  ;  mais  de  re- 

>  tourner  dans  sa  noble  patrie,  il  ne  l'obtint  paa  ; 
»  et  les  vents  orageux  emportèrent  ses  dernières 
»  paroles. 

>  Dès  que ,  échappé  de  la  main  d'Aruns,  le  jave- 
»  lot  a  sifflé  dans  les  airs,  aussitôt  les  combats  sont 
»  suspendus ,  et  tous  les  Yolsques  ont  tourné  leurs 
»yeux  vers  Camille.  Elle  n'entend,  elle  ne  voit, 
f  ni  le  bruit  du  trait,  ni  son  vol  rapide,  quand  sou- 
»  dain  la  flèche  pénètre  au-dessous  de  son  sein  dé- 

•  couvert,  s'enfonce  dans  la  blessure  ,  et  s'abreuve 

•  du  sang  virginal.  Ses  compagnes  éplorées  accou- 
t  rent,  et  reçoivent  dans  leurs  bras  la  reine  défail- 

>  lante.  Aruns ,  plus  effrayé  que  tous  les  autres, 
»  fuit  avec  une  joie  mêlée  de  terreur;  il  n'ose  plus 
»  se  fier  à  sa  lance ,  ni  affronter  les  armes  de  l'A- 
smazone.  Tel,  avant  que  les  traits  ennemis  le 
»  poursuivent,  court  sans  retard  ,  par  des  sentiers 

>  inaccessibles ,  se  cacher  sur  la  cime  des  monts , 
»  un  loup  qui  vient  d'égorger  un  taureau  superbe 
»  ou  le  pasteur  lui-même  ;  épouvanté  de  son  au- 
»  dace ,  il  ramène  sous  ses  flancs  sa  queue  trem- 
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biante,  et  s'ensevelit  au  fond  des  ft^rêts  :  tel 
Aruns  éperdu  se  dérobe  à  tous  les  regards,  et , 
content  de  pouvoir  fuir,  se  confond  dans  la  foule 
des  guerriers. 

•  Camille,  mourante,  essaie  d'arracher  le  fer 
meurtrier;  mais  la  pointe,  engagée  entre  les  cô- 
tes, reste  enfoncée  dans  la  plaie.  L'héroïne  s'a&- 
faisse,  épuisée  de  sang;  ses  yeux  éteints  se  cou- 
vrent des  ombres  delà  mort,  et  la  pâleur  succède 

à  la  couleur  vermeille  de  son  teint.  Alors,  près 
d'expirer,  elle  appelle  Acca,  l'une  de  ses  com- 
pagnes, la  plus  fidèle  de  toutes,  la  seule  con- 
fidente de  ses  pensées ,  et  lui  parle  ainsi  :  c  Acca, 
ma  sœur,  jusqu'ici  la  force  a  servi  mon  courage  ; 
maintenant  une  blessure  cruelle  me  dévore,  et 
déjà  tous  les  objets  autour  de  moi  se  noircissent 
d'épaisses  ténèbres.  Cours,  vole,  et  porte  à  Tur- 
nus  mes  derniers  avis  :  qu'il  me  remplace  au 
combat;  qu'il  repousse  les  Troyens  de  Laurente  ; 
adieu  pour  jamais  !  »  Elle  dit,  abandonne  les  rê- 
nes, et  son  corps,  malgré  elle,  glisse  jusqu'à 
terre.  Froide  et  glacée,  elle  se  détache  par  degrés 
de  ses  liens  mortels;  son  cou  languissant,  et  sa 
tête,  qu'appesantit  le  trépas,  se  penchent  sur  son 
sein  ;  elle  laisse  échapper  ses  armes,  et  son  âme 
indignée  s'enfuit  en  gémissant  chez  les  ombres. 
Aussitôt  une  immense  clameur  s'élève  vers  le 
ciel.  La  mort  de  Camille  est  le  signal  d'un  car- 
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»aage  plus  affreux.  Les  bataillon^  troyça^,  ks 
»  chefs  toscans ,  les  escadrons  d'Éfa^qdte ,  tous 
»se  forment  en  rangs  épais,  et  s'élancent  en- 
9  semble. 

>  Cependant,  ministre  du  courroux  de  Diane,  Opis 
»  depuis  long-temps  est  assise  au  sommet  des  mon- 
»  tagnes  voisines,  et  d'un  regard  tranquille  contem- 
»  pie  le  champ  de  bataille.  Dès  qu'au  milieu  des  cris 
«d'une  jeunesse  furieuse  elle  voit  de  loin  Camille, 
«victime  d'un  trépas  funeste,  elle  gémit,  et  du 
»  fond  de  son  cœur  s'exhalent  ces  tristes  paroles  : 
«  Hélas  !  ô  vierge  infortunée  !  tu  expies  par  un 
«châtiment  trop  rigoureux  l'audace  d'avoir  pro- 
»  voqué  les  Troyens  aux  combats.  C'est  en  vain 
•  qu'habitante  solitaire  des  forêts  tu  te  consa- 
i>  oras  à  Diane  ;  c'est  en  vain  que  tes  épaules  ont 
»  porté  notre  carquois.  Mais  Diane  prend  soin  de 
»  ta  gloire  à  tes  derniers  moments  ;  ton  nom  ne 
»sera  point  sans  éclat  parmi  les  nations,  ni  ta  mort 
»sans  vengeance.  Quel  que  soit  le  sacrilège  dont  le 
»fer  a  profané  tpn  corps,  il  paiera  ce  crime  de  son 
»sang.  »  Au  pied  d'un  mont  sourcilleux  s'élevait» 
«sous  l'ombrage  d'une  yeuse  touffue,  un  vaste 
»  tombeau  de  gazon  où  reposait  Dercennus,  ancien 
»roi  de  Laurente.  Là,  d'un  vol  rapide,  la  belle 
«nymphe  s'abat,  et  du  haut  de  ce  tertre  son  oil 
«  cherche  Aruns.  Elle  l'aperçoit  paré  de  sa  brillante 
»  armure  et  gonflé  d'un  vain  orgueil  :  «  Pourquoi 
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fui»*tu,  s'^côe-t^elle ?  dirige  ici  tes  pas;  viens 
périr  ici,  et  seeevoir  un  prix  digoe  de  Camille, 
Faut-il ,  perfide  »  que  tu  meures  sous  les  traits  de 
Diane!  r         .. 

»  Elle  dit»  et,  telle  qu'une  Amazone  de  Thrace, 
elle  tire  de  s<m  carquois  d'or  une  flèche  légère  ; 
furieuse,  elle  tend  sou  arc,  le  courbe  avec  force 
jusqu'à  ce  que  les  deux  bouts  Sioient  rapprochés , 
et  que  par  l'effort  égal  de  ses  mains  la  gapche 
touche  la  pointe  du  fer,  et  la  droite  amène  la 
corde  à  son  sein.  Aruns  entend  siffler  la  flèche 
dans  l'air  qui  gémit,  et  tombe  au  même  instant 
atteint  du  coup  mortel.  Il  expire  oublié  de  ses 
compagnons,  qui  ne  reçoivent  point  ses  der- 
niers soupirs,  et  reste  abandonné  sur  la  pous- 
sière. Opis. prend  son  vol,  et  reiponte  dans  l'O-- 
lympe. 

»  Privé  de  sa  noble  reine,  le  rapide  escadron  de 
Camille  fuit  le  premier.  Les  Rutules  fuient  en 
désordre;  le  bouillant  Atinas  fuit  aussi  :  les  chefs 
épars ,  les  cohortes  sans  guide  vont  chercher  un 
refuge,  et  tournent  leurs  coursiers  vers  les  rem- 
parts. Poursuivis,  immolés  par  ies  Troyens,  nul 
d'entre  eux  n'ose  leur  opposer  les  traits,  ou  les  at- 
tendre de  pied  ferme.  Sur  leurs  épaules  affaiblies, 
ils  rapportent  leurs  arcs  détendus ,  et  les  champs 
poudreux  retentissent  sous  les  pas  précipités  des 
chevaux.  Vers  Laurente  roule  un  noir  tourbillon 
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de  poussière  ;  du  haut  des  remparts  les  01ères  se 
meurtrissent  la  poitrine ,  et  poussent  au  ciel  de 
lamentables  cris.  Les  premiers  qui  panriennent  aux 
portes  ouvertes ,  où  s'élance  pêle-mêle  avec  eux 
une  foule  confuse  d'ennemis,  sont  arrêtés,  et  ne 
peuvent  éviter  une  mort  misérable.  Sur  le  seuil 
de  la  patrie ,  dans  les  murs  qui  les  ont  vu  naître, 
presque  sous  l'abri  tutélaire  du  foyer  domestique, 
ils  meurent  percés  de  coups.  D^autres  ferment  les 
portes,  et  n'osent  plus  laisser  passer  leurs  compa- 
gnons suppliants,  ni  les  recevoir  dans  la  ville. 
Alors  commence  un  horrible  carnage  de  ceux  qui, 
les  armes  à  la  main,  défendent  Tentrée,  et  de 
ceux  qui  se  jettent  sur  ces  armes.  Repoussés  de 
leur  dernier  asile ,  sous  les  yeux  de  leurs  parente 
en  larmes ,  les  uns ,  entraînés  par  la  multitude , 
roulent  au  fond  des  fossés;  les  autres,  dans  leur 
aveugle  fureur,  lancent  contre  les  portes  leurs 
coursiers,  qui  heurtent  du  front  comme  des  bé- 
liers la  barrière  inexorable.  Dans  cet  affreux  péril, 
les  femmes  elles-mêmes  ,  du  sommet  des  murs, 
inspirées  par  le  véritable  amour  de  la  patrie ,  lan- 
cent, à  rexenl|)le  de  Camille,  des  traits  d'une 
main  intrépide  ;  elles  saisissent ,  à  la  place  du  fer, 
des  bâtons  noueux ,  des  pieux  durcisdans  lesflam- 
mes ,  volent  au  combat,  et  brûlent  de  mourir  les 
premières  pour  la  défense  de  leurs  murailles. 
ê  Cependant  la  sinistre  nouvelle  est  apportée  â 
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»  Turnus  dans  la  forêt,  et  Tâme  du  jeune  héros  se 
»  remplit  d'épouvante  et  de  trouble  au  récit  d'Acca. 
cLes  Yolsques,  dit-elle ,  sont  détruits;  Camille  à 
»  succombé;  Tennemi  charge  avec  fureur,  et,  se- 
»condé  du  dieu  Mars,  il  dévore  tout  sur  son  san* 

>  g^ant  passage  :  déjà  la  terreur  est  dans  les  rem-* 
t  parts  de  Laurente.  >  Aussitôt,  transporté  de  colère, 
»  Turnus  (  ainsi  le  veut  Tarrét  fatal  du  maître  des 

•  dieux)  abandonne  la  colline  qu'il  occupait  et  la 

•  forêt  redoutable.  A  peine  il  est  sorti  de  son  poste 

>  et  descendu  dans  la  plaine  qu'Euée  envahit  le 
»  défilé  devenu  libre,  franchit  les  hauteurs,  et  s'é- 
»  chappe  de  ce  bois  ténébreux.  Suivis  de  leurs  ba- 
»  taillons,  tous  deux  précipitent  leur  marche  vers 
»  la  ville ,  et  ne  sont  plus  séparés  que  par  une  fai- 
»ble  distance.  Énée  voit  la  campagne  inondée 
»  d'un  vaste  nuage  de  poussière  ,  et  découvre  les 
»  cohortes-  de  Laurente  ;  Turnus ,  à  son  tour,  re- 
0  connaît  le  terrible  Ënée  sous  son  armure  ;  il  en- 

•  tend  les  pas  de  l'infanterie  trojenne  etleshennis* 
»  sements  des  chevaux.  A  l'instant  même  ces  fiers 

>  rivaux  en  seraient  venus  aux  mains ,  et  auraient 

•  tenté  le  sort  des  combats,  si  le  brillant  Phébus 
»  n'eût  plongé  dans  les  mers  d'Ibérie  ses  coursiers 

•  fatigués ,  et  fait  succéder  au  jour  les  ombres  de 
9  la  nuit.  Les  armées  opposées  s'arrêtent  sous  les 
»  murs  de  Laurente  ,  et  se  retranchent  dans  leur 
»  camp.  > 


4 1 o  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

YUrgile  jette  Camille  triomphante  au  miMeu  du 
carnage  avec  une  impétuosité  égaie  à  celle  de 
rhéroïne,  et  nous  en  donne  la  plus  haute  idée  ea  la 
comparant  à  la  fière  Hippolyte  ou  à  la  belliqueuse 
Penthésilée,  entourée  de  ses  terribles  compagnes 
dans  les  champs  de  la  Thrace,  Tout  ce  passage,  quoi- 
que d'une  précision  sévère,  est  plein  demouvemeot 
et  de  feu.  Peut-être  neverra-t-onpas  sans  plaisir, 
à  côté  du  tableau  du  maître ,  la  reine  des  Amazo- 
nes telle  que  Quintus  de  Sm  jrne  la  représente  au 
moment  du  fatal  départ.  «  Déjà  Penthésilée ,  qu'eu- 
fiaixime  Tespoir  de  vaincre,  s'avance  vers  les  rem- 
parts,  exhortant  les  Troyensà  la  suivre  dans  la 
mêlée.  Tous  se  rangent  autour  d'elle ,  même  ceux 
qui  avaient  fui  devant  Achille.  Enfin  elle  s'éloigoe, 
montée  sur  un  coursier  superbe  qui  surpassait  les 
Harpies  en  vitesse. .  «  Les  Troyens  et  ka  belliqueuses 
Amazones  marchent  à  l'envi  sur  les  traces  de  la 
jeune  héroïne.  Elle  se  montre  à  leur  tête  plus  me- 
naçante  que  ne  fut  autrefois  Pallasarmée  contre  les 
géants ,  plus  terrible  que  la  Discorde  lorsqu'^e 
excite  dans  les  rangs  la  fureur  des  guerriers.  >  Ici 
le  poète  place  une  religieuse  et  touchante  prière 
de  Priam  au  souverain  de  l'Olympe,  suivie  de  ces 
images  si  heureusement  empruntées  à  Homère. 
Il  Comme  il  cessait  de  parler,  un  aigle  tenant  entre 
ses  serres  ulic  colombe  fit  entendre  sur  la  gauche 
un  cri  perçant ,  et  s'éleva  vers  les  cieux.  Priam  se 
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trouble  ;  la  frayeur  s'empare  de  son  âme  ;  il  s'écrie 
qu'il  ne  reyerra  plus  Penthésilée  :  en  effet  les 
destins  de  la  guerrière  étaient  fixés  ;  elle  touchait 
au  terme  de  sa  yie^  »  C'est  là  dignement  annoncer 
UQ  personnage ,  et  lui  donner  dès  le  premier  in- 
stant toute  l'importance  de  son  rOle ,  tout  l'effet 
magique  de  sa  présence.  Personne  ne  manquera  de 
remarquer  que  les  brillantes  promesses  que  noua 
fait  la  généreuse  exaltation  de  l'AmazQne  forment 
UD  habile  contraste  avec  le  funeste  présage  qui,  en 
pots  montrant  d'avance  l'issue  de  cette  fureur» 
de  ces  menaces  ,  de  ces  rêves  de  gloire  au-dessus 
des  forces  d'une  mortelle ,  rappelle  à  notre  pensée 
le  vers  deXa  Fontaine  : 

Tout  cet  orgueil  périt  sous  Tongle  du  vautour. 

Les  exploits  de  Camille  ont  le  défaut  de  ne  ren- 
contrer presque  aucun  obstacle,  et  par  conséquent 
ils  perdent  un  peu  de  leur  prix  à  nos  yeux.  Quoi- 
que l'expérience  nous  dise  que  dans  le  cours  d'une 
action  il  arrive  des  moments  où  un  ascendant  par- 
ticulier, une  espèce  de  génie  attaché  à  un  homme, 
enchaînent  devant  lui  les  bras ,  les  forces,  les  vo- 
lontés ;  quoique  la  guerre  soit  particulièrement  le 
théâtre  de  cette  influence  inouïe,  surnaturelle,  qui 


*  Guerre  de  Troie^  chant  !•'. 
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fait  trembler  ou  fuir  un  bataillon,  un  corps,  une  ar- 
mée même,  à  l'aspect  d'une  poignée  débrayes  com- 
mandée par  un  cbef  qui  a  grandi  sur  le  champ  de 
bataille  comme  la  Discorde  d'Homère  ;  néanmoins 
nous  souhaiterions  à  Camille  des  ennemis  dignes 
de  lutter  avec  elle.  Relisez  dans  TArioste  le  combat 
étincelant,  varié,  furieux,  de  Marphise  contre  Bra- 
damante^.  C'est  surtout  en  voyant  comment  cette 
feune  guerrière ,  renversée  à  plusieurs  reprises  par 
la  violence  du  choc  d'un  tel  adversaire ,  se  relère 
plus  forte  et  plus  ardente,  et  vient  dans  un  nouveau 
duel  disputer  la  victoire  à  Roger  jusqu'à  ce  qu'un 
dénouement  merveilleux  les  sépare,  que  l'on  se  de- 
mande pourquoi  le  sauvage  Ornytus ,  non  moins 
effrayant  que  les  Francs  du  poème  des  Martyrs,  qui 
ne  laissaient  croître  leur  barbe  qu'au-dessus  de  la 
bouche,  afin  de  donner  à  leurs  lèvres  plus  de  ressem- 
blance avec  les  dogues  et  les  loups ,  tombe  d'abord 
sous  le  premier  coup  de  la  lance  d'une  femme.  Le 
Goliath  de  la  Bible ,  haut  de  six  coudées  et  d'un 
palme,  couvert  d'une  armure  d'airain  de  la  tête  aux 
pieds,  balançant  dans  sa  main  puissante  une  lance 
énorme  et  redoutable,  succombe  aussi  prompte- 
ment  qu'Ornytus  ;  mais  comme  les  préludes  de 
la  rencontre  du  jeune  berger  avec  le  géant  sont 
dramatiques  ,  et  comme  la  défaite  du  second  est 

^  Chant  XXXTI,  st.  17  et  suiv. 


t' 
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motivée  l  c  David  prit  le  bâton  qui  ne  I^  quittait 
pas  ;  il  choisit  dans  le  torrent  cinq  pierres  polies , 
les  mit  dans  sa  pannetière»  et,  tenant  sa  fronde  à 
la  main,  il  marcha  contre  le  Philistin.  Le  Philistin 
s'avança  aussi,  et,  lorsqu'il  eut  aperçu  David  armé 
de  cette  manière,  il  lui  dit:c  Suis-je  donc  un 
chien  pour  que  tu  viennes  à  moi  avec  un  bâton  ?  > 
Et,  ayant  maudit  en  jurant  par  ses  dieux,  il  ajouta: 
t  Tiens  à  moi,  je  donnerai  ta  chair  à  manger  aux 
oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  de  la  terre.  >  Alors 
David  dit  au  Philistin  :  c  Tu  viens  à  moi  avec  l'épée, 
la  lance  et  le  bouclier  ;  mais  moi  je  viens  à  toi  au 
nom  du  Seigneur  des  armées,  du  Dieu  des  troupes 
d'Israël,  auquel  tu  as  insulté  ^.i  Ne  savons«*nous  pas 
maintenant  pourquoi  un  berger,  un  enfant,  a  triom- 
phé de  Groliath avec  une  fronde  et  une  seule  pierre? 
Virgile  ne  doit  qu'à  lui  seul  l'incident  de  la 
ruse  du  Ligurien  Aunus,  qui  jette  une  heureuse 
variété  dans  le  récit,  et  la  victoire  de  Camille,  ra- 
pide comme  la  foudre.  C'est  sans  doute  ce  passage 
fécondé  par  la  riche  imagination  de  l'Arioste  qui 
a  produit  la  peinture  de  la  colère  de  Bradamante 
contre  le  comte  Pinabel  ;  •  Yoilà ,  dit^-elle ,  le  traî- 
tre, si  je  ne  me  trompe  pas,  qui  avait  juré  ma 
perte  et  mon  déshonneur;  c'est  son  crime  qui  le 
conduit  ici ,  et  le  méchant  va  recevoir  tout  entier 


*  Lês  RoUf  livre  P',  ehap.  xyii,  t.  xl  et  suiV' 
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le  8alaire.de  ses  forfaits,  »  Menacer  Pinabel,  met« 
tre  répée  à  la  main ,  et  fondre  sur  l'ennemi,  fiit 
pour  Bradamante  l'affaire  d'un  moment;  mais» 
avant  tout ,  elle  commence  par  lui  barrer  le  che- 
min afin  qu'il  ne  puisse  regagner  ^on  château. 
Tout  espoir  de  se  sauver  étant  perdu,  Pina- 
bel ,  comme  un  renard  pris  au  dépourvu ,  et  sans 
oser  faire  tête  à  Bradamante  ».  court ,  en  poussant 
des  cris ,  se  cacher  dans  la  forêt.  Pâle,  éperdu  de 
de  frayeur,  le  malheureux  ne  cesse  d'éperonuer 
son  coursier,  car  il  a  mis  dans  la  fuite  sa  dernière 
espérance.  Cependant  la  guerrière,  transportée  de 
fureur,  lui  tient  sans  cesse  l'épée  dans  les  reins,  le 
frappe,  le  presse,  le  suit  toujours  de  près,  et  ne 
l'abandonne  pas  un  instant  \  »  L'admirable  compa- 
*  raison  de  l'épervier,  empruntée  d'Homère,  et  em- 
bellie par  les  vers  de  Virgile ,  aussi  pittoresques 
que  riches  de  poésie ,  se  retrouve  sous  la  plumede 
l'Arioste  ;  mais  il  fait  jaillir  de  l'original  des  beau- 
tés nouvelles  ,  qui ,  en  continuant  les  images  du 
poète  latin ,  donnent  la  vie  et  un  aii  de  vérité  au 
combat  fantastique  de  Gradasse  et  de  Roger,  pla- 
cés en  face  d'un  magicien  monté  sur  un  coursier 
ailé ,  comme  les  Troyens  en  face  des  Harpies  K 


*■  Roland  furieux^  chant  XXII,  st.  lxxiii  et  suîv. 
^  Ibid.9  chant  II,  st.  xlyiii  et  suiv. 
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Le  Jupiter  de  rÉnëide,  malgré  ses  promesses 
solennelles  de  la  plus  parfaite  impartialité,  prête 
cependant  du  secours  aux  Troyens ,  et  réveille  l'ar- 
deur de  leur  allié,  Tarchon  ,  qui  s'élance  tout  à 
coup  au  combat  avec  l'impétuosité  des  héros  de 
riliade.   Les  apostrophes  violentes  de  ce  prince 
irrité  aux  Tyrrhéniens,  fugitifs  devant  une  femme, 
à  ce  troupeau  de  soldats ,  esclaves  de  la  mollesse 
et   des  voluptés,  comme   les   Phrygiens  si   sé- 
vèrement traités  par  le  roi  des  Rutules  et  le  fa- 
rouche Numanus^,  prouvent  que  Virgile  sait  dire 
les  mêmes  choses  sous  des  formes  nourelles,  et 
donner  à  son  style  le  précieux  mérite  de  la  variété, 
sans  lui  faire  rien  perdre  de  son  élégance  ou  de 
sa  chaleur  accoutumées ,  dans  la  seconde  expres- 
sion de  la  pensée.  La  courte  harangue  de  Tarchon 
a  du  rapport  avec  les  reproches  dont  Priam ,  der- 
Tenu  injuste  peut--être  par  l'excès  de  la  plus  légi- 
time des  douleurs ,  accable  ses  fils  au  moment  où 
il  leur  demande  son  char  pour  aller  chercher  les 
dépouilles  d'Hector  jusque  dans  la  tente  d'Achille. 
«  Hâtezrvous  ,race  perverse  et  digne  d'c^probre. 
Plût  à  Dieu,  que  tous  ensemble  vous  eussiez  péri 
au  lieu  d'Hector  ^  auprès  des  rapides  navires  de  la 
Gtèce!  Ah!  le  plus- malheureux  des  pères l  j'ai 
donné  le  jour  dans  l'immense  ville  de  Troie  à  des 


*  Voye»  plus  haut  page  i3o. 
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fils  généreux  et  vaillants,  et  je  crois  cpill  ne  m'en 
reste  plus  un  seul  ;  ni  le  di?in  Mestor  ;  ni  Troîle,  si 
ardent  à  combattre  sur  un  char  ;  ni  Hector,  qui 
était  un  dieu  parmi  les  hommes:  oui,  mon  Hec- 
tor semblait  être  plutôt  le  fils  d'un  dieu  que  d'un 
mortel.  Mars  les  a  tous  immolés.  Il  ne  survit  que 
ces  lâches ,  des  trompeurs ,  des  coryphées  de  la 
danse  et  des  chœurs,  qui  ne  savent  ravir  de  butin 
que  parmi  les  troupeaux  de  mes  peuples  ^.  • 

Le  nouvel  allié  d'Énée ,  Tarchou ,  non  moins 
prompt  et  plus  vigoureux  que  Camille,  à  laquelle  il 
est  opposé  avec  art  par  le  poète  pour  accroître  et 
varier  le  mouvement  de  l'action,  ressemble  aussi 
à  un  héros  des  anciens  temps  de  la  république  dont 
Tite-Live  nous  parle  en.  ces  termes  :  «  Il  y  avait 
dans  la  cavalerie  romaine  un  tribun  de  soldats 
nommé  Aulus  Cornélius  Cossus,  homme  d'une 
admirable  beauté ,  d'une  force  de  corps  égale  i 
son  courage,  plein  du  nom  illustre  qu'il  avait  reçu 
de  ses  ancêtres ,  et  qu'il  transmit  plus  grand  et 
plus  glorieux  à  ses  descendants.  Le  tribun  voyait 
les  escadrons  romains  céder  partout  devant  l'im- 
pétueux Tolumnius,  et,  reconnaissant  à  ses  déco- 
rations royales  ce  prince  qui  voltigeait  sur  tout  le 
firont  de  la  bataille  :  «  N'est-ce  pas  là,  dit-il,  cet  in- 
fracteur  des  traités  humains ,  ce  violateur  du  droit 

^Iliade,  chant  XXIV,  t.  a55  et  suiv. 
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des  nations?  Ah!  si  les  dieux  veulent  qu'il  reste 
quelque  chose  de  sacré  dans  le  monde,  j'immo- 
lerai cette  victime  aux  mânes  de  nos  ambassa- 
deurs. •  A  ces  mots,  il  dolme  vivement  de  Té- 
peron,  et  court,  la  lance  en  arrêt,  contre  ce  seul 
ennemi.  La  violence  du  choc  ayant  renversé  le 
ici  de  cheval,  Cossus,  s'appuyant  sur  sft  lance, 
ne  fait  qu'un  saut  à  terre;  et,  au  momeût  où 
Tc^umnius  cherchait  à  se .  relever,  il  lé  heurte  de 
son  boucher ,  Tabat  de  nouveau ,  puis ,  le  frap- 
pant à  coups  sedoublés^  il  le  perce  de  part  en  part, 
et  le  cloue  au  sol.  Tolmnoius  expire  ;  Cossus  en- 
lève les  dépouilles  du  vaincu,  lui  coupe  la  tète, 
qu'il  porte  en  triomphe 'au  bout  de  sa  lance,  et 
met  en  fuite  les  ennén^is  épouvantés  de  la  mort' 
de  leur  roi  ^.  »  Le  prosateur  s'est  contenté  de  re*> 
tracer  sans  autre  ornement  que  la  vérité  elle- 
même  une  scène  vivante  et  rapide  qui  a  eu  deux 
armées  pour  témoins  ;.mjàxs  Virgile ,.  ayant  comme 
poète  des  conditions,  à  lemplir  différentes  de  celles 
de  l'historien,  a  voulu  laisser  plus  long- temps 
sous  nos  yeux  Tarchon  et  ^a  proie ,  à  l'aide  d^une 
)uste  et  admirable  comparaison  tirée  d'un  pro- 
dige qui ,  dans  llliade ,  vient  arrêter  les  Troyens , 
enflammés  dur.désir  d'incendier <  la .  flotte  enne- 
mie, et  près  de  franchir   le  fossé  ^du  camp  des 

*  Livre  IV,  §  xix. 
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Gre€6.  «  Ua  aigle  j^la^aat  an  haut  des  ak»  entraÎDe 
daM  aes  ongles  feoûmft>ëa  un  dragea»  énonoe 
saaaaglanté  ;  lé  Hio«stee  respire,  palpite  eacoie  » 
ei>  mourant^  necesaede  ooiïilDatfeTe.  U  a  blessé  à  la 
poitrine  et  près  du  ofm  son  ennemi,  qui ,  Yaiecu 
pdr  la  douleur,  le  lej^tte  loic^  de. lui.  Xe  dmgon 
tpinbe-au^  milieu  de  l'artnée  tfo^yenjte,  ej^  l'aigle, 
s^teciieapriA  aigus  «  s'e^ifioie  e«ipMté  aia  ftoufle  dea 
voiitft4.  %  Virgile  s'est-  montré  judicieux  dans  son 
iQ(fitation;  cA  s'il  a  su  lufttelc  avec  bc^niieur  eonAw 
le*  modèle,  soit  pas  laptédsion,  soh  ps^  les  coupes 
pîMocesques  ,et  l^haroaciMa  ixmtatitO'i  a'îl  a  produit 
Tefflt ^tiesamiisie  xox4ait produire ,  nous  ae  dé- 
voua pasdkii  repjrootier  d'avoir  affitbU  une^pieiptuie 
don*  il  ^a  volontainement  oégli^é  ia  deraîèoe  piartîe  : 
oa  la  retffoi^e  eniietMeipeat?étr^  dans  cette  traduo- 
tîoU  de£«ôéroi^  : . 


<• 


jam  satiata*  antmos,' iam  duros  iilta  dolores  , 
Itbffett  efllanlein,  et  lacefâhun  affltgit  fn  undb; 
Saqué  6blfu  aselis^^Iddo^OMi^ettit'aid  orIM. 


^'  I • 


'I  t 


Voici,  la  rnépr^  com^api^^n  îr^ijée  en  rn^t^e  |{« 
Voltaire  4^ans  1^  préface  de  sa  tçagççlîçt  de  Rciw^ 


sauvée  : 


Bifmk  ?ar  MO  aiscpént  élancé  de  la  terré  ;  • 

*  Iliade,  chant  XII,  vers  200  et  suiv. 
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Il  a'cttTOle,  il  colraiii»  au  séjoor  Bzwrè  * 

L*eoi»emi  tortueux  doat  il  est  eotouré. 

Le  sang  tombe  des  airs.  Il  déchire,  U  dévore 

Le  reptile  acharné  qui  le  combat  encore  ; 

Il  le  perce,  il  le  tient  sous  ses  ongles  vainqueurs  ; 

Par  cent  coups  redoublés  il  venge  ses  douleurs. 

Le  monstre,  en  expirant,  se  débat,  se  replie; 

Il  exhale  en  poisons  les  rtostea  de  sa  vie; 

Kt  l'aigle  tout  sanglaot^,  Aav  et  victorieux , 

Le  rej^ette  en  fiureur,  et  plane  au  haut  des  deux. 

Malgré  ce  que  je  viens  de  dire ,  Vîrçile  ne  donne 
pas  it  Tarchon  asse^  de  temps  pour  déployer  son 
courage  et  son  ^énie  mîRtàfrre.  Quand  nous  atten- 
dras )a  suite  des  exploits  des  Toscans,  entraînés 
par  les  eDempfes  de  leur  chef,  le  poète  semble  ou- 
blier tout  à  coup  les  nouveaux  tainqueurs,  et  ne 
s'aperçoit  pas  que  la  manière  adroite  en  apparence 
qull  a  choisie  pour  amenrer  le  trépas  de  Camille 
sans  la  commettre  ar^c  queïque  illustre  guerrier 
ae  répond  pas  à  ces  questions  du  bon  sens  : 
Pcmrqvoi  Tarchon .  ne  marehe  - 1  -  il  pa«>  droit  â 
PAmaioney  qui  renverse  tout  sur  son  passage?  Re- 
doutê'-ti-il  d'aAronter  les  dangers  du  combat?  ou 
cette  "rierge,  qu'on  pnen^aft  pour  la  fille  de  Hf  ars, 
ne  devait-elle  pa»  dîgue'  d'un  tel  ad versaire  ?' I>'un 
autre  côté,  eomment  le  démon  de  la  gloire  n'a-t-il 
pas  èéfà  poussé  ccmtfe  le  Toscan  vfctorieiir  f 'émulé 
de  rintrépideFenfhésilée,  qui  osa  bien  se  mesurer 
afvee  Achille?* Par  quel  moyen  expBquer  ou  justi- 
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fier  riinprudence  et  la  témérité  qui  font  oublier  i 
Camille  tous  les  autres  ennemis  pour  aller  choisir 
un  prêtre  phrygien ,  tout  chamarré  d'or,  ainsi  que 
son  coursier,  comme  le  Messala  de  Tibulle?  Que 
ce  mouvement  de  vanité,  que  cette  ardeur  de  pos- 
séder de  riches  dépouilles  soient  dans  le  caractère 
des  femmes ,  on  ne  saurait  le  nier  ;  mais  cette  fai- 
blesse convient-elle  de  même  à  la  brillante  reine 
qui  ne  manque  ni  de  pourpre  ni  d'or  pour  sa  pa- 
rure et  ses  armes  ;  surtout  à  la  guerrière  échauffée 
par  l'ardeur  du  carnage,  transportée  des  fureurs  de 
la  gloire  ;  enfin  à  l'héroine  qui  a  entendu  Turnus 
lui  dire  avec  une  noble  confiance  :  Ducis  et  ta  conr 
cipe  curant ,  «Concevez  les  pensées  et  remplissez  les 
devoirs  d'un  chef  suprême,  »  ou  en  d'autres  ter- 
mes, «  Reine  ,  prenez  ma  place,  et  soyez  pour 
mes  soldats  un  autre  Turnus.  »•  L'amour  de  la  vé- 
rite,  qui  doit  l'emporter,  même  sur  l'espèce  de 
culte  que  le  génie  obtient  de  la  mémoire  des  siè- 
cles, suggère  ces  objections;  en  revanche ,  il  or- 
donne aussi  de  déclarer  que  rien  n'égale  l'éclat 
et  l'élégance  des  vers  de  Virgile  dans  le  portrait 
du  prêtre  de  Cybèle,  étincelant.d'un  luxe  asiati- 
que. La  prière  d'Aruns;  au  moment  de. frapper 
Camille,  que  le  perfide  gue]tte  depuis  long-temps 
en  secret  comme  une  proie  réservée  à  sa  haine , 
brille  d'un  autre  genre  de  beauté  ;  mais,  quoique 
l'homme  ne  craigne  pas  d'associer  la  divinité  aux 
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vœux  les  plus  condamnables,  et  d'essayer  de  mettre 
le  ciel  de  moitié  dans  les  crimes  qu'il  médite,  ou 
s'offense  ici  de  Toir  qu'un  acte  religieux  soit  le  pré- 
lude de  l'attentat  d'un  lâche,  et  surtout  que  l'O- 
lympe exauce  cet  indigne  suppliant.  Toutefois  Vir- 
gile n'a  manqué  ni  à  l'observation  de  la  nature,  ni 
aux  règles  de  son  art;  témoin  ce  que  j'ai  remarqué 
plus  haut ,  et  l'attention  avec  laquelle  il  s'empresse 
d'infliger  un  premier  châtiment  à  Aruns  par  une 
comparaison  naïve ,  comme  les  choses  qui  se  pas- 
sent sous  le  toit  du  bon  Eumée.  C'est  justice  que 
le  meurtrier  de  Camille  soit  ravalé  jusqu'à  la  res- 
semblance d'un  animal  traître ,  féroce  et  craintif , 
qui  fuit  abreuvé  du  sang  d'un  taureau  ou  d'un  ber« 
ger  qu'il  a  surpris  et  égorgé  sans  défense.  Aban- 
donnons le  coupable  à  la  vengeance  des  dieux 
que  -sa  folle  confiance  espère  tromper  peut-être , 
et  regardons  sa  victime. 

Après  Euryale,  après  Lausus,  après  Pallas,  com- 
ment leur  peintre  a-t-il  pu  trouver  cette  nouvelle 
image  de  la  beauté,  de  la  jeunesse,  de  la  vertu,  en- 
vahies par  la  mort  ?  Ah  !  c'est  que  Virgile  entre- 
voyait la  vie  humaine  à  travers  un  voile  de  tristesse 
pareil  à  l'ombre  qui  environne  la  tète  de  son  tou- 
chant Marcellus  ;  c'est  qu'un  cœur  tendre,  mélan- 
colique, et  dès  long-temps  blessé,  devient  une 
source  intarissable  de  cette  pitié  qui  prend  sa  part 
de.toutes  les  peines.  Le  sort  vous  a  ravi  un  enfant  au 


-  ) 
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berceau»  une  vierge  promise  à  Tamour,  une  jeune 
et  belle  Alceste ,  prête  à  donner  aussi  ses  jours 
pour  vous;  un  fils  aux  brillantes  promesses  ;  peut- 
être  9  entouré  d'indifférents ,  crojei^vous  pleurer 
seul  ;  mais  vos  douleurs  ont  un  ami  que  vous  ne 
soupçonnez  pas.  Profondément  ému  de  la  perte 
cruelle  que  vous  avei  faite,  le  poète  mêle  en  secret 
ses  larmes  aux  vôtres  ;  il  vous  plaint,  il  voudrait 
pouvoir  trouver  un  dictame  pour  les  sou&ances 
morales.  Cependant  l'impression  de  votre  malheur 
lui  reste  ;  et ,  quelque  jour ,  sa  muse  produira  un 
chant  consolateur  que  vous  aurez  inspiré.  Cette 
disposition  deTâme  s'applique  même  aux  créations 
de   la  pensée.  Le  poète  s'attendrit  sur  les  info^ 
tunes  qu'il  s'est  efforcé  de  peindre  à  l'image  de  la 
nature  ;  et ,  plus  d'une  fois ,  en  les  retraçant,  il  a, 
comme  Dédale ,  senti   des  pleurs   mouiller   ses 
joues ,  et  les  mains  paternelles  retomber  sur  son 
ouvrage  imparfait.  Nul  doute  que  le  tableau  du  tré- 
pas de  Camille,  de  celui  de  ses  firères,  Lausus  et 
Pallas ,  n'ait  été  de  même  enfanté  à  plusieurs  re> 
prises,  et  conduit  enfin  à  sa  divine  perfection 
par  le  sensible  Yirgile.  L'héroïne  meurt  avec  toute 
sa  dignité  :  aucune  firayeur  honteuse  n'efileure  ce 
généreux  courage  ;  nous  l'entendons   consacrer 
ses  derniers  moments  au  salut  des  Latins ,  et  ré* 
pondre  ainsi ,  avant  d'expirer,  à  la  confiance  de 
Turnus.  Par  ce  moyen ,  Virgile  répare  une  omis* 
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6ion  qui  aurait  assufémbnt  excité  «e«  scrdpules  à 
un  seeoùd  travail.  Camille  n'a  montré  ^  pendant 
Taetioti)  ni  la  prudience  ili  l'habileté  â'un  chef; 
«lie  a  oublié  tes  soins  du  commaàdemeht  pour 
é'àbàndonnet  à  toute  llmpétuô^ité  de  H^  taleur 
guerrière.  La  manière  de  eottibatti^e  des  anciens 
Ifiaiblit  un  peli  ce  défaut  dé  la  eompoaitibn ,  mais 
tien  ne  sàtirâït  Teffacer.  La  beauté  ^  là  Hchëssé,  là 
chaleur  du  récit  de  la  déroute  deë  Rutùtes»  tie  font 
qU'aggfàyëi^  leé  r^pi^oches  qiii  pèsent  ^Ur  là  mé^ 
tùûite  de  Camille.  Eu  effet  eette  reibè  devait-dllè 
perdtc  dé  tufe  qu'elle  l^mplaçait  TiitniisP  devaît- 
èlle  liégligelr  de  ddhher  du  liioins  des  ordres  aux 
généraux  placés  auprès  d'elle  par  leur  maître  ?  de- 
vait-elle coiàimettre  ûu  hasard  la  fortune  du  l'oi 
d*Àlrtléè?  6ar,il  ne  fatit  jjàfe  s'Jr  tromper,  là  tooït  de 
Camille  6t  Ses  hine^tës  conséquences  entraînent  la 
Wîrie  dé  ce  princferf  Ici  on  s'efforce  vainement 
d'expliquël'  la  conduite  de  Messàpe,  de  Cloras,  de 
son  frère  et  des  aUti'es  chefs  dé  l'armée.  Que  la 
troupe  des  Atnàzdnes  se  débande ,  et  preutié  la 
fuite  après  la  chute  dfe  leiit*  reine  et  dé  leur  com- 
pagne, oti  le  coU^oiti  ttiàîë  dëi  homàies,  dés 
gtaetriers  éprouvés,  fae  rieh  tenter  pour  résister  i 
l'Orage ,  né  pa^  même  cherèher  à  rallier  les  iroti- 
pes  en  désordre  pour  faire  faôe  à  l^entiemi!  En- 
core s'il  apparaissait  detant  eui  quelque  colosse 
de  gloire ,  uti  Achille  ,  un  HéétOt",  cfù  TàWhon, 
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éclatant  y  comme  nous  l'avons  vu  un  moment 
sur  le  champ  de  bataille  !  mais  aucune  de  ces  ex- 
cuses n'est  donnée  à  la  terreur  panique  des  soldats 
4e  Turnus.  Et  ce  prince,  à  son  tour,  après  ses  pro- 
digieux exploits  du.  neuvième  livre ,  ne  méritait-il 
pas  u^i  autre  rôle  que  celui  que  le  poète  lui  assigae 
dans  cette  circonstance  décisive?  Obligé  de  quitter 
,1a  position  formidable  où  il  espérait  accabler  les 
.Troyens,  compromis  dans  sa  réputation  militaire, 
exposé  aux  reproches  d'avoir  remis  ses  destinées 
entre  les  mains  d'une  femme,  au  péril  de  laisser 
ajpriver  sur  lui  un  adversaire  qu'il  aurait  dû  arrêter 
à  tout  prix ,  et  qui  vieirt  de  joindre  des  forces  in- 
tactes à  des  troupes  victorieuses ,  de  quel  air  se 
présente-t-il  devant  nous  si  différent  de  lui-même? 
De  que^  front  abordera-t-il  des  soldats  découragés 
qui  l'accuseront  hautement  de  leurs  malheurs,  et 
même, ce  qui  est  bien  plus  dangereux  eucore,le  croi- 
ront trahi,  abandonné  par  la  fortune,  divinité  su- 
jpréme  de  tous  ceux  qui  jouent  ce  grand  jeu  de  hasard 
qu'on  nomme  la. guerre?  Quant  au  fils  d'Anchise, 
à  quelle  nouvelle  gloire  lui  est-il  permis  de  pré- 
tendre pour  avoir  franchi  sans  coup  férir  un  défilé 
dans  lequel  il  pouvait  trouver  sa  perte  inévitable, 
ou  l'occasion  d'un  triomphe  d'une  importance 
égale  à  l'éclat  qui  en  aurait  rejailli  sur  les  armes 
trojennes?  Aucun  des  deux  chefs  n'est  ici  dans 
l'attitude  qu'il  devrait  avoir  ;  aucun  ne  répond  aux 
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promesses  du  passé;  aucun  enfin  ne  s'empare  de 
notre  imagination  sous  ces  formes  extraordinaires 
qui  la  subjuguent ,  et  donnent  de  l'homme  une 
idée  plus  grande  que  nature.  Homère  ressemble 
auProméthée  de  la  Fable  ;  il  fait  presque  des  dieux 
av^ec  des  êtres  pétris  d'un  limon  grossier ,  qu'il 
anime  du  feu  dérobé  à  l'Olympe.  Virgile  produit 
trop  rarement  ce  genre  de  métamorphoses,  et  ne 
soutient  pas  toujours  ses  personnages  à  la  hau- 
teur où  il  les  a  placés  d'abor<k 

La  Penthésilée  de  Quintus,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
mérite  d'être  encore  citée  après  Camille.  A  son  ap- 
parition sur  le  champ  de  bataille ,  les  Grecs  ef- 
frayés la  prennent  pour  quelque  divinité  qui  con- 
duit les  Troyens.  Tandis  qu'au  milieu  de  la  mêlée 
elle  se  livre  à  toute  son  ardeur  belliqueuse, 
et  que  devant  elle ,  autour  d'elle ,  les  guerriers 
opposés  disputent  de  valeur,  les  Troyens ,  trans- 
portés d'admiration ,  croient  voir  Minerve ,  ou  la 
redoutable  Enyo,  ou  la  Discorde,  ou  plutôt  la 
fille  de  Latone  ;  tout  plie,  tout  succombe  sous 
les  efforts  de  sa  fureur  :  enfin ,  cédant  à  *un  fa- 
tal génie ,  qui  la  pousse  à  sa  perte  par  le  che- 
min de  la  gloire ,  elle  ose  défier  et  combattre 
Achille,  et  reçoit  le  coup  mortel.  Elle  tombe  ;  tou- 
tefois respirant  encore  $  et  voyant  fondre  sur  eUe  ce 
terrible  ennemi ,  la  fière  et  jeune  Amazone  hé- 
site quelque  temps  à  savoir  si  elle  lui  opposera 
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«on  épée ,  si  elle  descendra  jusqu'à  pri^r,  ou  A  en- 
fin elle  essaiera  de  le  gagner  par  Tappàt  de  Tor, 
appât  séducteuf  pour  tous  les  hommed ,  quelque 
emporté  que  soit  leur  courage  ;  petit-^tre  eépérait* 
elle  aussi  que^  respectant  sa    jeunesse)    Acbilte 
n'aurait  pas  la  cruauté  de  trancher  le  fil  dé  m 
jours  :  telles  étaient  ses  pensées;  mais  lès  dieux 
en  avaient  autrement  ordonné.  La  fin  de  Gnmille 
est  plus  digne  d'une  guerrière  et  d'une  reiae^ 
quoiqu'elle  n'ait  pokit  prodigué  ^  ainsi  que  sa  na- 
vale ^  Tinjure  et  les  mépris  au  plus  grand  des 
guerrien  9  au  vainqueur  d'Hector  ;  cependant, 
comme  la  nature  perd  rarement  ses  droits ,  là  foi- 
blessé  qui  succède  à  l'exaltation  de  Pentkésilée, 
cette  espèce  de  velléité  de  ressaisir  la  fie  dans  tine 
femme  héroïque  ^  ont  autant  de  vérité  que  de 
charme.  Yirgile  se  sefait  bien  gardé  de  nous  mob- 
trerle  fils  de  Thétis  insultant  d'une  manière  atroce 
à  sa  courageuse  ennemie  ;  mais  voici  un  heureux 
retour  d'imagination  dans  l'auteur  de  cette  faute: 
«  Achille  détaché  le  casque  de  Penthédilée,  amsi 
brillant  que  la  clarté  deft  cieux  où  les  rayons  de 
l'astre  du  jour.  La  poussière  et  le  saiig  n'avaient 
point  défiguré  les  traits  de  cette  reine  guèrrike; 
et^  malgré  âes  yeux  éteints»  on  remarquait  tné()tt 
les  grâces  de  son  visage.  Les  OrecÉ  qnt  l'efitlron- 
nent,  étonnés  de  sa  beauté,   croient  voir  une 
déesse.  Étendue  avec  ses  armes^  elle  r^^eûiblait  i 
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Tintrépide  Diane,  qui,  lassée  d'une  course  où  elle 
a  terrassé  les  lions,  goûte  à  l'ombre  d'un  bois 
touffu  les  douceurs  du  sommeil. Acbille  lui- 
même  se  reprocha  de  lui  avoir  donné  le  coup  mor- 
tel  Il  parut  aussi  touché  de  sa  perte  qu'il  l'avait 

été  de  celle  de  son  cher  Patrocle.  »  Nous  ne 
trouvons  pas  toutes  ces  choses  chez  Virgile ,  nous 
n'y  trouvons  pas  non  plus  ce.  qui  les  couronne 
d'une  manière  si  dramatique,  l'espèce  d'apothéose 
que  commencent  pour  Penthésilée  les  regrets  des 
Atrides  eux-mêmes,  les  larmes  de  Priam  et  de  son 
peuple,  la  sépulture  accordée  à  l'héroïne  dans  le 
tombeau  du  roi  Laomédon ,  et  la  consolation  que 
le  dieu  Mars  reçoit  de  tant  d'honneurs  décernés 
à  sa  glorieuse  fille. 
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Oceanum  înterea  surgens  Âurora  relîquit. 
yËneaSy  quamquam  et  sociis  dare  tempus  huaiandîs 
Précipitant  curœ,  turbataque  funeremens  est, 
Vota  deum  primo  yictor  solvebat  Eoo. 
Ingentem  quercum ,  decisis  undique  ramis , 
Constituit  tumulo ,  fulgentiaque  induit  arma, 
Mezentl  ducîs  exuvias ,  tibi ,  magne ,  tropsund 
Bellipotens  :  aptat  rorantes  sanguine  cristas , 
Telaque  trunca  viri ,  et  bis  sex  thoraca  petitum 
Perfossumque  iocis;  clypeumque  ex  aBre  sinistré 
Subligat ,  atque  ensem  coUo  suspendit  eburnum. 
Tum  sodos ,  namque  omnis  eum  stipata  tegebat 
Turba  ducum,  sic  incipiens  hortatur  ovautes  : 
^  Maxima  res  effecta,  viri  :  timor  omnis  abesto, 
Quod  superest.  Haec  sunt  spolia,  et  de  rege  superbo 
Primitiœ;  manibusque  meis  Mezentius  hic  est. 
Nunc  iter  ad  regem  nobis  murosque  Latinos. 
Arma  parate,  animis  et  spe  prœsumite  bellum  ; 
Ne  qua  mora  ignaros,  ubi  primum  vcllere  signa 
Ânnuerint  superi  pubemque  educere  castris. 
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Impediat,  segQesre  metu  sententia  tardet. 
Interea  socios.inhumataque  corpora  terr» 
Mandomus;  qui  solus  honos  Acheronte  sub  imo  est. 
Ite,  ait;  egregiagaaimas,  quœ  sanguine  nobis 
Hanc  patriam  peperere  suo»  decorate  supremis 
Muneribus  ;  mœstamqae  Evandri  primua  ad  urbeni 
Mittatur  Pallas^  quem  non  yirtutis  egentem 
Abstalit  atra  dies,  et  funere  mersit  acerbo. 

Sic  ait  illacrymans^  recipitque  ad  limina  gressum, 
Corpus  ubi  exanimi  positum  Pallantis  Acœtes 
Seirabat  senior,  qui  Parrkasio  Erandro 
Armiger  ante  fuit;  sed  non  feiicibus œque 
Tiim  cornes  auspiciis  caro  datus  ibat  aiumtic' 
Circum  omnes  femulumque  manus ,  Trojanaque  turba , 
Et  mœstum  Iliades  crinem  de  more  solutœ. 
Ut  rero  iEneas  foribus  sese  intulil  altis , 
Ingentem  gemitum  tunsis  ad  sidéra  tollunt 
Pectoribus,  miBStoque  immugit  regia  luctu, 
Ipae  caput  nivei  fnitum  Pallantis  et  ora 
Ut  yidit ,  leriqoe  patens  in  pectore  rulnus 
Cuspidis  Ausoni»^  lacrymis  ita  fatur  obortis  : 

Tene^inquit,  miserande  puer»  quum  lieta  Teuiret, 
Invidit  fortuna  mihi»^  ne  régna  videres 
Nostra»  neque  ad  sedea  victor  reherere  paternas  ? 
Non  hsBC  Evandro  de  te  promissa  parenti  -   ' 

Diacedens  dederam,  quum  me  cômplecsus  jeuntem  : 
Mitteret  in  magnum  imperium ,  metuenaque  monei^ti 
Acre^  esse  viros»  cum  dura  prœlia  gente* 
Et  nunc  ille  quidem,  spe  multum  captus  inàni , 
Fors  et  vota  facit ,  cumulatque  altaria  donis; 
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Nos  juyenem  exanhnum,  el  nil  )am  oœlealikiia  ultii 

Debentem ,  yano  mœsti  comitamur  honore. 

Infelix,  nati  fuaiis  orudele  TideUs  ! 

Ui  nostrî  redilua  eoLapectatique  trirnuplii  ! 

Hœc  mea  magna  fidea!  Al  Bon ,  ETandre ,  podendta 

VuInerilMis  p«kuHfe  ad^ictet;  nec  aoapile  Arum 

Optabis  nato  funua  pater.  Hci  miki  i  ^piantun 

Priesidium»  Auionia^  e*  quaninoatai  perdis,  iule  i 

H9C  ubidoflevil»  toHi  mb«nibile  eorpua 
Imperat,  et  M*  leeta»  ex  agmimnîttîjl 
Mille  yiros ,  qui  sttprwMun  oowlwlur  boaarem  » 
Intersintque  palmlacrymi»  :  a^ktia  luokiM 
Exigua  ingQnlia  ^  mîswo  sqd  debiAft  péixL 
I{aa4  segnes.  aJKÂ  cratos  et  molle  fecefcnim 
Arbuteis  texuBi  ifirgis  «^  Wmine  quemar» 
Exstructosque  ictros  ohtenlia  froodisi  iumibraaUl 
Hic  juyenem  agrosli  sid^Umean  >tran»M.  ponn»^  : 
Qualem  virgineo  dèm^mim  polUce^  ffloram:,. 
Seu  mollis  violie,  sem  kngiiantiS'hy'aaialU» 
Cui  ueque  fulgor  adli«o^  oeo  dum  met  fonMLveeesaik.; 
Non  jam  mater  aliîl:teUus»  wea^iie  mîniaftrat. 
Tune  gemînas  vestes,  auro«pie  ostaroquerigeotes, 
Extulit  iEneas ,  quas  ilU  t»ta  hbomm 
Ipsa  suisquondam  manibns>SidoiMa  Dido 
Fecerat ,  et  tenui  telas  dîsoreverat  aurai. 
Harum  unam  juTenisupremiim  nupstus-honotpem^ 
Induit,  arsurasque  cernas^  obanbi^  amictu.; 
Multaque  prœtevea  Laurontis  pnamiaipttgB» 
Aggerat ,  et  kntg»  pnedam  jubet  ordine  dud.   ' 
Addit  equos  al  tela»  quibu»  spoliaverat  bNislBm« 


USER  XI.  4."^! 

Vioxerat  et  poiA  larga  aMims»  quo»  miUeiel  uiqbris 
Inferias»  cma  spiùrsuNi»  waguioe  flammam  : 
Indutosque  jul^l  trumeos  hcisUlibus  ai>ova 
Ipsos  ferre  duoe»,  ivwkaqiie  aooiiBa  figi. 
Duciiur  infelU  »T^  ooufeolua  Acœtea» 
Pectora  nunc  fisMlaiu  pugab»  qiuiq  unguibu*  ori^  : 
Stemitur  et  toto  profeotiM  ooppofe  term. 
Ducunt  et  Rnlulo  per&iae$  sMiguUie  ourrut. 
Post  bellator  equips  »  potîtia  hitîgiubua^  iEthoa 
It  lacrymans»  gattiaqae  humaGAai  gtandibna  ora. 
Haatam  alii  gidettoaque  femnl  ;  nam  cetera  Tumua 
Victor  habet.  Tuin- Aattaphaknx  Teucrique  aequiuitur» 
Tyrrhenique  duces»  el  «ersia  Arcadea  armia* 
Poatquam onaaU  fettgeooiinitiHiiproceaMrat  ordo, 
Sobatitit  iEiieas,.§eBaîliH|iie  h«c  addîdit  alto  : 
Nos  alias  hinc  ad  bovymaa  eadeax  kerrida  bellî 
Fata  vocant»  Sal?e  aiteoniim  mihi»  maxime.  Palla, 
iEternamque  vale.  Mac  plura  effatus»  ad  altos 
Tendebat  muvoavgrosaumque  in  castra  fere^at. 

Jamque  oratofes-aderaiit  ex  urbe  Latiaa , 
Yelati  ramis  olea»  vwMamquerogatites  ) 
Corpora  per  oampos'  ferro  qiisB  ftisa  j  acebant 
Redderet ,  ac  tiimtilo  tiiieret'  suecedeDe  tevr«  ; 
Nullum  cum  viotia  oertame»  et  œthera  cassis; 
Parceret  hospitibuaqqoadaaa  sacotiaque  f^oe^ti^. 
Quos  bonus  yEoeaa»  haudaspèsiiaiida  pracanAesi, 
Pmosequitur  vfttia,  et  Sreièia  hMi  iteuper  sidbdit  :  .t         »  .  i 

Qu^nam  roa  taiilo  fartniia  iadigua,  Lattni , 
Implicuit  belloy  qi»  nos  Cagiatiis  arnioos:!^ 
Pacem  me  eaaMmiaefr  MaKis  sorte  papemptÏK 
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Oratis;  equidem  et  vivis  coDcedere  Tellem. 
Nec  Teni ,  nUi  fata  locum  sedemqae  dédissent  ,* 
Nec  bellum  cum  gentegero.  Rex  nostra  reliquit 
Hospitia ,  et  Tumi  potiu%  se  credidit  armis. 
iEquius  huic  Turnum  fuerat  se  oppônere  morii. 
Si  bellum  finire  manu ,  si  pellere  Tencros 
Apparat ,  his  mecum  decuit  concurrere  telis  : 
Vixet ,  cui  vitam  deus  aot  sua  dextra  dedbset. 
Nunc  ite ,  et  miseras  sûpponite  civibus  igoem* 

Dixcrat  iEneas  :  olU  obstupuene  sileotes  : 
Gonyersique  ocalos  inter  se  atqae  ora  -tenebant. 
Tum  senior,  semperque  odiis  et  orisrine  Drances 
Infensus  juveni  Turno»  sic  oré  vicisbim 
Orsa  refert  :  O  fama  ingens»  ingentior  armis  , 
Vir  Trojane»  quibas  cœlote  laudibuscquem?  , 
Josticiœne  prius  mirer ,'  belline  laborom  ? 
Nos  vero  hœc  patriam  grati  referemiks.ad  iurbem; 
Et  te,  si  qua  liam  dederit  fortuha;»Làtino 
Jungemus  régi  :  qunrat  sibi  fœdera  Tn^tios. 
Quin  et  fatales  murorum  attoUere  moies,  ' 
Saxaque  subvectare  bumeris  Trojana^juvabit*    . 
Dixerathaec;  uaoque  omneseadem'ore  foernebanl. 
Bis  senos  pepigere  dies  ;  et  pace  séquestra  > 
Pér  silyas  Teucri,  mixtique  impune  Latihi*, . 
Erravere  jugis  :  ferro  sonat  iota  Upeoni 
Fraxinus^eTertunt  aetasiad  sidéra  pipiiS'C' 
Robora  nec  cuneis  et  olenlein  scindere  œdrum  , 
Nec  plaustris  cessant  f^ectare  gementibnsornos. 

Et  jam  fama  volans,  tanti  prsenuntia  lucUis  ,1 
Ëvandrum  Evandrique  domoset  mœnia  complet  ^ 
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Quœ  modo  victorem  Latio  Pallanta  ferebat. 
Arcades  ad  portas  ruere  ;  et  de  more  vetusto 
Funereas  rapuere  faces;  iacet  yia  loogo 
Ordine  flammarum,  et  iale  discriminât  agros. 
Contra  turba  Pbrygum  yeniens  plangentia  jungunt 
Agmioa.  Qusb  postquam  matres  succedere  tectis 
Viderunt»  msstam  incendunt  damoribus  urbem. 
At  noa  Evandrum  potis  estWs  uUa  tenere; 
Sed  renii  in  medios;  feretro  Pallanta  reposto 
ProcubuU  super»  atque  bieret  lacrymansque  gemensque; 
Et  YÎa^vix  tandem  voci  laxata  dolore  est  : 
Non  hœc,  o  Palla,  dederas  promîssa  parenti , 
Cautius  ut  8œ?o  velles  te  credere  Marti  f* 
Uaud  ignarus  erani  quantum  nova  gloria  in  armis, 
El  prœdulce  decus  primo  certamine  posset. 
Primitiœ  juvenis  miserœ,  bellique  propinquî 
Dura  rudimenta  I  et  nuUi  exaudita  deorum 
Vota  precesque  meœ  I  Tuque ,  o  sanctissima  con)ux> 
Félix  morte  tua,  neque  in  hune  servata  dolorem  ! 
Contra  ego  vivendo  vici  mea  fata»  superstes 
Restarem  ut  genitor.  Troum  socia  arma  secutum 
Obruerent  Rutuli  tolis  I  animam  ipse  dedissem; 
Atque  hœc  pompa  domum  me ,  non  Pallanta,  referret  ! 
Nec  vos  arguerim ,  Teucri ,  nec  fœdera,  nec  quas 
Junximus  hospitio  dextras  :  sors  ista  senectœ 
Débita  erat  nostrœ.  Quod  si  immatura  manebat 
Mors  natum  ;  cssis  Volscorum  millibus  ante, 
Ducentem  in  Latium  Teucros  cecidisse  juvabit. 
Quin  ego  non  aljo  digner  te  funere ,  Palla, 
Quam  pius  ^neas,  et  quam  magni  Pbrjrges,  et  quam 
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Tyrrheûique  duoM,  Tyrrheaum  e&ercîlus  omiiU  : 
Magna  tropa^  ferunt  »  quo9  dat  tua  dextera  leto. 
Tu  quoque  nunc  stares  immania  truncus  in  armis, 
Esset  par  setas,  et  idem  si  robur  ab  aanis , 
Turne.  Sed  infelix  Teuccos  quid  demoror  armis  ? 
Vadite,  et  hsec  memorea  regt  mandata  refeKe  ; 
Quod  vitam  moror  luf  isam,  PaUante  peremplo  » 
Dextera  causa  tua  eat,  Turoum  gnatoque  patriqua 
Quam  debere  ?ide6  :  meritis  yacat  hic  tibi  aolus 
Fortumdque  iocua.  Non  vitœ  gaudia  quœro , 
Nec  fas  ;  sed  gnato  mânes  perferre  sub  imos. 
Aurora  iqterea  miseris  mortalibu»  almam 
Extulerat  lucem  '  referons  opéra  atque  labores. 
Jam  patw  Mnea%,  jam  ourvo  in  littore  Tarcbo 
Constituera  pyras;  huccorpora  quisque  suorum 
Mora  tulera  patrum;  subjectisqueignibus  atris 
Gonditur  in  tenabras  altum  caligine  cœlum. 
Ter  drcum  accensoa,  cincii  fulgentibus  armis, 
Decurrere  rogos;  ter  mœstum  funeris  ignem 
Lustravete  in  equis»  ululatusque  ore  dedero. 
Spargitur  et  tellus  lacrymis,  spai^untur  et  arma  : 
It  cœlo  clamorque  rirum»  clangorque  tubarum. 
Hinc  alii  spolia  oocisi»  derepta  Latinia 
Conjiciuqt  igni,  galeas»  enaesque  decoros  » 
Franaque,  ferventesque  rotas;  pars  munera  nota» 
Ipsorum  clypefM».  et  non  lelicia  tela. 
Multa  boum  oirea  maelantur  corpora  morti  : 
SiBtigerosque  9tte^>  raptasque  ex  omnibua  agris 
In  flammam  jugulant  peoudes  :  tum  littore  talo 
Ardentes  spectant  socios .  aemiustaque  serrant 
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Busta;  neque  avelli  posfuat,  ooK  huoûda  dpiiQC 
Invertit  cœium  stelUa  fuIgenUbiia  aptum* 

Nec  mmu$  et  miaeri  diversa  in  parte  Latini 
Innumeras  struxere  pyraa,  et  oorpora  partim 
Multa  virum  terne  mfodiunt»  aveotaquf  partim 
Finitimos  toUunt  ia  agroa,  urbique  remtttunt 
Cetera»  confoMRque  ing^nteiQ  cœdis  acervum  » 
Nec  numéro  née  honore  cremant.  Tupo  qndique  yaati 
Certatim  crebria  coUuçenl  ignibua  agri* 
Tertia  lux  gelidam  co^lo  dimoTerat  umbram , 
Mserentes  altum  cinerem  et  coofuaa  ruebant 
Oasa  focis»  tepidoque  poerabant  aggere  terrœ. 

Jam  vero  in  teçtia  praadivitia  urbe  Latini 
Prœcipuus  fragor»  et  lopgi  pars  maxima  luctu»  : 
Hic  matrea  miaerœque  nurus,  hic  oara  sororum 
Pectora  mearentum»  puerique  parenlibus  orbi , 
DiruniexsecranturbeUum>  Turnique  bymenœoa; 
Ipsum  arnûs»  ipsumque  jubent  decernere  ferre  » 
Qui  regnmn  Ilalia  et  primas  aibi  poscat  honores. 
Ingravat  hf9c  $mvuè  Dranees,  soiumqye  vooari 
Testatur»  solum  p<^ci  in  certamina  Tumum. 
Multa  simul  contra  variis  sententia  dictis 
Pro  Tumo,  et  magnum  reginae  nomen  obumbrat  : 
Multa  virum  merilis  sustentât  fiuna  tropssis. 

Hos  inter  motna ,  medio  in  flagrante  tumultu , 
Ecce  super  miesti  magna  Diomedis  ab  urbe 
Legati  re^ponsa  femnt  :  nihil  omnibus  actum 
Tantoriun  împensis  operum;  nil  dona,  neque  aurum , 
Nec  magnas  valuisse  preces  ;  alia  arma  Latinis 
Quserenda»  aut  pacem  Trojano  ab  rege  petendam. 
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Déficit  ingenti  luctu  rex  ipse  Latinus* 
Fatalem  Mnean  onanîfesto  numine  ferri 
Admonet  ira  deum,  iumulique  an  te  ora  récentes* 
Ergo  concilium  magnum  primosque  suorum 
Imperio  accitos  alta  intra  limina  cogit. 
Olli  convenere,  fluuntque  ad  regia  plenis 
TecAi  yiis.  Sedet  in  mediis,  etmaximua  mvo. 
Et  primus  sccptris,  haud  lœta  fronte,  Latinus. 
Atque  hic  legatos  iEtola  ex  urbe  remisses 
Qu®  référant  fari  jubet,  et  responsa  reposait 
Ordine  cuncta  suo«  Tum  facta  silentia  linguis , 
Et  Yenulus,  dicto  parens,  ita  farier  infit  : 
Vidimus»  o  cives»  Diomede  Argivaque  castra; 
Atque,  iter  emensi,  casus  superavimus  omnes; 
Gontiglmusque  manum  qua  concidit  Hia  tellus. 
nie  urbem  Argyripam ,  patrise  cognomine  gentis» 
Victor  Gargani  condebat  lapygîs  arvis. 
Postquam  introgressi ,  et  coram  data  copia  fimdi , 
Munera  prœferimus,  nomen  patriamque  docemos; 
Qui  bellum  intulerint,  quee  causa  attraxerit  Arpos. 
Audjtis  ille  haec  placide  sic  reddidit  ore  : 
O  fortunatœ  gentes  ,  Satumia  régna  » 
Antiqui  Ausonii ,  quae  tos  fprtuna  quietos 
Sollicitât ,  suadetque  ignota  lacessere  bella  ? 
Quicumque  lliacos  ferro  violaTÎmus  agros 
(Mitto  ea  quœ  mûris  bellando  exhaasta  sub  altts, 
Quos  Simois  premat  ille  viros  )>  infanda  per  orbem 
Supplicia,  et  scelerum  pœnas  expendimus  omnes , 
Yel  Priamo  miseranda  manus.  Scit  triste  Minerrœ 
Sidus,  et  Euboicae  cautes,  ultorque  Caphereus. 
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Militia  ex  illa  diverauiu  ad  littus  adactt, 
Atrides  Protei  Menelaus  adusque  oolumaa»  • 
Exsulal  ;  JBÀneoB  yidit  Cyclopas  Ulyxeft. 
Régna  Neq>toleini  referam»  versosque  Pénates 
Idomenei?  Libycone  habitantes  littore  Locros? 
Ipse  Mycenœus  magnorum  duetor  Achivum 
Conjugis  infand«e  prima  ihtra  limina  dextra 
Oppetiit;  devictam  Asiam  subsedit  adulter  :  - 
luridisse  deos  patriis  ut  redditus  aris 
Gonjugium  optatum  et  pulchram  Calydona  viderein  ? 
Nuncetiam  borribili  visu.portenta  sequuntur. 
Et  socii  amissi  petierunt  lethera  pennis» 
Flumînibusque  icag^ntur  aves  (heu  dira  meorum 
Supplicia  l  )  et  scopulos  lacrymosis  vocibus  ipopienl. 
Hiec  adeo  ex  illo  nûbi  jaœ  speranda  fuerunt 
Tempore ,  quum  ferro  cœlestia  corpora  démens 
Appetii,  et  Veneris  triolavi  vuloere  dextram. 
Ne  yerOy  ne  me  ad  taies  impeilite  pugnas. 
Nec  mihi  cum  Teucris  uUum  post  eruta  bellum 
Pergama,  nec  veterum  memini  laetorve  malorum. 
Munera»  quse  patriis  ad  me  portatis  ab  oris , 
Vertite  ad  ifinean.  Stetimus  tela  aspera  contra , 
Contulimusque  manus  :  experto-credite,  quantus 
In  clypeum  assurgat,  quo  turbine  torqueat  hastam. 
Si  duo  pnaterea  taies  Idœa  lulisset 
Terra  Tiros,  ultro  Inachias  yenisset  ad  urbes 
Dardanus,  et  yersis  lugeret  Grsecia  fatis. 
Quidquid  apud  dune  cessalum  est  mœnia  Trojœ, 
Hectoris  iEneœque  manu  Victoria  Graium 
Hœsit»  et  in  decumum  vestigia  retulit  annmn^ 
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Ambo  animis,  ambo  insignes  prœstantibus  artnis  t 
Hic  pietate  prior»€oeantin  fœdera  AexitBt, 
Qua  datur  :  ast  aroiis  concurrant  arma  cavelft. 
Et  responsa  sioiul  quœ  «int  «  rex  opttoie  >  régi» 
Audisti ,  et  quie  sH  magno  ^enteiitia  bello» 

Vix  ea  legati  ;  variusqoe  pcr  ora  oucurrk 
Ausonîdum  turbatA  ff^mor  :  ce'u  saxa  morantur 
Quuin  rapides  amnes;  Ht  clause  gurgite  miirtaul*» 
Vicînœque  fremunl  ripae  crepitantibus  undis. 
Ut  primam  placati  animi ,  et  trépida  ot*a  qaterimt  v 
Prœfatus  dîvûs,  solio  rex  infit  ab  olto  :  ' 

Ante  equidem  summa  de  rêst&tuH^e ,  Latinî , 
Et  vellem  l  et  ftlerat  melius  :  non  tetnpot^e  toli 
Cogefe  concilium,  quum  mut^od  adsidet  hostis. 
Bellum  impcrtunum ,  cives ,  ccrm  gente  deorum 
Inyictisqtie  riris  gerimus,  qtios  YiuUa  fatigant 
Prcelia  ,  nec  vîcti  pessunt  absiitereferro. 
Spem  si  quam^dsoitls  jEtokim  habtiiètis  itt  araii^, 
Ponite;  spes  sibi  quisqiie  :  sedbaec  quàmeilgusta  fidelis  ! 
Cetera  qua  rerum  jaceant  perctilsa  mina , 
Aiite  oculos  interque  mauiis  sunt  Mnnia  TeMras. 
Nec  quemquam  ineusd  :  potoit  qute  plurtMi  ytrtas 
Esse,  fuit;  toto  certatnm  é$t  corpore  regni. 
Nunc  odeo  »  quœ  sit  dubi®  senlehtia  menti  » 
Expediam;  et  paucis,  ànimos  adhibete»  docebo. 
Est  antiquus  ager  Tusco  mihi  proximua  atnni, 
Longus  in  occasum,  fines  supen  usque  Sicaûos  : 
Aurunci  Rutulique  aenint,  et  vomere  duros 
Exercent  colles  »  atque  bortm  asperrima  pastunt. 
Hœc  omnis  regio>  et  celsi  plaga  pînea  montis. 
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Cedat  ainiciti»Teii€roi-uiii;  et  fiaderâ  œquas 
Dicamus  leges  »  BOciosque  in  tegiMi  Yocemus  :      r 
GoDsidaot,  tt  tontus  amor,  «t  oMBoia  eondaut. 
Sin  aIio8  fines  aliami|iie  capesaere  geniem 
Est  anîmuB ,  potcuntque  «oio  deceddrenôstrd  ; 
Bis  denas  Italo  texAflftOs  robore  naves  , 
Seu  plures  complere  valent  :  jacet  ornais  ad  rnidaui 
Materies;  ipsi  numeramque  modamqiie  caHnls 
Prscipiant;  nos  snra»  manusi  navalia  demua. 
Prœterea.  qui  diota  feranl  et  fœdera  firmènt, 
Centum  oratores  prima  de  gente  LaUnos 
Ire  placet»  pactsque  manu  prsel^ndere  ramos; 
Munera  portantes  auHque  eborisque  talenta , 
Et  sellam  regni  trabeamque  iasignia  nostri. 
Consulite  in  médium,  et  rebt»  sticcurrite  fessis. 

Tum  Drances  idem  infeûsus ,  quem  gloria  Tui^ni 
Obliqua  invidia  stimulîsque  agitabat  amai*is , 
Lai^us  opum>  et  lingua  metior,  sed  frigida  belle 
Dextera  »  consiliis  babitus non  futilis  aiiotor> 
Sedttionii  potens  ;  genns  buio  materna  superbum 
Nobilitas  dabal»  incertosn  de  pâtre  ferebant  ; 
Surgit  et  fais  onerat  dictU ,  atque  aggerat  iras  : 

Rem  nulli  obseuram,  nostrie  ûéc  yocis  egentem , 
Consulis ,  o  bone  rex  :  ouncti  se  scire  fiitenkur 
Quid  fortuna  ferat  populi;  sed  dicere  mussant.    ' 
Det  libertatem  fandi,  flatusqueremitlat, 
Cujus  ob  attspiciuin  ixifanatum  morè'sque  sinS^tros 
(Dicam  equidem»  licet  armatnibi  morlemqae  minelur) 
Lumtnalot^ecidisse  duâum,-  totamque  videmus 
Consedisse  urbem  luclo,  àmn  Troia  tetif  At 
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Castra,  fug«B  fidens»  et  cœlum  terriiat  armis. 
Unam^tiam  donis  istîs ,  quae  plurima  mitti 
Dardanidis  dicique  jubés ,  uoum,  optime  regum  » 
Âdjicias  ;  nec  te  uUius  ^iolentia  vincat  » 
Quîn  gnatam  egregio  genero  dignisque  hycnenœîâ 
Des  pater,  et  pacem  banc  teterno  fœdere  firmes. 
Quod  si  tantus  babet  mentes  et  pectora  terror, 
[psum  obtestemur,  Teniamque  oremus  ab  ipso  ; 
Gedat ,  jus  proprium  régi  patriaeque  remittal. 
Quid  miseros  totîes  in  aperta  pericula  cives 
Projicis.  o  Latio  caput  borum  et  causa  malorum  ? 
Nulla  salus  bello  :  pacem  te  poscimus  oimies, 
Turne,  simul  pacis  solum  inviolabile  pigaus, 
Primus  ego ,  invisum  quem^tu  tibi  fingis,  et  ^se 
Nil  moror,  en  supplex  yenio  :  miserere  tuorum  ; 
Pone  animos»  et  pulsus  abi.  Sat  funera  fusi 
Yidimus ,  ingentes  et  desolavîmus  agros, 
Âuty  si  fama  moyet»  si  taotum  pectore  robur 
Goncipis,  et  si  adeo  dotaiis  regia  cordi  est , 
Aude,  atque  adversum  fidens  fer  pectus  in  hoatem. 
Scilicet,  ut  Turno  contingat  regia  conjux. 
Nos,  animœ  viles,  inhumata  infletaqu^  turba, 
SterQamiir  campis*!  Et  jam  tu ,  si  qua  tibi  vis> 
Si  patrii  quid  Martis  habes ,  iilum  adspice  contra 
Qui  vocat. 

Talibus  exarsit  dictis  violentia  Tumi; 
Dat  gemitun) ,  rumpitque  bas  imo  pectore  voces  : 
Larga  quidem,  Drance,  sefnper  tibi  copia  fandi , 
Tum  quum  bella  manus  poscunt;  patribusque  vocatis' 
Primus  ades.  Sed  non  repleoda  est  curja  verbis , 
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Quae  tuto  tibi  magna  yolant  dum  distinet  hostem 
Agger  muroruiD  ,  aec  inundaut  sanguine  fossœ. 
Proinde  tona  eloquio,  soiitum  tibi  ;  meque  timoris 
Argue  tu^Drance,  quando  tôt  stragis  acervos 
Teucrorum  tua  dextra  dédit,  paêsimque  tropœis 
Insignis  agros.  Possit  quid  vivida  virtus 
Experiare  Itcet  :  nec  longe  scilicet  hostes 
Quœrendi  nobis;  circumstant  undique  muros. 
Imus  in  adverses?  Quid  cessas?  an  tibi  Mavors 
Ventosa  in  lingua  pedibusque  fugacibus  istis 
Semper  erit  ? 

Pulsus  ego  I  aut  quisquam  merito,  fœdissime^  puUum 
Arguet  9  Iliaco  tumidum  qui  crescere  Thybrîm 
Sanguine,  eX  Evandri  totani  cum  stirpe  videbit 
Pk^cubaisse  domum ,  atque  exutos  Arcadas  armis  ? 
Haud  ita  me  experti  Bitias  et  Pandarus  ingeas , 
Et  quos  mille  die  yictor  sub  Tartara  misi , 
Inclusus  mûris,  h&stilique  aggere  sœptus. 
Nulla  salus  bello  !  Capiti  cane  talia  démens 
Dardanio  rebusque  tuis.  Proinde  oiania  magno 
Ne  cessa  turbare  metu,  atque  extoUere  rires 
Gentis  bis  victae,  contra  premere  arma  Latini. 
Nunc  et  Myrmidonum  proceres  Phrygia  arma  tremiscunt, 
Nunc  et  Tydides,  et  Larissœus  Achilles  : 
Amnts  et  Hadriacas  rétro  fugit  Aufidus  undas. 
Yel  quum  se  paridum  contra  mea  jurgia  fingit 
Artificis  scelus,  et  formidine  crimen  acerbat. 
Numqnam  animam  talem  dextra  bac,  absiste  moveri , 
Amittes;  habitet  tecum,  et  sit  pectore  in  isto. 

Nunc  ad  te ,  et  tua  magna ,  pater,  consulta  revertor. 
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Si  nuliam  nostris  ultrii  spem  ponis  in  armis , 
Si  tam  deserli  sumus»  et  semel  agmine  yerso 
Fundilus  occtdimus,  neque  habet  fortune  regressum; 
Oremus  pacem ,  et  dextras  tendatnus  inertes. 

Quamquam  o  si  solitae  quidquam  yirtotis  adeaaet 

lUe  mihi  ante  alios ,  fortunatuaque  laborum , 
Egregiusque  animi ,  qui ,  ne  quid  taie  videret , 
Procubuit  moriens,  et  humum  semel  ore  momordît. 
Sin  et  opes  nobis,  et  adhuc  intacta  jurentus  , 
Auxilioque  iirbes  Italœ  populique  supersunt  ; 
Sin  et  Trojanis  cum  muho  gioria  vcnit 
Sanguine  ;  sunt  illis  sua  funera,  parque  per  omiies 
Tempestas  :  cur  indecores  in  limino  primo 
Deficimus  ?  cur  ante  tubam  treoior  occupât  artu»  ? 
Muha  dies»  variusque  iabor  mutabilis  ttvi 
Retulit  in  uielius  :  multos  alterna  reWaens 
Lusit,  et  in  soiido  rursus  fortuna  locavit* 
Non  erit  auxilio  nobis  ifitolus,  et  Arpi  : 
At  Messapus  erit ,  felixque  Tolumnius,  et  quOs^ 
Tôt  populi  miaere  daces;-  nec  tarda  sequetur 
Gloria  delectos  Latio  et  Laurentibus  agris. 
Est  et  Yolscorum  egregia  de  gente  Camilla  » 
Agmen  ageos  equitum  et  florentes  aère  catervas. 
Quod  si  me  solum  Teucri  in  oertamina  posctmt  » 
Idque  placet^  tantumque  bonis  oommunibus  obsto  ; 
Non  adeo  bas  exosa  manus  Victoria  fogit. 
Ut  tanta  quidquam  pro  spe  tentare  recusem. 
Ibo  animis  contra  ;  vel  magnum  prestet  Achilkm  » 
Factaque  Vulcani  manibus  paria  induat  arma 
nie  licet*  Vobis  animam  banc  soceroque  Latitto  » 
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Turnus  ego ,  haud  uUî  Tekerum  rirtute  seoundus  , 
DoToyi.  Solum  iGneà»  vocal  :  et  voce!  oro. 
Nec  Draoces  potius>  sive  est  haec  ira  deorum , 
Morte  luat;  «ire  est  virtos  et  glorîa»  tollaté 

IIH  hœc  inter  se  dubiis  de  rébus  agebant 
Crrtantes  :  castra  i£neas  aciemque  movebat. 
Nuntiu«  ingeùli  pcr  regia  lecta  tumultu 
Ecce  mit,  magnisque  urbem  terroribus  implet; 
lostructos  acie  Tiberlno  a  flumine  Teucros 
Tyrrhenamque  manum  totis  descendere  campis. 
Extemplo  turbati  anîmî ,  concussaque  vulgi 
Pectora,  et  arrect«  stimulis  haud  mollibus  itœ. 
Arma  manu  trepidi  poscunt;  frémit  arma  juventus; 
Fient  mfiDsti  mussantque  patres  :  hic  undique  damor 
Dissensu  varie  magnus  se  toUit  in  auras  : 
Haud  secua  atque  alto  in  luoo  quum  forte  catervn 
Consedere  avium,  piscoisove  amne  Padusie 
Dant  sonitum  rauci  per  stagna  loquacia  cycni.    . 
Irnnu),  aîl»  o  cives  «  arrepto  tempore  «  Turnus , 
Cogite  concilium»  et  pacem  laudate  sedentes  : 
lili  armia  in  r^na  ruant.  Neo  phira  locutus 
Corripuit  sese»  et  tectîs  citua  extulit  altis. 
Tu,  Yoiuse^  armari  Volscorum  edice  manipliaf  .. 
Duc,  ait,  et  Ratulos  :  equitem  Messapus  in  armis. 
Et  cum  fratre  Coras,  latis  dilFundito  campis. 
Pars  aditus  urbis  firmeMt^  turreaque  capeaaant  ; 
Cetera,  ^ua  îusso,  mecum  nMtnus  inférât  hrma. 

Uicet  in  muros  tota  discurritur  urbe^ 
Concilium  ipae  pater  et  magna  incepta  Latinus 
Deserit,  ac  triati  lurbatus  tempore  dîffert. 
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Multaque  se  incusat,  qui  uoa  acceperil  ullro 
Dardanîum  £ue&D  »  generumque  adsciverit  urbi. 
Prsefodiunl  alii  portas,  aut  saxa  sudesque 
Subvectant  :  bello  dat  signum  rauca  cruenlum 
Buccina.  Tum  muros  Taria  cioxere  corona 
Matronœ  puerique  :  yocat  labor  ultimus  omnes. 
Nec  non  ad  templum  summasque  ad  Palladis  arces 
SubTehitur  magna  matrum  regîna  caterva  , 
Dona  ferens  ;  juxlaque  cornés  Lavinia  virgo , 
Causa  malis  tantis  ,  oculos  dejecta  decoros. 
Succedunt  matres  ,  et  templum  ture  vapocant , 
Et  maBstas  alto  fundunt  de  limine  Toces  : 
Ânnipotens,  prœses  belli,  Trîtonia  virgo  » 
Frange  manu  telum  Phrygii  preedonis ,  et  ipsum^ 
Pronum  sterne  solo ,  portisque  effundesub  altis. 

Cingitur  ipse  furens  cerlatim  in  prœlia  Turnus  » 
Jamque  adeo  Rutulum  thoraca  indutus  ahvni» 
Horrebat  squamis  :  surasque  incluserat  auro,    * 
Tempera  nudus  adhuc  ;  laterique  accinxerat  éonem; 
Fulgebatque  alta  decurrens  aureus  arce  ; 
Exsultatque  animis  »  et  spe*  jam  prœcipit  hostem  : 
Qualis»  ubi  abruptis  fugit  prssepia  vinclis 
Tandem  liber  equus»  campoqae  potitus  aperto;      '. 
Aut  ille  in  pastus  armentaque  tendit  equarum, 
Aut  assuetus  aquœ  perfundi  fluimine  note 
Emicat,  arrectisque  frémit  ceryidbus  al  te 
LuxurianSy  luduntqne  jubie  per  colla,  per  armos. 
Obvia  cui ,  Voiscorum  acie  comitante ,  Gamilla 
Occurrit,  portisque  ab  equô  regina  sub  îpsis 
Desiluit  :  quam  tota  cohors  imitata  reiictis 
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Ad  terra  m  defluxît  eqaîs.  Tum  talia  fatur: 
Tume ,  sui  merito  si  qua  est  fiducia  fort! , 
Audeo  y  ot  iEneadam  pronntto  occarrere  tunnœ , 
Solaque  Tyrrhenos  équités  ire  obria  contra. 
Me  sine  prima  manu  tentare  pericula  belli  : 
Tu  pedes  ad  muros  subsiste ,  et  mcenia  serva. 
Tumus  ad  bœc,  oculos  horrenda  in  virgine  fixus  : 
0>  decus  ItaliiB,  yirgo»  quas  dicere  grates, 
Quasve  referre  parem  ?  sed  nunc,  est  omnia  quando 
Iste  animus  supra,  mecumpartire  laborem. 
iEneas,  ut  fama  fidem  missique  reportant 
Exploratores,  equitum  levia  improbus  arma 
Prcemisit,  quaterent  campes  :  ipse»  ardua  montis 
Per  déserta  jugo  superans ,  adyentat  ad  urbem. 
Furta  paro  belli  convexo  in  tramite  silvae , 
Ut  bivias  armato  obsidam  milite  fauces. 
Ta  Tyrrhenum  equitem  collatis  excipe  signis  : 
Te«um  acer  Messapus  erit»  turmœque  Latinie, 
Tibumique  manus  :  ducis  et  tu  concipe  curam. 
Sic  ait,  et  paribus  Messapum  in  prœlja  dtctis 
Hortatur,  sociosque  duces;  et  pergit  in  hostem. 
Est  curvo  anfractu  valies,  accommoda  fraudi 
Armorumque  dolis;  quam  densis  lirondibus  atrum 
Drget  utrimquelatus;  tenues  quosemita  ducit ,  . 
Angustaeque  ferunt  fauces,  aditusque  maligni. 
Hanc  super,  in  specnlis,  summoque  in  vertice  montis , 
Planities  ignota  jacet,  tutique  receptus, 
Seu  dextra  lœTaï{ue  velis  occurrere  pugnœ , 
Sive  instare  jugis  et  grandia  Tolvere  saxa. 
Hue  juvenis  nota  fertnr  regione  viarum  , 
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Àrripuitque  locam»  et  silvis  insedii  iiii^îs. 

Velocem  interea  superis  ia  sedibus  Opim , 
Unam  eae  yirginibusdociis  sacnraque  oatenra ,    » 
Coinpellabat^  et  bas  tristi»  Latonia  voce» 
Ore  dabat  :  Gradilur  bellum  ad  erudele  Gamilla , 
O  yirgo,  et  nostris  nequidquam  ciagîtur  armia, 
Cara  mihi  aate  alias  :  oeque  enim  dqtqs  bte  Dlan» 
Venit  amor,  subilaque  anifaum  dulcodine  moTÎt. 
Pulsus ob  invidiam  regoo  Tireiquesuperbas »   - 
Priverno  antiqua  Metabua  quuœ  CKoederet  urbe  » 
Infantem,  fugiens  média  inter  prœlia  belli , 
Sustulit  exsilîo  comitem,  laatrigque  TO0ai4t 
Nomine  Casmillœ»  mutata  parte  »  CamillaiB* 
Ipse,  sinu  pr»  se  portans,  )uga  loDga  petebat 
Solorum  nemorum  :  lela  undique  sasva  preinebant , 
Et  circumfuso  ToUtabant  milite  Volaci. 
Eccefugae  medio  summis  Amasenus  abundans 
Spumabat  pîpis,  tantua  9e  aubibus  imber 
Ruperat  :  ille ,  innare  parans»  iniàntia  amore 
Tardatur,  caroque  oneri  iimet.  Omaîa  aeeuin 
Versanti  aobita  vix  hi8c  aentenlia  aedit  : 
Telum  immaiie ,  manu  valida  quod  ferte  gerebat 
Bellator,  aolidum  nodis  et  robore  coclo , 
Huic  natani  »  libre  et  ailvestrî  subere  dausam , 
Implicat,  atque  habilem  media&  oirciimligal  hastaB. 
Quam  dentra  ingend  librans»  ita  ad  lethera  fafcur  : 
Aima,  tibi  haac,  nemorum  Ciultrix,  Laionia  vîrgo , 
Ipse  pater  famulam  voveo  :  tua  prima  per  auras 
Tela  tenens  supplex  hostem  fugit.  Accipe,  teslop 
Dira,  tuam,  quse  nunc  dubiis  cemmitlitur  aoria. 
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Dixit,  et  adduoto  eontortum  hastile  lacerto 
Immittit  :  sonuere  undia;  rapidum  super  amneoi 
Infelix  fagit  in  jaoula  stridente  GamîIIa. 
At  Metabus»  magua  proptus  )am  urgente  caterva , 
Dat  sese  fluTÎo»  atque  hastam  cum  vilaine  vicior 
Gramineo»  donum  Triviœ»  de  cespite  vellit 
Non  illum  teotis  ullae  »  non  mœnibus,  urbes 
Accepere  ;  neque  ipsa  oianu9  feritate  dedissat  : 
Pastorum  et  splis  exegit  montibua  aevum. 
Hic  natam»  ifi  dumis  interque  borrentia  lustra» 
Armentalis  equ»  maminis  et  lacté  ferino 
Nutribat,  teneris  immulgens  ubera  labris. 
Utque  pedum  pHnih  infaoa  yestigia  plantia 
Institerat»  jaoulo  palmas  oneravit  acuto  : 
Spiculaque  ex  humero  pair»  suspendit  et  arcum. 
Pro  crinali  auro,  pro  longue  tegmine  pallœ  ^ 
Tigridis  exuyi»  per  dorsum  a  yertice  pendent. 
Tela  manu  jam  tum  tenera  puerilia  torsit , 
Et  fundam  tereti  circuni  eaput  egit  habena , 
Strymoniamque  gruem  aut  album  dejecit  olorem. 
Multœ  illam  frustra  Tyrrhena  per  oppida  isiatrea 
Optavere'nurum  :  sola  contenta  Diana  » 
iEternum  telorum  et  virginitatis  amorem 
Intemerata  colit.VelIem  haud  correpta  fuisael 
Militia  tali  »  çonata  lacesaere  Teucros  ; 
Gara  mihi  »  comitvoiqud  fckrel  nun€  nna  mearura. 
Verum  âge,  qixaQdoquideni  (iitis  urgetur  aQerbis , 
Labere»  Nympba.  polo,  Goesque  invise  Latines, 
Tristis  ubi  ipfausto  commiltitur  omine  pugna. 
Hsec  cape,  et  ultricem  pharetra  deprome  sagirtam  : 
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Hac,  quicumque  sacrum  violarit  vulnere  coq>us» 
Tro8  ItalusTe,  mihi  pariler  det  sanguine  pœnas. 
Post  ego  nube  cava  miserandœ  corpus  et  arma 
Inspoliata  feram  tumulo,  patriœque  reponam^ 
Dixit  :  at  illa  le?es  cœli  delapsa  per  auras 
Insonuity  nigro  circumdata  turbine  corpus. 

At  manus  interea  mûris  Trojana  propinquat , 
Etruscique  duces,  equitumque  exercitus  omnis , 
Compositi  numéro  in  turmas.  Frémit  œquore  toto 
Insultans  sonipes,  et  pressis  pugnathabenis. 
Hue  obversus  et  hue  ;  tum  late  ferreus  hastis 
Horret  ager»  campique  armis  sublimibus  ardent. 
Nec  non  Messapus  contra  ,  celeresque  Latini  » 
Et  cum  fratre  Cioras,  et  virginis  ala  Camilke^ 
Adversi  campo  apparent ,  hasiasque  reductis 
Protendunt  longe  dextris,  et  spicula  vibrant  : 
AdTcntusque  virum,  fremitusque  ardescit  equorum. 
Jamque  intra  jactum  telî  progressus  uterque 
Substiterat  :  subito  erumpunt  clamore,  frementesque 
Exhortantur  equos,  fundunt  simul  undique  tela 
Grebra^  nivis  ritu  ;  cœlumque  obtexitur  umbra. 
Continue  adversis  Tyrrhenus  et  aoer  Aconteus 
Gonnixi  incurrunt  hastis,  primique  ruinam 
Dant  sonitu  ingenti,  perfractaque  quadrupedantum 
Pectora  pectoribus  rumpunt.  Excussus  Aconteus 
Fulminis  in  morem,  aut  tormento  ponderis  acli. 
Précipitât  longe,  et  vitam  dispergit  in  auras. 
Extemplo  turbatœ  actes  ;  versique  Latini 
Rejiciunt  parmas  et  equos  ad  mœnia  vertunt. 
Troes  agunt  ;  princeps  turmas  inducit  Asylas. 
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Jamque  propinquabank  porti»;  rorsusque  Latini 
Ciamorem  toUiint ,  et  mollia  colla  re0ectiint. 
Hi  fugiunt^  penitusque  datis  referuntur  habonis. 
Qualls  ubi  alterno^rocurrens  gurgite  pontus 
Nunc  ruit  ad  terras  >  scopulosque  superjacit  undam 
Spumeus»  extremamque  sinu  perfundit  areaam  : 
Nunc  rapidus  rétro ,  atque  œstu  revoluta  resorbens 
Saxa»  fugit^  littusque  vado  labente  relinquit. 
Bis  Tusci  Rutuloa  egerc  ad  mœnia  versos; 
Bis  rejecli  armis  respectant  terga  tegentes. 
Tertia  sed  postquam  congressi  in  prœlia»  totas 
Implicaere  inter  se  acies;  legitque  virum  vir  : 
Tum  yero  et  gemitus  morienium,  et  sanguine  in  alto 
Armaqae,  corporaque,  et  permixti  cœde  YÎrorum 
Semianimes  Tolyuntur  equi;  pugna  aspera  surgit. 
Orsilochus  Remuli,  quando  ipsum  horrebat  adiré > 
Hastam  intorsit  equo ,  ferrumque  sub  aure  reliqoit; 
Quo  sonipesictu  furit  itfduus^  altaque  jactat, 
Yulneris  impatiens»  arrecto  pectore,  crura  :     . 
Yolvitur  ille  excnssus  humi.  Catillus  lolan^ 
Ingentemque  animis»  ingontem  corpore  et  armii», 
Dejicit  Herminium  ;  nudo  cui  vertice  fulva 
Cœsaries»  nodique  humeri  ;  nec  vulnera  terrent, 
Tantus  in  arma  patet.  Latos  huic  hasta  p^  armos 
Âcta  tremit..  dupiicatque  virum  transfixa  dolore*. 
Funditur  ater  ubique  cruor  :  dant  funera  ferro 
CertanteSy  pulchramque  petunt  per  yulnera  mortem. 

At  médias  inter  œdes  exsoltat  Amazon, 
Unum  exserta  latus  pugnsa,  pharetrata  Camilla. 
Et  nunc  lenta  manu  spargeas  hastilia  denset , 
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Niinc  vaiidam  dextra  rapil  indefessa  bipenaein. 
Aureus  ex  humero  sonat  arcus^  et  arma  Dians. 
Ula  eliam  t  »i  quando  in  tergum  puka  recessit , 
Spicula  coDTerao  fugientia  dîrigîi  arci^ 
At  cîrcum  iectie  comités»  Larlimque  virgo , 
Tullaque  »  et  sratam  quatieos  Tarpeia  securtm ,. 
Italides;  quasîpsa  dectis  sibi  dia  Camilla 
Delegit  »  pacisque  booas  bellique  minUtras  : 
Quales  Threicie»  quam  flumina  ThermodooUs 
Puisant  9  et  pictts  beliantur  Amaxones  armis; 
Seu  circum  Hippolytea,  seu  quum  se  martia  curru 
Penthesilea  refert^  magnoque  ululante  tumultu 
Feminea  exsultant  lunatis  agmina  peltîs.  . 
Quem  telo  primiim  »  quem  postremiun ,  aspera  vii^o  « 
Dejicis  ?  aut  quot  humi  morientia  corpora  fundis  ? 
Eunsum  Ciytio  primutn  pâtre,  cujus  apertiUki 
Adversi  longa  transverberal  abtefe  .peelus  : 
Sanguinis  iUe  vomens  rivos  cadil,  aftque  cruenlam 
Mandit  humum,  moriensque  sik>  se  in  nilnere  yersat, 
Tum  Lirim»  Pagasumque  super;  quorum  alter  habenas 
Suffosso  revolatus  equo  dum  oolligit,  alter 
Dum  subit,  ac  dextram  labent^  tendit  inermem  j 
Praecipites  pariterqué  niunt*  His  addit  Amaatrum 
Hippotaden;  sequiturque  incumbeos  eminus  hasta 
Tereaque,  Harpalycumque;  etDemophoonta»CliromiiBqae, 
Quotque  emissa  manu  contorsit  spicola  virgo , 
Tôt  Phrygii  cecidere  yiri*  Procul  Omytus  armis 
Ignotis  et  equo  yenator  lapyge  fert^ir  : 
Gui  pellis  latos  humeros  ere^ta  jufenco    ' 
Pugnatori  operit  ;  caput  ingens  oris  hialus 
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Et  malœ  texere  lupi  cum  denlibutallus  ; 
Agresiisque  manus  armât  sparus  :  ipae  eatem» 
Vertikar  in  mediia,  et  toto  vertice  âupra  est. 
Huncilla  exceptum,  neqtie  enim  labor  agmine  rerso, 
Trajicîty  et  super  hmc  humico  pectore  fatur  : 
Silm  te,  Tjrffhefle»  feras  agi  taré  putasti  ? 
Adfenit  qui  TeÀra  dies  maKebribiM  annis 
Yerba  redargaerit.  Noven  tamen  haud  lere  patrum 
Manibus  hoc  réfères,  tela  cecidisse  CamUbe. 
Pro  tenus  Orsiloobum  et  Buten,  duo  maxima  Teucram 
Corpora  :  sed  Boten  aversom  cuspide  fiidt 
Loricam  gafeamqoe  inter^  qua  colla  sedentis 
Lucent,  et  Ittf o  dependet  parma  lacerto  : 
Orsilochiim,  fiigieDs  tnagliuaique  agitataperoriiem, 
Bludit  gyro  îtiterior,  sequîturque  sequentem. 
Tum  yalidam  perdue  arma  vire  perque  osaa  secwrira , 
Altior  exsurgens»  omnta  et  multa  preoanti 
Congeminat  :  valnus  calido  rtgat  ora  cerebro. 

Incidit  huic  «  subkoqne  adspectu  territus  bsesit , 
Appenninicofas  ibellator  filiua  Auiit  » 
Haud  Ligunna.extremui,  dum  fallere  fiita  stnebani* 
Isque  «  vbi  se  niiUo  )am  euMu  eradere  pngn^ 
Posse,  neque  insAantem  reginam  aTertere  »  oernk , 
Consilio  vert  are  écioa  îngressus  et  saf  u , 
Incipii  luBc  :  Qitidtifiiti  egregiqm ,  si  feinina  fortî 
Fidis  equo  ?  ffimitte  fogaai  >  ^  te  cemaMmis  «que 
Mecum  crede  sdlè ,  pugnièque  aceiage  pîedeslri  : 
Jam  nosces  veotasa  ferat  cui  gkria  fraudem» 
Dixit  a  at  illa  fimen»,  acrique  accenaa  dolope»- 
Tradit  equum  oomiti  »  partbusque  resiatU  in  armis , 
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Ense  pedes  nudo ,  puraqoe  interrita  parma. 
Ai  juvenls»  ricbse  dolo  ratus ,  «volai  ipse 
Haud  mom,  conversisque  fuf^x  aufertur  habenis , 
Quadrupedemque  citum  ferpata  caice  &tigaU 
Vane  Ligus ,  frustraque  aiiimis  elate  superbis, 
Nequidquam  patrias  tentasU  lubricus  artes; 
Nec  fraus  te  incolnmem  fallacî  perferet  Auno. 
Hcec  fakur  vîrgo»  et  pernîcibus  Ignea  plantis 
Transit  equum  cursu ,  frenisque  adversa  preheasis 
Congreditur,  pœnasque  ioiaii'co'ex  sanguine  siimit  : 
Quam  facile  accipiier  saxo  aacer  aléa  A  ako 
Consequitur  pennis  sublimem  in  nube  columbam  > 
Comprensamque  tenet  y  pedîbusqiie  eviaoerot  uncis; 
Tum  cruor  et  toImb  labuntur  A  aethere  plum». 

At  non  hsBC  nullis  hominum  sator  atqne  deorum 
ObsenraBs  oculi»,  sumiiio  aedet  aitus  Olympo^ 
Tyrl'hèfium  genîtor  Tarchonem  in  prœlia  neva 
Suscitât»  et  stimulis  haud  mollibus  injicit  iras. 
Ei^o  inter  csdes  cedentiaque  agminà  Tarcho 
Fertur  equo,  variisque  instigat  rocibus  alas  » 
Nomine  qnemque  vocans;  reficltque  in  prolia  puisas: 
Quis  metus»  o  nunquâm  dolituriv  o  semper  inertes 
Tyrrheni  »  quae  tanU  animis  ignavia  venit  ? 
Femina  palantes  agit>  atque  hœc  agmina  vertit. 
Quo  ferrumP  quidye  hœc  gerimus  teia  irrita  dextris? 
At  non  in  Venerem  segnes  taoctamaque  bella . 
Aut,  ubi  curva choros indixittibia Bacchi, 
Exspectare  dapes  et  plënse  pocula  menssa. 
Hic  amor,  hoc  studium»  dum  sacra  secundua  hàruspex 
Nuntiet ,  ac  lueos  vocet  hostia  pinguis  in  altos* 
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Usceflatus,  equum  in  medios»  moriturus  et  ipse , 
Concitat ,  el  Venulo  a4versum  se  turbidas  infert  : 
Dereptumque  ab  equo  dexira  complectitur  hoatem , 
Et  gremium  ante  auum  multa  vi  coocitus  aufert 
ToUitur  in  cœlum  clamor»  cunctique  Latini 
Con?ertere  oculos  :  volât  igooiis  lequorc  Tarcho , 
Arma  yirumque  fersoa  :  tum  summa  ipsius  ab  hasla 
Defiringit  ferrum  »  et  partes  rima(ur  apertas» 

ê 

Qua  vulous  létale  ferat.  Contra  ille  repugnaos 
Sustinet  a  jugulo  ^xtram»  et  vim  vîribus  exit. 
Utque  volans  alte  raptum  quum  fui  va  draconeju 
Fert  aquila  »  implicuitque  pedes  »  atque  unguibus  hœsit; 
Sauciiis*  ai  serpens  sinuosa  volumîYia  versât  » 
Arrectisque  horret  squanus  »  el  sibilat  ore , 
Arduiw  insurgent;  iU^  haa4.niiD.iis  urget  obunco 
Luctantem  roatro;  sûnul  «thera  verberat  alis  ; 
Haud  aliter  pnedam  Tiburtmn  ex  agmine  Tarcbo 
Portât  ovans  ;  ducis  exemplum  eventumqu^  secuii 
MaeonidaB  incurrunt.  Tum  fatis  debitus  Arruns 
Velocem  jaculo  et  multa  prior  arte  Camillam 
Circuit,  etquiB-ait  fortuna  facillima  tentât. 
Qua  se  cumque  fiirens  medio  tulit  agmine  virgo  » 
Hac  Arruns  subit ,  et  tacitus  vestigia  lustrât  : 
Qua  victrix  redit  iila,»  pedemque  ex  hoste  reportât  » 
Hac  juvenis  furtim  celeres  detorquet  habenas. 
Hos  aditusy  jamque  hos  aditus  «  omnemque  pererrat 
(Indique  circuitum  t  et  certam  quatit  improbus  bastam. 

Forte  sacer  Cybelœ  Chloreus  »  olimque  sacerdos , 
Insignis  longe  Pbrygiis  fulgebat  in  armis; 
Spumantemque  agitabat  equum»  quem  peUis  ahenis 
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In  pluiuain  squamis  auro  conserta  tegebat. 
Ipse»  peregiina  ferrugine  ctarus  et  oatro  » 
Spicula  torquebat  Lydo  (rortyiiia  eomu  : 
Aureus  ex  humeris  sonat  arcus^  et  aurea  vati 
Caasida  :  tumcroceam  chiamjdemqaesiiuisqae  crêpantes 
Garbased»  fulvo  in  nodum  coUegerat  auro, 
Pictus  acu  tunicaa^  et  barbara  tegmina  craram. 
Hune  virgo ,  aive  ut  templis  pnefigeret  arma 
Troia»  captive  sive  ut  se  feiret  in  auro   ** 
Venatrix,  unum  ex  omnî  certamine  pugnœ 
Gœca  sequebatur;  totumque  incauta  per  agmen 
Femineo  pnsdœ  et  spolîorum  ardebat  amere. 
Telumex  insidiis  quum  tandem  tempère  capto 
Concitat,  et  Superoa  Arruns  wc  rece  precatur  : 
Summe  deum ,  sancti  custci^  Soractis  ApoUo , 
Quem  primi  colimus ,  cui  pineus  ardor  acervo 
Pascitur,  et  médium  freti  pietate  per  ignem 
Cultures  multa.premimus  vestigia  pruna; 
Da  9  pater,  bec  nostris  aboieri  dedecus  armis , 
Omnipotens.  Non  exuvias,  pulsœve  tropœum 
Virginis,  aut  spolia  ulla  peto;  mibi  cetera  laudem 
Facta  feront  :  hmc  dira  meo  dum  yulnere  peëtis 
Puisa  cadat ,  patrias  remeabo  inglorius  urbes. 
Audiît ,  et  yoti  Phoebus  succedere  partem 
Mente  dédit ,  partem  volucres  dispersit  in  auras. 
Sterneret  ut  subita  tnrbatam  morte  Camillam , 
Annuit  oranti  :  reducem  ut  patria  alta  yideret , 
Non  dédit  ;  inqoe  notes  yocem  yertere  procellœ. 
Ergo,  ut  missa  manu  sonitum  dédit  basta  per  auras> 
Gonrertere  animes  acres,  oculosque  tulere 
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CuDcti  ad  reginam  Volsci.  Nihii  ipsa  neque  aarœ 
Nec  sonituft  memor,  aui  venientis  ab  sthere  teli; 
Hasta  sub  exsertam  donec  perlata  papiliam 
Hœsit ,  Tirgineumque  alte  bibit  acta  cruorem. 
CoBCurrunt  trepids  comités ,  dominamque  ruentem 
Suscipiuot.  Fugit  ante  omnes  exterritus  Arruns , 
Laetitia  mixtoque  meta  ;  nec  jam  amplius  hastA 
Credere»  nec  telid  occurrere  rirginis  aud^t. 
Ac  yelut  ille  »  prius  quam  tela  inimica  sequantur, 
Continue  in  montes  sese  ayins  abdidît  altos  » 
Occiso  pastore ,  lupus ,  magnove  juYenco  » 
Conscius  audacis  facti ,  caudamque  remulceM 
Subjecit  pavHantem  utero ,  silfasque  petivit  : 
Haud  secus  ex  ocuiis  se  turbidus  abstulH  Arruns , 

m 

Contentusque  fuga,  mediis  se  immiscoit  artnis. 

nia  manu  moriens  telum  trahit;  o^  sed  inter 
Ferreus  ad  costas  alto  stat  vulnere  mucro. 
Labitur  exsanguis»  labuntur  frigida  leto 
Lumina;  purpureus  quondam  color  ora  reliquit. 
Tuni  sic  exspirans  Accam»  ex  ^ualibus  unam , 
AUoquitur»  fida  ante  alias  quœ  soia  CamiiliB , 
Quicum  partiri  curas;  atque  hœc  ita  fatur  : 
HactenuSy  Acca  soror»  potui  :  nunc  vulnus  acerbum 

Conficit ,  et  tenebris  nigresount  omnia  circum. 

« 

Effuge ,  et  hsec  Turno  mandata  novissima  perfer  : 
Succédât  pugnae,  Trojanos  arceat  urbe. 
Jamque  vale.  Simul  bis  dictis  linquebat  habenas  • 
Ad  terram  non  sponte  fluens.  Tum  frigida  toto 
Paulatim  exsolvit  se  corpore,  lentaque  ooUa 
Et  captum  leto  posuit  caput,  arma  relinqueus; 
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Vîtaque  cum  gemitu  fugit  iudignata  sub  umbra«. 
Tum  vero  immensus  surgens  ferit  aurea  clamor . 
Sidéra  :  dejecta  crudescit  pugna  GamiUa. 
Incurrunt  demi  simul  omois  copia  Teucrum, 
Tyrrbenique  duces»  Evandrique  Arcades  ai». 
At  Trivi»  custos  jamdudum  in  montibus  Qpis 
Alta  sedei  summîs ,  spectatque  intorriia  pugnas* 
Utque  procul  medio  juTenum  in  clamore  furentum 
Prospexit  tri&ti  multatam  morte  Camillam; 
Ingemuitque  »  deditque  bas  imo  pectore  Toces  : 
Heu  I  nimium  »  yirgo,  nimium  cy^udele  luisti 
Supplicium ,  Teucros  conata  lacessere  bello  l 
Nec  kibi  déserte  in  dumis  coluisse  Oianam 
Profuit»,  aul  nostras  humere  gessisse  pharetras.. 
Non  tamen  indecorem  tua  le  regina  reliquit 
Extn.  ma  jam  in  ny>rte  :  neque  hoc  sine  nomine  letum 
Fer  genteserit»  aul  famam  patieris  inults. 
Nam  quicumque  tuUm  violaTit  yulnere  corpus, 
Morte  luet  mérita.  Fuit  ingens  monte  sub  alto 
Régis  Derceoni  terreno  ex.  aggere  bustum 
Anliqui  Laurentis,  opacaque  ilice  lectum  r 
Hic  dea  se  primum  rapido  pulcberrima  nisu. 
Sistit»  et  Arruntem  tumulo  specuktur  ab  alto.. 
Ut  yidit  fulgentem  armis  ac  ?ana  tumentem  : 
Gur»  inquit,  diyersus  abis?  bue  dirige  gressum» 
Hue  periture  veni  :  capias  ut  digna  Camillœ 
Praemia ,  tuque  etiam  teiis  moriere  Dians. 
Dixit ,  et  aurata  volucrem  Tbreissa  sagittam 
Deprompsit  pharetra^  cornuque  infensa  tetendi^ 
Et  duxit  longe ,  donec  currata  coirent 
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iDter  se  capita,  et  manibus  jam  tangeret  aequis , 
Lœva  aciem  ferri ,  dextra  nenroque  papiilaai. 
Extemplo  teli  stridorem  aurasque  sonantes 
Audlit  una  Arrunsy  haesitque  in  corpore  ferrum«i 
Illum  ex$pîrantem  socii  atque  exirema  gementem 
Obliti  ignoto  camporfim  in  pulyere  linquunt  : 
Opis  ad  stherium  p^nnis  aufertur  Olympum. 

Prima  fugit,  domina  amissa ,  leris  ala  Gamillœ; 
Turbati  fugiunt  Rutuli;  fugitacer  Atinas:    « 
Disjectique  duces  desolatique  manipU 
Tuta  pctunt ,  et  equis  aversi  ad  moenia  tendunt. 
Nec  quisquam  instantes  Teucros  letumque  ferentes 
Sustentare  valet  telis ,  aut  sistere  contra  ; 
Sed  laxos  référant  hameris  langnentibus  arcus; 
Quadrupedumque  putrem  cursu  quatit  ungula  campum. 
Yolvitur  ad  muros  caligine  turbidus  atra 
Pulvis;  et  e  speculis  percussœ  pectora  matres 
Femineum  clamorem  ad  cœli  sidéra  toUunt. 
Qui  cursu  portas  primi  irrupere  patentes , 
Hos  inimica  super  mixto  pr^oait  agmine  turba  : 
Nec  miseram  effugiunt  mortem;  sed  limine  in  ipso , 
Hœnibus  in  patriis  ^  atque  inter  tuta  domorum , 
Confixi  exspirant  animas.  Pars  claudere  portas  ; 
Nec  sociis  aperire  riam  ,  nec  mœnibus  audent 
Accipere  crantes  ;  oriturque  miserrima  œdes 
Defendentum  armis  aditus  »  inque  arma  ruentum. 
Exclusif  ante  oculos  iacrymantumque  ora parentum» 
Pars  in  pnecipites  fessas  »  urgente  ruina , 
Volyitur;  immissis  pars  cœca  et  concita  frenis 
Arietat  in  portas  et  dures  ob)ice  postes. 
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IpMD  de  mûris  sumnio  certamine  maires 
(  MoDstrat  amor  verus  patriœ)  ut  videre  Camillam , 
Tela  manu  trépidas  jactunt ,  ac  robôre  duro 
Stipitibus  ferrum  sudibusque  imitantur  obustis 
Prsecipîtes,  primseque  mori  pro  mœoibus  ardent. 

Interea  Tumum  in  silris  saevissimus  implet 
Nuntius,  et  juveni  ingentem  fert  Acda  tumultum  : 
Deletas  Yolscorum  acies ,  cecidiséë  CanûUam, 
Ingruere  infensos  hostes,  et  marte  secundo 
Omnia  corripuisse;  metum  jam  ad  mœnia  Terri, 
nie  furens  (  et  sœva  Jovis  sic  numina  poscunt) 
Deserit  obsessos  colles ,  nemora  aspera  linquit. 
Vix  e  conspectu  exierat  campumque  tenebat , 
Quum  pateriEneas ,  saltus  ingressus  apertos , 
Exsuperatque  jugum,  silraque  eradit  opaca. 
Sic  ambo  ad  muros  rapidi  totoque  feruntur 
Agmine  ;  nec  longis  inter  se  passibus  absunt. 
At  simul  iEneas  fumantes  pulvere  campos 
Prospexit  longe»  Laurentiaquô  agmtna  TÎdit  ; 
Et  sœrum  ifinean  agnovit  Tumus  in  armis , 
Adventumque  pedum  flatusque  audivit  equorum  : 
Continuoque  inèant  pugnas  ,  et  prœlia  tentent , 
Ni  roseusfessos  jam  gurgite  Phœbus  Ibero 
Tingat  equos ,  noctemque ,  die  labente ,  reducat. 
Gonsidunt  castris  ante  urbem,  et  mœnia  vallant. 


UVRE  XII. 


•  Dès  qu'il  voit  les  Latins  languir  abattus  par 
leurs  revers ,  et  réclamer  maintenant  l'effet  de  ses 
promesses  ;  dès  ipi'il  voit  tous  les  yeux  attachés 
sur  lui,  Turnus  sent  sa  fureur  implacable  se  rallu* 
mer  d'elle-même^  et  la  fierté  de  son  courage  n'en 
est  que  plus  altière.  Tel ,  aux  champs  carthaginois, 
un  lion  à  qui  des  chasseurs  ont  percé  lé  flanc  d'une 
large  blessure ,  aussitôt  prépare  •  ses  redoutables 
armes,  tressaiUe^n  secouant  les  longs  crins  de  son 
cou  nerveux,  brise  sans  effroi  le  trait  enfoncé  dans 
la  plaie,  et  ouvre  pour  rugir  une  gueule  écumante 
de  sang  :  telle  la  colère  s'accroît  au  cœur  de  l'im- 
pétueux Turnus.  Alors  il  s'adresse  au  roi,  et,  plein 
du  Isouble  qui  l'agite  :  f  Turnus  est  prêt,  s'écrie- 
t-il  ;  plus  de  prétexte  pour  ces  lâches  Troyens  de 
rétracter  leur  parole,  de  violer  leurs  engagements. 
Je  pars.  Dressez  l'autel  du  sacrifice,  6  mon  père! 
et  dictez  vous-même  le  traité  ;  ou  ce  bras,  aux  re- 
gards desLatins,  tranquilles  spectateurs  de  la  lutte, 
précipitera  dans  les  enfers  ce  brigand  phrygien 
déserteur,  de  l'Asie ,  et  seul  je  vengerai  par  le  fer 
la  querelle  commune,  ou  la  victoire  lui  donnera 
les  vaincus  pour  sujets  et  Laviniepour  épouse.  ■ 
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dD'uu  ton  calme  et  plein  de  bonté,  Latiuus  lui 

•  répond  :«  Héros  magnanime,  plus  vous  cédez 
>  aux  élans  du  courage  qui  tous  transporte,  plus 
»je  dois  consulter  mûrement  la  raison,  et  peser 
»  avec  une  prudence  inquiète  toutes  les  chances  que 
»vou8  garde  le  sort.  Vous  ayez  pour  héritage  le 

•  royaume  de  Daunus,  votre  père;  tous  avez  plu- 

•  sieurs  villes  conquises  par  votre  valeur  ;  Latinus 

•  aussi  ne  manque  ni  de  soldats  ni  de  trésors.  U 

•  est  dans  le  Latium,  dans  le  pays  de  Lauréate, 
»  d'autres  beautés  libres  encore  des  lois  de  l'hymen 

•  et  d'une  illustre  naissance.  Souffrez  donc  que  je 

•  vous  révèle  sans  aucun  détour  des  vérités  sévè- 

•  res,  et  gravez4es  dans  votre  cœur.  U  ne  m'était 

•  permis  d'unir  ma  fille  avec  aucun  de  ceux'  qui 

•  d'abord  prétendirent  à^sa  main;  ainsi  l'annon- 

•  çaient  et  les  dieux  et  les  hommes.  Vaincu  par  ma 

•  tendresse  pour  vous ,  vaincu  parles  liens  du  sang, 

•  par  les  pleurs  d'une  épouse  désolée ,  j'ai  «ompu 

•  les  nœuds  les  plus  saints;  j'ai  ravi  à  un  gendre 

•  celle  qui  lui  était  promise,  et  j'ai  pris  contre  lui 

•  des  armes  sacrilèges.  Depuis  ce  jour,  vous  voyez, 

•  Turnus,  quels  malheurs,  quelles  guerres  cruelles 

•  me  poursuivent  ;  et  vous-même  le  premier  corn- 

•  bien  de  travaux  ne  supportez-vous  pas  ?  Après  avoir 

•  perdu  deux  grandes  batailles,  à  peipe pouvons- 
»  nous  défendre  à  l'ombre  de  ces  remparts  le  der- 

•  nier  espoir  de  l'Italie.  Les  flots  du  Tibre  fument 
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encore  du  sang  de  nos  guerriers ,  et  leurs  osse^ 
ments  blanchissent  au  loiunos  campagnes.  A  quoi 
bon  toujours  revenir  sur  mes  pas  ?  quelle  folle 
erreur  se  )oue  de  mes  résolutions  ?  Si ,  Turnus  une 
fois  moOrt  y  je  dois  m 'associer  aux  Troyens,  pour* 
quoi  plutôt,  lorsq!/*!!  est  vivant,  ne  point  mettre 
un  terme  aux  combats?  Que  diront  les  Rutules, 
mes  alliés;  que  dira  le  reste  de  Tltalie,  si  je  vous 
livre  au  trépas  (  dieux,  détournei^  ce  présage  1  ) 
pour  prix  d'avoir  recherché  ma  fille  et  mon  al- 
liance? Songez  aux  vicissitudes  de  la  guerre; 
ayez  pitié  d'un  vieux  père ,  qui  maintenant  gé- 
mit loin  de  vous  dans  Ardée,  votre  patrie.  » 
Ces  mots  ne  calment  point  la  violence  de  Turnus  ; 
il  s'en  irrite  davantage ,  et  le  remède  même  ne 
fait  qu  'aigrir  sa  douleur.  Dès  qu'il  peut  parler,  il 
réplique  en  ces  termes  : 

t  Cette  tendre  inquiétude  que  vous  inspirent 
mes  dangers,  ô  mon  père,  bannissez-la  de  votre 
cœur, .  je  vous  prie ,  et  laisyz-moi  courir  à  une 
niort  glorieuse.  Et  nous  aussi ,  nous  savons  lan- 
cer au  loin  des  traits  d'une  maiû  qui  n'est  pas  dé- 
bile ,  et  le, sang  suit  de  près  la  blessure  qu'ils  ont 
ouverte»  Ce  fils  d'une  déesse  n'aura  pas  toujours 
une  mère  à  ses  côtés  pour  couvrir  sa  fuite  d'un 
boqteux  uuage,  ,en  se  cachant  eUe-même  au  sein 
d'une  ombre  vaine.  0  ,;.,(. 

»  Cependant  la  reine ,  épouvantée. des  périls  d'un 
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nouveau  combat,  s'abandonnait  aux  larmes,  et , 
le  desespoir  dans  Tâme ,  s'efforçait  de  contenir 
la  bouillante  ardeur  de  son  gendre  :  «  Turnus,  par 
ces  pleurs,  par  Thon neur  d'Amate,  s'il  vous  est 
cber  encore,  vous,  désormais  mon  seul  es^ir,la 
seule  consolation  de  ma  vieillesse  infortunée, 
TOUS  le  soutien  de  la  gloire  et  de  l'empire  de  La- 
tinus ,  vous  sur  qui  repose  en  entier  notre  mai- 
son chancelante ,  }e  ne  vous  demande  qu'une 
grâce  :  renoncez  à  vous  mesiurer  avec  le»Troyens. 
Quel  que  soit  pour  vous  le  sort  de  cette  lutte ,  A 
Tumus,  je  le  partagerai;  avec  vc^usje  quitterai 
une  vie  odieuse  :  je  ne  veux  pas  être  la  captive 
d'Énée  ;  fe  ne  le  verrai  pas  mon  gendre.  » 

»Ccs  paroles  d'une  mèrç  arrachent  des  larmes  à 
Lavinie  ;  ses  jou^s  brûlantes  en  sont  inondées  ; 
une  vive  rougeur  enflamme  et  couvre  tout  son 
visage.  Tel  l'ivoire  indien ,  sous  la  main  d'un  ha- 
bile ouvrier  revêt  l'éclat  de  la  pourpre  ;  telle  rou- 
git la  blancheur  d'un  lis  mêlé  parmi  des  roses; 
ainsi  éclate  sur  le  front  de  la  jeune  vierge  le  con- 
traste de  ces  brillantes  couleurs.  Tumus,  que  Tà- 
mour  transporte ,  attache  ses  avides  regards  sur 
Lavinie  ;  il  sent  redoubler  sa  fureur  guerrière ,  et 
répond  en  peu  dé  mots  à  la  reine  i  «  Cessez,  d 
ma  mère,  je  vous  en  conjure,  de  m'opposer  vos 
pleurs,  de  poursuivre  d'un  si  %i^i^^>ré8a]ge  votre 
fils  prêt  à  voler  aux  combats.  DAt-il  y  trouver 
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la  mort ,  Turnus  a'est  plus  maître  de  diSiéirer. 
Yole,  Idmon ,  meséager  fidèle ,  porte  de  ma  part 
au  prinee  troyen  .ces  paroles,  qu'il  n'entendra 
pas  avec  )oie  :  demain  ^  aussitôt  que  la  vigilante 
Aurore,  sur  son  char  vermeil ^  rougira  le  ciel  de 
ses  feux^  qu'ilne  conduise  point  les  Troyens  con- 
tre les  Rutules  ;  xpm  lesTroyens,  qtie  les  Rutules 
laissent  reposer  leurs  armes  ;  terminons  la  guerre 
par  le  sang  de  Tun  de  nous  deux;  c'est  ainsi , 
c'est  dans  ce  champ  que  nous  devons  disputer  la 
main  de  Lavinie.  » 

>I1  dit,  et  court  à  son  palais;  il  demande  ses 
coursiers,  et^se  plait  à  les  voir  frémir  d'une  im- 
patiènee  belliqueuse.  Pilumnus  les  reçut  en  pré-^ 
sent  de  la  belle  Orithye;  ils  sont  plus  blancs  que 
la  neige ,  plus  rapides  que  les  vents.  Autour  d'eux 
s'empressent  leurs  conducteurs,  qui  d'une  miain 
caressante  flattent  leiit'poitrailv  et  peignent  leurs 
crins  ondoyantsi'Lui*-méme  il  endosse  sa  ouirassCi 
où  se  marie  à  l'or  ptir  un  airain  plus  précieux  en- 
core. Sn  même  temps  il  place  sûr  sooa  front  on 
ea^tie  qu'ombrage*  un  double  panache  pourpré , 
s'aiine  de  son  bouclier,  et  ceint  son  épèe^  cette 
épée  que  forgea  pour  son  père  Daubus  le  dieu  du 
feu  lui-même,  et  qu'il  trempa  toute  brûlante  dans 
les  ondes  du  Styx."  Contre  une  haute  colonne,  au 
milieu  de  son  palais,  ^^*it  appuyée  «ne  énorme 
lancé',  dépouillé  d*Actdr,  chefaéi'^Auronques  ; 
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Tnrnus  saisit  d'une  main  vigoufeuse,  il  brandit 
avec  force  cette  arme  frémissante,  et  s'écrie  d'une 
voix  terrible  :  «  0  lance  qui  n'as  jamais  trompé 
mes  voeux,  Toici  l'heure  des  périls.  Jadis  au  grand 
Actor,  maintenant  c'est  Turnus  qui  te  porte  :  fais 
que  je  terrasse  mon  vil  adversaire  ;  que  mon  bras 
robuste  arrache,  déchire  là  cuirasse  de  ce  Phry^ 
gien  efféminé  ;  que  je  souille  dans  la  poussière  ses 
cheyeux  '  humides  .  de  parfums ,  et  arrondis  en 
anneaux. légers  sous  un  fer  l^rûlant.  • 

»  Telle  est  la  fureur  qui  le  transporte;  son  Wsage 
ardent  étincelle  y  le  feu  jaillit  de  ses  yeux  enflam- 
més. Tel  un  taureau  superbe  s'anime  au  combat 
par  d'horribles  mugissetnents  :  il  essaie  contse  le 
tronc  d'un  arbre  la  colère  de  ses  cornes  redouta- 
Mes,  fatigue  l'air  de  ses  coups,  et  prélude  à  la 
lutte  en.  dispersant  l'arène*   . 

9  Non  moins  terrible  sousi'airmure  que  lui  donna 
sa  mère ,  Énée  aiguillonne  aussi  son  couitage,  et 
réveille  son  co'urrouxiî  -satisfait  de  v4^ir  le  terme 
ide  la  guerre  dans  le  traité  qu'on  lui  propose.  U 
rassure  ses  compagnons/,  il  console  là  trisliesse  et 
calme  les  alarmes  d'Iule  en  râppelanft  lea.ora« 
clés  du  destin  ;  enfin  il  fait  porter  au  roi  Latinus 
sa  réponse  décisive  et  lefi  conditions,  de  la  paix. 

»Le  lendemain ,  à  peipe  le  jour  najçs;a[)t  éclai- 
rait la  cime  des  montagnes,  ;à  peine  les  coursiers 
du  soleil,  soufilan^t de  l^uf? . largçs  naseaux  des 
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torrents  de  lumière»    s'élançnieut  du   fond  de 
l'Océan;  déjà  les  Troyens  et  les  Rutules  mesu- 
rent et  disposent  le  champ  du  combat  sous  les 
murs  de  Laurente*  Au  centre  de  la  lice  s'élèvent 
les  foyers  sacrés  et  des  autels  de  gazon,  érigés  aux 
dieux  communs  des  deux  peuples.  Les  prêtres , 
voilés  de  lin ,  et  le  front  couronné  de  verveine , 
s'avançaient  portant  l'eau  et  le  feu  du  sacrifice. 
D'un   côté ,   les   Latins    se    déploient,  et  leurs 
bataillons,  hérissés  de  javelots,  s'écoulent  à  flots 
pressés  hors  des  portes  de  la   ville  ;  de  l'autre 
côté,  se  précipite  toute  l'armée  des  Troytns  et  des 
Toscans,  distingués  parla  variété  de  leurs  armes  : 
ils  marchent  couverts  de  fer,  comme  si  Mars  les 
appelait  à  ses  luttes  sanglantes.  Au  milieu  de  cette 
foule  de  guerriers  s'empressent  les  chefs  étince- 
lants  d'or  et  de  pourpre,  Mnesthée,  du  sang  d*As- 
saracus,  le  vaillant  Asylas,  et  le  fils  de  Neptune, 
Messape,  habile  à  dompter  les  coursiers.  Au  si- 
gnal donné ,  les  deux  armées  laissent  entre  elles 
un  espace  convenu;  chacun  enfonce  sa  lance 
dans  la  terre,  et  abaisse  son  bouclier.  Alors, 
poussés  par  une  inquiète  curiosité,  les  femmes, 
le  peuple  sans  armes,  les  faibles  vieillards,  enva- 
hissent les  tours  et  les  toits  des  maisons  ;  d'autres 
se  tiennent  debout  sur  les  portes. 
»  Cependant  du  haut  de  ce  mont  appelé  main- 
•  tenant  Albiin  (jadLs  il  était  sans  nom,  sanshon- 
4.  3o 
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neur  et  sans  gloire) ,  Judou,  étendant  ses  regards 
sur  la  plaine,  contemplait  le  champ  de  bataille  , 
les  armées  de  Laurente  et  de  Troie ,  et  la  yille  de 
Latinus.  Aussitôt  la  déesse  aborde  la  divine  sœur 
de  Turnus ,  qui  préside  aux  étangs  et  aux  fleuves 
sonores  :  pour  prix  des  faveurs  de  la  vierge ,  le 
puissant  maître  de  l'Olympe  lui  donna  cet  em* 
pire  honorable,  t  Nymphe,  lui  dit  Junon ,  toi 
Tornement  des  fleuves ,  et  qui  es  si  chère  à  mon 
cœur;  tu  le  sais,  de  toutes  les  beautés  latines  que 
le  grand  Jupiter  fit  monter  dans  sa  couche  infi- 
dèle ,  tu  es  la  seule  que  ma  faveur  n'ait  point  re- 
poussée, la  seule  que  je  me  sois  plu  à  placer  dans 
les  cieux.  Apprends  donc  ton  malheur,  A  Jutume, 
et  ne  m'en  accuse  pas.  Tant  que  la  Fortune  a 
paru  le  souffrir,  tant  que  les  Parques  ont  permis 
rétat  prospère  du  Latium  ,  j'ai  protégé  Turnus  et 
tes  remparts.  Maintenant ,  je  vois  ce  jeune  héros 
courir  à  une  lutte  inégale  ;  le  jour  des  Parques 
approche;  une  puissance  ennemie  le  menace. 
Non ,  je  ne  puis  soutenir  la  vue  de  ce  combat,  de 
ce  traité  funeste.  Toi ,  si  tu  oses  tenter  pour  IV 
mour  d'un  frère  quelque  effort  plus  utile ,  pars , 
il  le  faut;  peut-être  un  sort  plus  heureux  adoucira 
notre  infortune.  • 

»  A  ce  discours ,  Juturne  répand  un  torrent  de 
larmes ,  et  trois  et  quatre  fois  elle  meurtrit  de 
ses  coups  la  beauté  de  son  sein.  «  Ce  n'est  pas  le 
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moment  des  pleurs ,  lui  dit  Junon  ;  hdte-toi^  et^ 
s'il  se  peut,  arrache  tpn  frère  à  la  mort»  ou  ral- 
lume les  combats ,  romps  un  pacte  odieux  ;  c'est 
Jtinon  qui  te  eooseille  de  tout  oser,  »  Ainsi  l'ex- 
hortait la  déesse  ;  alors  elle  s'éloigne,  la  laissant  en 
proie ^à  l'incertitude ,  et  le  cœur  agpité  d'un  trou- 
ble douloureux. 

9  Au  même  instant  paraissent  les  rois  de  l'Auso^ 
nie:Latinus,  dans  un  pompeux  appareil,  s'a- 
vance sur  un  char  à  quatre  coursiers;  autour  de 
ses  tempes  brillent  douze  rayons  d'or,  synibole 
éclatant  du  dieu  de  la  lumière,  son  aïeul.  Ensuite 
Tient  Turnus,  traîné  par  deux  chevaux  blancs, 
et  balançant  dans  sa  main  deux  javelots  armés 
d*un  large  fer.  Hors  de  son  camp  s'élance  Énée, 
le  père  de  la  nation  romaine;  il  éblouit  les  regards 
du  feu  de  son  bouclier  divin  et  de  sa  céleste  ar- 
mure: à  ses  côtés  marche  le  jeunelule,  autreespoir 
de  lafuperbeRome.  Revêtu  d'un  lin  sans  tache,  le 
pontife  amène  le  nourrisson  d'une  laie  aux  longues 
âoiefi,  ainsi  qu'une  jeune  brebis  dont  le  fer  avait 
toujours  respecté  la  toison ,  et  les  approche  des 
autels  embrasés.  Le  regard  tourné  vers  le  soleil 
naissant ,  les  rois  d'une  main  religieuse  présen- 
tent la  farine  et  le  sel ,  marquent  du  glaive  le 
front  des  victimes ,  et  répandent  sur  les  autels  la 
coupe  des  libations. 

p  Alors  le  pieux  Énée,répée  nue,  fait  cetteprîère; 
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«  Entends  mes  vœux ,  à  soleil  !  et  toi ,  ô  terre  du 

•  Latium  ,  pour  qui  j'ai  pu  supporter  tant  de  tra* 
t  Taux  difficiles  ;  toi,  puissant  roi  des  deux,  et  toi, 

•  fille  de  Saturne,  ô  Junon  ,  déesse  aujourd'hui 
»  plus  propice ,  je  vous  invoque  ;  et  toi ,  Mars ,  ar- 
»bitre  suprême  et   glorieux  des  batailles,  vous 

•  aussi,  fleuves  et  fontaines,  vous,  divinités  de 
«rOlympe  et  des  mers  azurées,  je  vous  atteste 

•  tous!  Si  la  fortune  et  la  victoire  couronnent 
ttTurnus,  les  vaincus  se  retireront  vers  la  ville 
»d'Éfandre,  Iule  abandonnera  cette  contrée,  et 

•  jamais,  dans  la  suite,  les  Troyens  parjures  ne 
»  ressaisiront  leurs  armes  pour  fondre  de  nouveau 

•  sur  ce  royaume.  Si  plutôt  le  succès  déclare  que 
»  Mars  est  de  notre  parti ,  comme  je  Tespère  (  et 
»  veuillent  les  dieux  confirmer  mon  espérance!), 
»  je  n'exige  pas  que  l'Italie  se  sou  mette  aux  Troyens, 

•  je  ne  réclame  pas  pour  moi  Tempire.  Que ,  sous 

•  d'égale» conditions,  les  deux  peuples  également 
»  invincibles  s'unissent  par  une  alliance  éternelle. 

•  Ils  recevront  mon  culte  et  mes  dieux  :  Latinus, 

•  mon  beau-père ,  gardera  le  commandement  de 

•  l'armée  et  le  pouvoir  suprême.  Les  Troyens  bâ- 

•  tiront  d'autres  remparts ,  etLavinie  donnera  son 

•  nom  à  ma  nouvelle  ville.  • 

»  Ainsi  parle  Énée  lepremier.  Latinus,  à  son  tour, 
)i  les  bras  et  les  yeux  levés  au  ciel  :  c Comme  vous, 
«  Énée,  je  prends  aussi  à  témoin  cette  terre,  la  mer  et 
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lies  astres ,  les  deux  enfants  de  Latone,  Janus»  au- 
•-double  front ,  la  puissance  des  divinités  inferna- 
»  les,  et  le  sanctuaire  de  Timpitoyable  Pluton.  Que 
»  Jupiter  m'entende  !  Jupiter  dont  la  foudre  est  le 

•  sceau  des  traités.  La  main  sur  Tautel»  )*en  jure 
»  par  ces  feux  sacrés  et  par  tous  les  dieux  :  )dmais> . 
M  quoi  que  le  sort  décide ,  on  ne  verra  les  Latins 
»  rompre  cette  paix  ni  ce  pacte  d'alliance  ;  nulle 
»  contrainte  ne  changera  ma  volonté  d'y  être  fidèle  ; 
^non^  dût  1»  terre,  dans  un  déluge  affreux  »  dispa- 
»ra!tie  sous  les  eaux,  et  le  ciel  s'abimer  au  fond 
«du  Tartare!  Ainsi  ce  sceptre  (  il  était  alors  armé 
»  de  son  sceptre  )  ne  verra  plus  renaître  son  feuil— 
»lage  léger ,  ni  ses  rameaux,  ni  son  ombrage^  de-- 

•  puis  que  séparé  dans  les  forêts  du  tronc  qui  le 
»  portait,  il  a  quitté  la  tige  m àter nelle^  et  perdu  sous^ 
«le  tranchant  du  fer  ses  branches  et  sa.cherelurei 
«jadis  arbrisseau,  maintenant  revêtu  d'un  airain 
»  brillant  par  l'art  d'un  habile  ouvrier,  il  atteste 

•  entre  leurs  mains  le  pouvoir  suprême  des  rois  du 
»  Latium.  > 

•  Tels  étaient  les  serments  qu'ils  faisaient  d'o- 

•  béir  aux  traités,  en  présence  des  chefs  de  Tune  et 

•  l'autre  nation.  Alors,  suivant  l'usage  solennel, 
«on  égorge  sur  la  flamme  les  victimes  sacrées;  on 
»  arrache  leurs  entrailles  encore  palpitantes,  et  l'on 
»  charge  de  larges  bassins  qui  vont  cou  vrirles  autels. 

•  Cependant  cette  lutte  depuis  long-temps  parait 
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inégale  aux  Hutules  ;  au  fond  du  cœur  ils  sodI 
agités  dé  mout^ments  divers,  surtout  lorsqu'ils 
obserîent  de  plus  près  la  différence  des  Amtccs. 
Leur  crainte  augtaiente  encore  à  Taspect  de  Turnus 
s'àTançant  en  silence,  de  son  attitude  suppliante 
aux  piedsdes  autels ,  de  ^s  regards  baissés,  de  ses 
joue  s  livides  et  de  la  pâleur  <{oi  domine  «ur  le  front 
du  jeune  prince.  Dèsque  Juturne^  sa  soëur,  ^oit  les 
mbrmure^  aller  toujours  en  augmentant  et  les  es^ 
prits  delà  feule  ineonidtanteindiner  àd'atitt^spro- 
)ets,  ellesemêleparmileÀbataUlorns^usla  figuie 
deC  amerte  4  guerrier  célèbie  pai>^t  aïeax,.célèbre 
^r  la  valeur  de  son  père^  et  lui-même  d'un  c<hi- 
rage  éprouvé  daos  les  combats.  Instruite  dé  la  àiÉ- 
position  des  soldats,  :elle:sème  mille  adroites  ru-* 
meurs,  et  s'écrt(s:  «  M'avez^vouspoint  déboute. 
ôiRûtulës,  dé -soufirir  v({u'un*séul  s'expbse  ainsi 
pour  tous?  N'égiiokisrnous  point  nos  ennemis  par 
le  tiombre ,  par  la  vàillanoè?  Le^  voilà  tous  ces 
Troyens ,  ces  Arcadièas  i  voilà  ats  Toseaxis  do&t 
les  destins  ont  armé  la  haine  contre  TuriiuSi.:CkHB- 
bittons  un  homme  sur  deux  9  et  chacun  die^nous 
à  peine  ijaura  son  adversaire.  Ah  1.  Sans,  doute  la 
Renommée  rélèvera  ^^squ'aill  cieUx.  ce.  héros 
qui  86  dévoue  en  face  des  autels^  et  son  nom 
vivant  retentira  dans  tous  lets  âges.  Et  noïHis,. dé- 
sormais sans  patrie,  il  nous  faudra  plier  sous  des 
maîtres  superbes;  nous  qui,  paisibles  spectateurs 


ENÉIDE.  UYRK  Xii.  471 

»dQ  danger,  nous  reposons  maintenant  sur  nos 
»  armes.  » 

»Ife  cœur  des  jeunes  guerriers  s'enflamme  de 
»plus  en  plus  à  ce  discours  „  et  de  rangs  en  rangs 
»€ireul^  un  long  munnure.  Laurentins  et  Latins  ^ 
»  tous  ont  changé  :  eux  qui  déîà  espéraient  la  fin 
>  i^s  combats  et  le  terme  de  leurs  maux  y  à  pré- 
»fi€nt  Ua  ne  respirent  que  la  guerre,  ils  demandent 
»  la  rupture  du  traité  fatal,  et  plaignent  Tinjuste  sort 
»  de  Turnus.  A  cet  arti&ce  Juturnç  çn  ajoute  un 
»  second  plus  puissant;  elle  fait  paraître  au  haut  des 
»  airs  un  prodige  tel  sf^e.  jamais  nxà  autre  ne  trou- 
»blada¥antage  l'esprit  des  Italiens,  et  ne  les  trompa 
» oaieux  par  jSoi^,  prestige.  L'aigle  de  Jupiter,  sous 
iiin  cie)  ardent,  poursuivait  un  essaim  bruyant 
»d'oiseaux  du  rivage  ;,  tout  à  coup,  s'abattant  sur 
»roqd4^  le  ravii|»eijui:,  enlève  daus  ses  serres  tran-« 
»ob9P^s  u«  cygne  d'une  éclatante  beauté.    A 
^  cette  Yue,  les  I^alins  rappellent  leur  constance  ;  A 
«/surprise!  tous  les  oiseaux , fugitifs  se  rallient  à 
A  grands  cris,  obscurcissent  le  ciel  de  leurs  ailes  ^ 
^et ,  comme. un  épais  nuage,  fondent  sans  relâche 
1  sur  Venoemi  commun  ;  enfin,  succombant  sous  le 
1  npmbre  et  vaincu  par  le  poids  de  son  fardeau , 
9  V.afgl^f  rejette  sa  proie  dans  le  fleuve ,  et  se  perd  au 
s  sein  des  pues.  Les  Rutules  par  leurs  acclamations 
isaljue^nt  le  présage,  et  lèvent  leurs  mains  étonnées. 
tL'augure  Tolumnius  le  premier  s'écrie  ;  «  Le  voilà, 
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le  voilà  ce  signe  céleste  que  mes  vœux  ont  tant  im- 
ploré! je  l'accepte,  et  je  reconnais  les  dieux. 
Suîvez-moi,  suivez-moi,  guerriers  trop  timides 
que  ce  perfide  étranger  épouvante  comme  de 
faibles  oiseaux ,  et  dont  il  désole  les  contrées  par 
ses  brigandages.  Il  va  fuir ,  il  va  sur  TOcéan  dé- 
ployer toutes  ses  voiles.  Vous ,  serrez  vos  batail- 
lons dé  concert,  et  défendez  le  roi  qu'on  veut 
vous  ravir.  » 

»  Il  dit,  s'avance,  et  fait  voler  dans  les  rangs  op- 
posés un  trait  sûr,  qui  siffle,  etfend  l'air.  Soudain 
part  un  grand  cri,  tous  les  bataillons  s^agitent  en 
désordre,  et  le  tumulte  échauffe  les  courages.  Au 
lieu  où  la  flèche  dirige  son  vol  étaient  placés  neuf 
frères  brillants  de  jeunesse  et  de  beauté,  que  TAr- 
cadien  Gylippe  avait  eus  d'une  Toscane,  sa  fidèle 
épouse.L\in  d'eux,  quiTemportaftpar  ses  charmes 
etl'éclatdesesarmes,  est  frappé  aumSîeudu  corps 
à  rendroit  où  l'agrafe  réunitles  dèuxextrémités  du 
baudrier;  le  fer  lui  traverse  les  flancs,  et  l*éfend 
mort  sur  l'arène.  Aussitôt  ses  frères,  intrépide  pha- 
lange, animés  parla  colère  etia  douleur,  saisissent 
les  uns  leurs  épées,  les  autres  leut*s  javelots,  et  fon- 
dent en  fureur  sur  l'ennemi  :  tes  Latins  volent  à 
leur  rencontre.  De  leur  coté  se  précipitent  à  flots 
pressés  les  Troyens,  les  Toscans,  hes  Arcadiens, 
»  que  distinguent  leurs  armes  colorées.  Tous  Inrftlent 
»du  désir  d'en  appeler  au  glaive.  On  dépouille  lea 
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autels  :  un  affreux  orage  de  traits  obscurcit  le  ciel  ; 
partout  tombe  une  phiie  de  fer.  Ou  enlèfe  les 
feux ,  les  coupes  du  sacrifice.  A.  cette  rupture  im- 
préyue,  Latinus  lui-^œênie  fuit,  emportant  ses 
dieux  outragés.  Les  uns  attellent  leurs  chars, 
d'autres  d'un^aut  rapide  s-élancentsur  leurs  cour- 
siers ,  tous  s'avancent  Tépée  nue  à  la  main. 

iMessape,  impatient.de  briser  le  traité,  pousse 
son  coursier  sur  Auleste ,  l'un  des  souverains  d'É- 
trurie,  et  qui  marchait  revêtu  des  insignes  de  la 
royauté.  L'infortuné  recule,  et  tombe  à  la  renverse 
au  milieu  des  autels  où  's'embarrassent  sa  tête  et 
ses  épaules.  L'ardent  Messape  accourt,  et  du  haut 
de  son  bheval,  malgré  les  prières  du  Toscan,  il 
le  frappe  mortellement  de  son  énorme  lance  : 
Qu'il  tDéure,  s'écrie-t41  ;  cette  noble  victime  sera 
|dus  agréable  aux  dieux  immortels».  Les  Latins 
arrivent  en  foule ,  et  dépouillent  son  corps  pal- 
pitant. 

»Corjnée  enlève  i  l'autel  un  tison  brûlant,  et, 
prévenant  Ébésus,  qui  s'apprêtait  à  le  percer,  il 
lui  porte  la  flamme  au  visage.  La  longue  barbe  du 
Rutule  s'embrase  aussitôt,  et  l'odeur  qui  s'en  ex- 
hale se  répand  au  loin.  Corynée  fond  sur  son 
ennemi  troublé,  de  la  main  gauche  saisit  ses 
cheveux ,  et,  le  pressant  de  toute  là  force  d'un 
genou  vigoureux,  il  l'applique  contre  terre;  alors 
il  luiplonge  le  fer  meurtrier  dans  le  flanc.  Podalire 
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pouréuit  le  pasteur  Abus,  et  tient  le  ^aive  leté 
sur  lui,  tandis  qu'au  premier  rang  il  s* élance 
à  trarers  les  traits  :  soudain  Alsua  se  retourne; 
d'un  coup  de  hache  il  partage  en  deux  la  tête 
de  son  adTcrsaire,  et  inonde  aon  amuipe  de  flots 
de  sang.  Un  repos  a£&eux ,  un  somnieil  de.  fer 
pèse  sur  les  paupières  de  Tinfortuné,  et  ses  jeux 
se  ferment  dans  i'éternelle  nuit. 
j>  Cependant  le  pieux  Énée,  le  front  nii,  étendait 
sa  main  désarmée,  et  rappelait  les  skns  à  grands 
cria  :  «Où  courei^^Tous,  insensés?  D'où  naît  cette 
soudaine  discrade?  Ah!  réprimez  cttte  ragel  le 
traité  est  conclu,  toutes  les conditionB  motariê* 
tées.  Seul,  )'ai  le  droit  de  cxJimbattre;  laisaei-moi 
ce  soin,  et  calmei  vos  craintes^.Ce  hras  saura  bien 
ratifiet  le  traité.  La  tête  de  Turous  m'est  due ,  ces 
autels  en  sont  gai  ans.  »  H  pariait  encore  ;.tout  àcoup 
une  flèche  ailée  s^De  à  travers  les. airs,  et  l'atteint 
De  quelle  main  est-elle  partie  ?  quelle  fureur  en  di* 
rigea  l'essor?  le  hasard  ou  quelque  dieu  procura- 
t-ilcetriompheailxRutùlés?  on  .l'ignore.  Lagloiae 
de  ce  coup  insigne  resta:  cachée  danis  l'ombre  ;  et 
nul  ne  se  vanta  d'avoir  blessé  le  ibétos  trojen.» 
ki  nous  ne  pouvons  faire  unpas  sans  voir  sans 
cesse  Homélie  à  côté  de  Virgile.  La  comparaison 
du  lion  arec  Tumus,  eifapruntéeauTingtièmechant 
de  l'Iliade ,  n'en  reproduit  pas  toutcB  les  beautés. 
•  Tel  est  un  lion  furieux.)  les  bergers,  tout  le  ha- 
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ineau  brûle  de  Timmoler  ;  lui  d'abord  s'avance , 
en  méprisant  ses  adversaires;  mais^  si  l'un  des 
jeupes  pasteurs  l'a  frappé  d'une  flèche,  il  se  re« 
tourne  la  gueule  béante  ;  ses  dents  se  couvrent 
d'écume  ;  son  noble  cœur  frémit  dans  son  sein  ; 
de  sa  queue  il  se  frappe  les  cuisses  et  les  flancs 
pour  s'exciter  lui-même  au  combat  ;  ses  feux  étin- 
cellent,  et,  emporté  par  son  courage,  il  veut  dé- 
chirer un  berger,  ou  périr  sur  le  front  de  la  bande 
ennemie  ^.  Lucain ,  >  bien  qu'il  soit  encote  ii^(ié- 
rieur  à  l'original ,  me  semble  en  approcher  davan- 
tage dabs  l'irnitation  suivante  ; 

Sic  quum  squalentibus  arvis 
^stifer»  Libjes  viso  leo  cominus  hoste 
Subsedit  dubius,  totam  dum  colligit  iram  ; 
Mox  ubi  96  seevœ  stitnulavit  verbëre  caudœ 
Eréxitque  |ubain ,  et  vasto^  grave  murmûr  hîatu 
lafremuit;  tum  torta!leyis  si  lano^a'Maurî 
.HiBreat,  aut  latum  sqbeapt  yenabula  pectus, 
Per  ferruui,  taoti  secarus  Yulneris,  exil  '. 

Le  Paris  de  rilîade,  fier  de  la  beauté  de  son  ar- 
mure,  s'avance  à  la  tête  dès  Troyens,  et  provoque 
les  plus  illustres  des  Crrecs.  Ménelas  parait  ;  aussi- 
tôt le  fanfaron  de  gloire  se  sent  frappé  de  terreur,  et 


*  Vers  164  elsui?4'     y 

*  Phat'sale,  lîv.  1'%  vers  2o5  el  suit. 
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se  réfugie  parmi  ses-  compagnons  pour  éviter  la 
mort.  Enfin,  accablé  des  reproches  d'Hector,  quile 
couvrent  de  honte  aux  yeux  dé  Tarmée,  il  se  déter- 
mine à  demander,  comme  Turnus,  le  combat  sin- 
gulier entre  lui  et  son  rival  *.  Par  une  judicieuse 
observation  des  mœurs  de  la  part  du  poète.  Tin- 
digne  violateur  de  l'hospitalité,  le  ravisseur  d'Hé- 
lèncy  le  prince  noyé  d^ns  la  mollesse,  le  coupable 
qui  a- pu  jouir  si  long-temps  de  son  crime,  en  pré- 
sence de  tout  le  sang  répandu  pour  sa  cause,  ne 
fait  ici  que  subir  la  loi  de  la  nécessité,  et  céder  aux 
menaces  du  plus  grand  des  Troyens,  au  lieu  de 
trouver  en  lui-même  les  motifs  d'un  noble  déyoù- 
ment.  Ménélas  du  moins,  pour  qui  la  Grèce  et 
l'Asie  combattent  depuis  dix  ans,  exprime  un  pro- 
fond regret  du  malheur  de  deux  peuples  2.  J'i- 
gnore pourquoi  Virgile  a  oublié  de  mettre  dans  le 
cœur  de  Turnus  et  dans  celui  d*Énée  une  géné- 
reuse pitié  pour  la  triste  Italie,  déchirée  à  leur  su- 
jet par  une  guerre  cruelle. 

Le  discours  de  Latinus,  quoique  composé  avec 
un  certain  art,  et  respirant  la  tendresse  paternelle^ 
ne  peut  ni  convaincre  ni  ramener  Turnus.  Quel- 
ques mots,  inspirés  par  le  plus  juste  ressentiment» 


'Chant  III,  depuis  le  vers  i5  jusqu'au  76* ■ 
*  Ibid,y  T.  97. 
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quelques  traits  d'une  arguoientation  semblable  à 
celle  de  Nicoinède,  suffiraient  pour  réduire  au  si- 
lence le  Prusias  de  l'Enéide.  Latinus,  qui  doit 
aToir  des  entrailles  de  père ,  ne  peint  pas  d'une  ' 
manière  assez  vive  et  assez  touchante  l'abandon  et 
la  douleur  de  Daunus  après  la  perte  d'un  fils  ,  le 
seul  appui  de  sa  vieillesse.  Quoique  le  roi  de  Lau- 
rente  ne  puisse  pas  se  comparer  à  ce  prodige  d'in- 
fortune ,  qu'Homère  nous  représente  sous  le  nom 
de  Priam,  cependant  le  premier  de  ces  deux  princes 
rassemble  assez  de  malheurs  autouB^de  lui  pour 
que  ses  paroles  à  Turnus  rappellent  davantage  la 
déchirante  prière  du  monarque  de  l'Asie  au  vaillant 
Hector,  près  de  courir  au  devant  d'Achille. 

Transportons-nous  sur  le  lieu  de  la  scène  de 
riliade,  et  demandons-nous  comment  nous  pour- 
rions entendre,  sans  les  plus  affreux  déchiremens 
du  cœur,  le  vénérable  Priam  parler  ainsi  lui-même 
de  sa  propre  destinée  au  plus  magnanime  des 
guerriers.  «  Enfin,  prends  pitié  de  ton  père, 
accablé  d'infortune ,  qu'à  l'extrémité  de  la  vieil- 
lesse Jupiter  condamne  aux  plus  grands  malheurs, 
à  voir  ses  fils  égorgés,  ses  filles  captives,  ses  pe- 

tits-enfans  écrasés  contre  la  terre ,  et  les  épouses 

• 

de  ses  fils  enchaînées  par  les  mains  barbares  dés 
Grecs.  Hélas!  à  mon  tour,  réservé  pour  dernière 
victime,  quand  le  javelot  ou  la  lance  d'airain  m'au- 
ra arraché  la  vie,  je  serai  dévoré  sur  le  seuil  de 
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ce  palais  par  les  chiens  que  j*ai  nourris  comme  deâ 
familiers  de  paa  table;  oui,  ces  fidèles  gardiens 
s'abreuyeront  de  mon  sang ,  et ,  rassasiés  de  car- 
nage, reposeront  ensuite  étendus  sous  les  vastes 
portiques^.  Il  n'y  a  ni  honte ,  ni  déshonneur  pour 
un  jeune  guerrier  frappé  au  milieu  d'un  combat, 
déchiré  par  la  pointe  du  glaive  et  couché  dans  la 
plaine  :  tout  nK)rt  qu'il  est,  rien  que  de  beau  ne 
paraît  en  lui.  Mais  voir  des  chiens  cruels  souiller 
la  chevelure  et  la  barbe  blanchies  d'un  vieillard,  et 
se  jouer  dcNipes  tristes  restes ,  voilà  le  comble  de 
l'horreur  pour  les  malheureux  mortels  ^.  »  Les 
supplications  d'Hécube  sont  faibles  après  celles  de 
Priam;  mais  j'ai  trouvé  dans  la  belle  scène  de 
Shakespeare,  où  Andromaque,  Priam  et  l'une 
de  ses  filles  se  réunissent  pour  retenir  Hector 
qui  va  chercher  Achille, ou  plutôt  le  trépas,  comme 


*  On  croirait  que  Racine  avait  ce  passage  d'Homère  pré- 
sent à  la  pensée  lorsqu'il  mit  ces  ver^  dans  la  bouche  d'Atha- 
lie,  racontant  le  songe  qui  lui  a  fait  Toir  Tépouvantable  mé- 
tamorphose de  sa  mère  Jézabel  : 

Mail  je  o'ai  ploi  trouvé  qu'an  horrible  mélange 
D'<)8  et  de  chairs  meurtris  et  tratoës  dans  la  fange. 
Des  lambeaux  pleins  de  sang  et  des  membres  affreux 
Qiic  des  chiens  détorants  se  disputaient  entre  eux. 

Aihalie^  acte  II,  se.  dr. 

-  Iiiai{(  ,  chant  XXII^  v.  5g  et  suir. 
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dit  Racine,  cette  effrayante  a(>ostrophe  de  Cassan- 

dre  :  <  Adieu, cher  Hector.  Vois  comme  te  voilà  mou* 
xant  I  comme  tes  yeux  s'éteignent!  comme  ton  sang 
coule  par  mille  blessures  !  Entends  les  gémissements 
de  Troie,  les  clameurs  d'Hécube;  entends  la  mal- 
bcureuse  Andromaque  exhalant  sa  douleur  par  des 
cris  aigus!  Contemple  k  désespoir,  la  frénésie,  la 
consternation,  semètabUê  à  de$  acteurs  inhabiles ^ 
«'abordant  en  criant  :  Hector,  Hector  est  mort  !  A 
Hector  ^  !  t  La  réponse  de  Tumus  au  père  de  La- 
viaie  me  paraît  froide  ;  on  y  chercherait  en  vain 
cette  flamme  de  rhéroîsme  qui  inspire  les  guerriers 
d'Homièffe  dans  les  grandes  circonstances ,  et  dont 
Raeioe  a  su  échauffer  les  paroles  d'Achille  au  roi 
Agamemnon  ,  qui  veut  aussi  le  détourner  de  la 
gu«rre  par  des  motifs  spécieux  et  puissants  sur 
tout  autre  que  le  fils  de  Thétis  K 

Amale  supplie  Turnus  avec  le  même  accent,  pres- 
que avec  le  même  charme  que  Didon,  redescendue 


*  Traîde  et  Cresside,  acte  V. 

'  ipkigénie,  Actel",  scène  11.  C'est  iàqu*on  lit  ces  bcniix 

\crs  : 

Mais,  puisqu'il  faut  enfio  que  j'arrive  au  toroboaii, 
Voudrais^jc,  de  la  terre  itoutlle  fardeau, 
Trop  avare  d'mi  saog  reçu  d'une  déesse  , 
Allcodre  cliea  mon  père  une  obscure  vieil Irsiir  ; 
Et,  toujours  delà  gloire  évitant  le  sentier, 
»  laisser  aucun  nom,  et  mourir  lont  entier? 
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à  la  ressource  des  larmes,  et  prête  à  tomber  aux  ge- 
noux d'Énée  ^;  mais,  puisque^  la  reine  met  sous  la 
protection  de  Turnus  le  repos  de  sa  vieillesse , 
l'honneur  de  Tempire  de  Latinus ,  enfin  le  salut 
de  sa  maison  chancelante,  pourquoi  ne  prononce- 
t-elle  pas  le  nom  de  sa  fille  ?  N'a-t-elle  pu  vouer 
ou  réclamer  Talliance  du  roi  d'Ardée ,  elle  qui  dé- 
clare vouloir  partager  son  sort ,  et  mourir  plutôt 
que  d'accepter  Énée  pour  gendre  ?  On  n'explique 
pas  bien  le  motif  de  ce  silence  ou  de  cette  retenue! 
Qu'elle  aurait  été  touchante,  en  disant  à  peu  près 
au  gendre  de  son  choix ,  comme  la  Ghrisis  de  Té- 
renceàPamphile,  au  sujet  de  Gljcérie  :  «  Vous  voyez 

sa  jeunesse  et  sa  beauté par  cette  main  que  je 

vous  présente,  par  votre  heureux  naturel  et  votre 
bonne  foi,  par  la  solitude  où  cette  enfant  vase 
trouver,  je  vous  en  conjure,  ne  vous  séparez  pas 
d'elle,  ne  l'abandonnez  pas.  Si  je  vous  ai  toujours 
chéri  comme  un  frère;  si  celle-ci  n'a  jamais  fait  la 
plus  haute  estime  que  de  vous  seul ,  si  elle  a  tou- 
jours cherché  à  vous  complaire  en  toutes  choses , 
je  vous  la  donne.  Soyez  pour  elle  un  époux,  un 
ami,  un  tuteur,  un  père.  »  Amate  pouvait  s'écrier 
aussi,  à  l'exemple  de  Glytemnestre  ; 

C'est  votre  épouse,  hélas  I  qui  vous  est  enlevée: 
Dans  cet  heureux  espoir  \e  l'avais  élevée. 

*  Livre  IV,  vfers  So^  et  Mnv, 
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fille  n'a  que  yous  seul  :  vous  êtes  en  ces  lieux 
SoD  père ,  soo  époux,  son  asile^^ses^eux  ^. 

Peut-être  des  réflexions,  tirées  du  parti  qu'il 
^aTait  pris  à  dessein  de  laisser  dans  Tombre  le 
penchant  de  Lavinie  pour  le  roi  des  Rutules  ;  peut- 
être  aussi  d'autres  convenances  ,  imposées  par  la 
situation  elle-même,  ont  conduit  Yirgile  à  sacrifier 
ces  moyens  de  persuasion  ;  mais  il  leur  a  substi- 
tué avec  beaucoup  d'habileté  la  présence  de  La- 
yinie,  plus  éloquente  encore.  Son  trouble,  ses 
joues  brûlantes  et  inondées  de  larmes ,  le  feu  de 
son  teint,  enflammé  par  la  pudeur  et  l'amour,  ré- 
Teillent  l'ardeur  de  ïurnus,  et  le  précipitent  au 
combat,  après  une  nouvelle  réponse ,  calquée  trop 
servilement  sur  celle  de  Priam  à  Hécube  dans  le 
vingt-quatrième  chant  de  l'Iliade. 

Ce  n'est  pas  en  vieillalrd  résigné,  c'est  en  guerrier 
transporté  de  fureur,  que  s'exprime  le  féroce  Argant, 
lorsqu'il  envoie  par  un  héraut  son  défi  à  Tancrède 
ou  à  quelque  autre  des  compagnons  de  Godefroi  : 
€  Va-t'en,  lui  dit-il,  au  camp  des  Chrétiens,  et 
»  annonce  le  combat  et  la  mort  à  ce  champion  du 
»  Christ.  »  On  s'étonne  aussi  que  le  discours  de  Tur- 
nus  ne  contienne  pas  sur  la  jeune  vierge  cause  d'une 
«i  ardente  jalousie  et  d'une  si  grande  guerre  autre 

^  Racine,  Tphigénie,  acte  ÏII,  scène  v. 

4.  ôi 
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chose  que  ce  souvenir  sans  grâce  et  sans  chaleur  : 
«  Que  dans  ce  châinp  soît  disputée  la  main  de  La- 
vinie.»Si  rain<>ùr  de  Turnus  est  vrai,  cet  amour  a 
dû  mieux  l'inspirer  devant  la  femme  pour  laqueDe 
il  va  vaincre  ou  mourir.  On  croit  entendre  iei  l'adieu 
glacé  et  presque  insultant  du  fils  d'Anchiâe  à  Di* 
don,  qu'il  laisse  en  proie  au  désespoir. 

Paris  se  revêtant  de  ses  superbes  armes,  Agamem- 
non  dans  la  même  situation ,  et  plus  magnifique 
encore ,  et  surtout  Achille  au  dix-neuvième  chant 
de  l'Iliade,  sont  les  modèles  auxquels  Virgile  doit  la 
scène  de  l'armement  de  Turnus.  Il  suffirait  de  citer 
tout  entier  le  passage  d'Homère  pour  montrer 
combien,  dans- la  dernière  de  ees  comparaisons, 
l'original  est  supérieur  à  la  copie.  Le  Tasse,  en  les 
imitant,  a  souvent  égalé  l'un  etsurpassél'autre.  «  Ar- 
gant  suspend  à  son  côté  sa  redoutable  épée,  dont 
la  trempe  est  trè»-fine  et  très-ancienne.  Telle  on 
voit  briller  dans  l'air  une  comète  enflammée,  dont 
l'horrible  et  sanglante  chevelure  bouleverse  les 
empires ,  amène  de  cruelles  maladies ,  et  jette  sur 
les  tyran»  couverts  de  pourpre  une  clarté  funeste; 
tel  Argant  étincelle  sous  les  armes.  Ses  yeux  lou- 
ches et  sinistres  roulent  dans  leur  orbite,  ivres  de 
sang  et  de  colère  ;  ses  gestes  terribles  respirent  les 
horreurs  de  la  mort,  tout  son  visage  exhale  des 
menaces  de  mort.  Il  n'est  point  d'âme  si  forte 
et  si  sure  d'elle-même  que  n'effraie  un  seul  des 
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regards  de  ce  redoutable  ennemi.  Il  tient  son  épée 
-nue ,  il  la  soulève,  il  l'agite  en  criant,  et  frappe  en 
Tain'Tair  et  les  ombres,  i  L'Achille  grec  ni  l'Achille 
romain  ne  ressemblent  au  farouche  Circassien, 
auquel  le  poète  de  Sorrente  prête  aussi  un  lan-* 
gage  digne  des  préludes  qui  l'annoncent,  et  bien 
autrement  énergique  que  celui  de  Tumus  :cBieD-^ 
tôt ,  dit41 ,  ce  brigand  chrétien ,  assez  audacieux 
pour  vouloir  s'attaquer  à  moi ,  tombera  par  terre 
vaincu  et  ensanglanté  ;  la  poussière  souillera 
ses  cheveux  épars.  Vivant  encore ,  il  verra  cette 
main,  à  la  honte  de  son  Dieu,  le  dépouiller  de  ses 
armes  ;  et,  en  mourant,  il  ne  pourra  obtenir  par  ses 
prières  que  ses  membres  ne  soient  pas  la  pâture  des 
chiens.  Ainsi  un  taureau  qu'irritent  les  aiguillons 
d'un  amour  jaloux  pousse  d'horribles  mugisse- 
ments, qui  réveillent  son  courage  et  ses  bouillants 
transports.  Il  aiguise  ses  cornes  contre  les  troncs 
des  arbres ,  et  semble  par  d'inutiles  coups  défler 
les  vents  au  combat;  il  lance  le  sable  avec  ses 
pieds ,  et  provoque  de  loin  son  rival  à  une  guerre 
sanglante  et  mortelle  ^.  » 

Après  l'insolent  défi  du  roi  des  Ilutules ,  Énée  pa- 
raît s'échauffer  à  froid  et  se  battre  les  flancs  pour  se 
DQettre  en  colère.  Une  telle  impassibilité  n'est  pas 
dans  le  caractère  antique ,  si  prompt  au  ressenti- 

'  Jérusalem  délivrée^  chant  YIÎ,  st.  lii  et  suîv. 


484  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

inent  de  l'iDJurc.  La  situation  ue  nous  suggérerait 
pas  ces  réflexions  9  si  de  hautes  et  généreuses  io- 
spiratious ,  la  confiance  dans  le  ciel  9  le  sentiment 
profond  de  la  justice  de  sa  cause ,  nous  montraient 
le  prince  troyen  comme  Thomme  de  la  patrie  et 
des  dieux ,  qui  se  prépare  avec  calme  à  combattre 
pour  le  salut  des  deux  peuples.  Ces  pensées  étaient 
présentes  à  Timagination  de  Virgile;  mais  il  les 
a  laissées  dans  le  germe ,  au  lieu  de  les  faire  éclore 
et  de  les  développer. 

L'intervention  de  Junon  et  son  entretien  avec  Ju- 
turne,  sœur  de  Turnus,  rappellent  par  des  rapports 
trop  symétriquement  exacts  l'entrevue  de  Diane  et 
de  la  nymphe  Opis.  Ces  répétitions  des  mêmes 
moyens,  cet  emploi  des  mêmes  ressorts,  des  mêmes 
formes,donnent  à  soupçonner  quelque  stérilité  d'in- 
vention. Ensuite  quel  rôle  décoloré  joue  en  ce  mo~ 
ment  la  reine  des  dieux,  l'orgueilleuse  rivale  de  Ju- 
piter I  Cette  Junon,  qui  troublait  l'empire  des  flots 
malgré  leur  souverain,  cette  espèce  de  furie  céleste 
qui  a  mis  toute  l'Italie  en  feu,  et,  naguère  encore, 
jurait  de  soulever  le  Tartare  au  défaut  de  l'Olym- 
pe, plutôt  que  de  se  confesser  vaincue,  n'a  pas  la 
force  de  supporter  l'aspect  des  périls  de  Turnus  ^, 


*  Comme  le  même  sentiment  est  plus  vrai,  plus  touchant 
dans  le  IIP  livre  de  VIliadej  où  Pria  m  adresse  ces  paroles  aux 
deux  armées  :  «  Écoulez-moi ,  Troyens,  et  vous,  Gtccs  bel- 
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et  n'ose  plus  rien  tenter  en  faveur  de  sou  protégé 
qu'elle  abandonne  aux  heureuses  inspii'ations  que 
Tamitié  enverrai  peut-être  à  une  sœur,  à  uoe  faible 
nymphe!  Dans  une  situation  pareille,  Homère  a 
mérité  des  reproches  quel'on  a  pu  lire  ailleurs  ;  niais 
il  ne  réduit  pas  une  grande  âme  à  se  démentir 
elle-même  :  Junon  est  toujours  Junon ,  et  com^ 
mande  encore  à  Jupiter  en  paraissant  lui  céder  K 
Quand  Milton  change  le  monarque  des  esprits 
de  Tabime ,  le  chef  audacieux  et  quelquefois  su- 
blime de  la  révolte  des  enfers  en  un  perfide  ser- 
pent, qui  baise  humblement  la  poussière  des  pieds 
d'Eve ,  cette  métamorphose  ne  nous'  le  montre 
pas  vaincu,  découragé,  avouant  son  impuissance 
comme  Junon.  Satan  est  le  génie  du  mal  ;  en  re- 
courant soit  à  la  ruse  soit  à  la  force  pour  atteindre  un 
but  pervers,  il  obéit  à  sa  nature,  et  n'^bdiq^ue  ni 
son  caractère  ni  son  rôle.  Fidèle  à  lui-même,  obs- 
tiné  dans  sa  haine,  sous  la  forme  d'pn  r,eptile  ou 
bien  sous  celle  d'un  apge  déchu,  mais  lumineux 
encore,  il  conspire  également  contre  rÉternel. 
Si  Virgile  emprunte  à  llliade  la  scène  des  ser- 


liqueux ,  je  retourne  dans  les  hauts  remparts  d'Ilion  ;  je  ne 
peùrrah  supporter  de  voir  mon- fils  combattre  le  Taillant  Mé- 
nélas  ;  Jupiter  et  les  autres  immortels  sàyent  auquel  des  deux 
le  destin  a  réservé  la  mort.  »  Vers  5o4  et  suiv. 
*  Voyez  plus  haut,  pages  191,  19*2,  193. 


i 
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m€4td  et  du  saccîfice  ^  préeurseur  du  combat  entre 
)es  deux  guerriers  qui  se  dévouent  pour  le  salut 
de.  tous,  au  moins  il  imite  avec  jugement  l'ori- 
ginal 9  ^t  Tembellit  a^ec  magnificence  K  La 
prière  d'Enée ,  adaptée  au  caractère  d'un  ami  des 
dieux,  et  conforme  à  sa  réponse  aux  ambassadeurs 
latins ,  ne  peut  que  lui  concilier  tous  les  cœurs^ 
Eo  effet ,  tandis  que  Torgueil  de  Tumus  semble 
menacer  de  tout  s'arroger  par  la  force  des  armes,  et 
de  fouler  aux  pieds  Tautorité  de  son  beau-<père,  la 
modération  d'J^née  respecte  les  droits  de  Latinus, 
ainsi  que  l'indépendance  de  ses  sujets;  loin  d'af- 
fecter l'empire ,  même  après  la  rictoire ,  il  ne  de- 
mande que  Lavinie  et  une  alliance  éternelle  entre 
deux  pepple^  égaux  et  réunis  ensemble  auxquels 


*  On  lit  dans  Milton  :  «  Assis  au  milieu  de  ses  troupes, 
dans  son  char,  aussi  brillant  que  le  soleil,  et  élevé  ainsi  qu'un 
dieu ,  parait  I^apostat,  orgueilleuse  idole ,  rivale  de  la  ma- 
jesté divine.  D'ai^dents  chérnbins,  portant  des  boucliers 
d'or,  Penvironoaient...*.  Au  bord  de  rinterralle  qui  séparait 
les  deux  armées,  à  la  tête  de  la  té^ébreipse  avant-garde, 

• 

Satan  s'avança  d'un  pas  fier,  avec  une  démarche  insolente, 
et  couvert  d'une  armure  d'or  et  de  diamants  ;  Abdiel  n'en 
put  soutenir  la  vue.  »  Chant  VI,  vers  looetsuiv.  Le  comiuen-^ 
cernent  de  cette  peinture  rappelle  lAtinu^  couronna  dt  49)ata 
rayons  d'or,  comme  le  soleil,  dont  il  descend;  k  rfste  6iit 
sentir  ce  qui  manque  de  grandeur  et  d'éclat  au  portrait  de 
Turnus,  que  Virgile  semble  sacrifier  d'avance. 
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il  xkt  veut  imposer  que  les  dieux  et  les  sacrifices 
(TlUmi.  Dans  Tite-Live,  les  Romains  et  les  Albains 
combattent  pour  la  domination ,  et  on  livre  o«i>rer- 
tement  le  raincuà  la  discrétion  du  vainqueur  ;  Cor- 
neille, en  mettant  aux  conséquences  de  la  victoire  des 
restrictions  ou  plut6tdesménagement»qui  n'allaient 
guère  au  génie  d'Albe  et  de  Rome,  également  am- 
bitieuses et  féroces,  se  rapproche  des  généreux 
sentiments  que  Virgile  prête  au  fils  d'Anchise. 

JN«Bimons  dea  «ombattaou  pour  la  cause  oommone; 
Que  chaque  peuple  aux  iieas  attache  sa  ibrtuoe  ; 
£t,  suivant  ce  qge  d'eu^  ordonoera  le  sort  y 
Que  le  parti  plus  ftiible  obéisse  au  plus  fort  : 
Mais,  sans  indignité  poiir  des  guerriers  si  braves, 
Qu'ils  detientient  sujets  sans  devenir  esclaves  , 
Sans  hontê^  sans  tribiit^  et  sans  autre  rigaeur 
Que  de  suivre  en  tous  lieux  les  drapeaux  du  vainqueur» 
Ainsi  nos  deux  États  ne  feront  qu'un  empire. 

Le  j^otnpeux  serûient  de  Latinus  ;  trop  propre  à 
réveiller  le  sou  Venir  des  nombreuses  preuves  de  êon 
défaut  de  constance  et  de  fermeté  ^  paraîtrait  ap- 
procbier  du  ridicule,  si  la  raison  ne  nous  (décpuv.r^it 
ici  un  trait  dénature.  Latjaus»  quiajaconsqieace 
de  sa  faiblesse,  cherche  à  s'enchainer  lui-même  par 
des  discours  solennels  et  désengagements  irrévoca- 
bles. Dans  1^  Ijgimeuse  querelle  avec  Agamemnon  y 
riuflexibie  Achille,  dont  Virgile  répète  en  partie  le 
langage  ,  ne  s'abandonne  pas  à  la  folle  exagération 
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des  promesses da roi  de  Laurente*  O&n'enteDd  pa» 
le  fils  ÛJe  Thétis  jiirerqu'aucuBe  puissance  ne  saurait 
ébraoler  sa  volonté ,  dût  la  terre ,  par  un  déluge 
affreujt:,  s'abîmer  dans  les  onded/et  le  ciel  s'écrou- 
ler au  fond  du  Tartar«.  Aussi  nous  croyons  aux 
paroles  d'Achille^  tandis  que, nous  nous  défions 
des  serments  de  Latlnus.^ 

Tite-^Live  fait  précéder  le  coœi>at  des  Hovaioes  et 
des  Curiaces  par  une  scène  seç^blablç  à  oeUe.  que 
nous  venons  de  voir,  et  représente  ainsi  ce  qui  se 
passait  dans  les  cœurs  au  moment  de  l'action  *. 
c  Les  deux  armées  s'étaient  rangées  chacune  devant 
son  camp,  exemptes  du  péHl  présent,  mails  non  pas 
de  rinquîétude  de  son  issue  :  en  effet  il  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins  que , de  l'empire,  et  c'étaient  la 
valeur  et  la  fortupe.  de  tr^is  homn^es  qui  allaient  en 


»  •<n'r> 


^  Corneille,  imitateur  de  TUe-Live  4^s  toute  la  narraHoii 
relative  à  ce  fameux  combat,  est  plus  QerTeqx,plu8  touchant 
que  son  modèle.  En  outre,  on  aurait  peine  à  trop  ver  dao^ 
l'élégant  Tite-Live  et  dans  lef  écrivains  latins,  n'importe  de 
quelle  époque, 'cette  précieuse  naïveté^  âiirtoot  cette  bonho-» 
mie  qui  s'accommode  si  bien  avecl'accent  dti  cceur  : 

Déjà  Ie«  deux  armées, 
D'uoe  égale  chaleur  au  combat  animées. 
Se  menaçaient  des  yeux,  et,  m arcfaadt  fièrement,  ' 
n'attendaient,  pour  dpnner,  que  le  commandement,. 
Quand  notre  diptaleur  devant  les  rangs  s'avance. 
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décider.  Enfin  le  «gnal  se  donne.  Les  six  gueniecs 
comme  alignés  en  bataille,  et  portant  dans  leurs 
cœurs  tout  le  courage  de  deux  grandes  armées,  cou- 
rant l'un  sur  l'autre  les  armes  hautes.  Indifférents  à 
leurs  propres  périls,  ils  n'ont  deyant  les  yeux  que  le 
triomphe  ou  l'esclavage  de  leur  patrie  et  son  sort  fu* 
tur,  qui  ta  devenir  leur  ouvrage.  Au  premier  choc, 
lorsqu'on  eut  entendu  le  cliquetis  des  armes,  et  vu 
jaillir  les  éclairs  des  épées  étin celantes,  un  frisson^ 
nement  d'horreur  serre  la  poitrine  de  tous  les  spect 
tateurs;. et,  comme  l'espérance  n'inclinait  encore 
d'aucun  côté,  la  voix  demeurait  glacée  et  le  souffle 
suspendu  par  la  frayeur.  Bientôt  les  adversaires 
en  viennent  aux  mains  ;  et  alors  ce  ne  sont  plus 
les  seuls  mouvements  des  corps,  les  agitations  des 


Demande  à  ▼otre  prince  un  moment  de  ailence  ; 

Et,  l'ayant  obtenu  :  «  Que  faisoos-ooug,  Romains, 

Dit>il,  et  quel  détnon  nous  iïiU  venir  aux  mains  f 

Sottfrona  que  la  rtmon  iclaiie  enfin  nos  ftmes:c 

Tïous  Kommea  tos  ▼oisins,  nos  filles  sont  vosfemmea , 

Et  rhymen  nous  a  joints  par  tant  et  tant  de  nœuds 

Qu'il  est  peu  de  nos  fib  qui  ne  soient  vos  neveux  ; 

NoMf  ne  sommet  qu'un  sang  et  qu'nn  peupks  en  deux  villes  ; 

Pourquoi  nous  déchirer  par  des  guerres  civiles ,     ' 

Où  la  mort  des  vaincus  affaiblit  les  vainqueurs» 

Et  le  pins  beau  triomphe  est  arraaé  de  pleurs  f  » 


^1 


N*est-ce  pas  là  du  La  Fontaine  dans  la  tragédie  ?  Ce  style 
ferme  et  simple,  et  qui  a  pourtant  sa  noblesse,  ne  repré-^ 
sente-t-il  pas  ayer  vérité  le  langage  de  la  sLtuatioQ  ? 
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arines  et  1^  feintefi  du  glai?e  qui  occupent  les 
gards,  c6  «ont  des  blessures  et  du  sang^.  •  Rien  de 
plus  beau,  rien  de  plus  vrai  que  cette  peinture  pui- 
sée dans  le  cœur  de  Tbomine,  et  conforme  aux  sen- 
timents que  devaient  éprouver  les  deux  partis.  Mais 
quand  Virgile  croit  nécessaire  de  jeter  de  la  crainte 
et  des  présages  sinistres  dans  l'âme  des  Rutules  à 
^approche^d'un  combat  inégal  et  surtout  à  la  pen- 
sée de  la  différence  des  forces  entre  les  deux  hé- 
ros,  ni  le  passé  ni  le  présent  ne  motivent  cette 
supposition.  Jusqu'ici  Turnus  nous  a  paru  plus 
grand  qu'Énée,  qui  ne  peut  balancer  les  exploits  et 
la  gloire  de  son  rival,  enfermé  dans  le  camp  troyen, 
et  victorieux  d'une  armée.  La  démarche  silencieuse, 
l'abattement  9  la  pâleur,  l'inconcevable  métamer* 
phose  du  superbe  Turnus,  que  nous  reverrons  bien- 
tôt semblable  au  dieu  de  la  guerre  lui-même,  dé- 
mentent son  caractère ,  et  choquent  tellement  la 
vraisemblance  que  loin  d'adopter  le  mensonge  of- 
ficieux du  poète  en  faveur  d-Énée,  nous  nous  plai- 
rions à  trouver  le  prince  des  Rutules  dans  l'atti- 
tude imposante  du  Hend  V  de  Sbakspeore  :  «  Oh  ! 
qui  suivra  de  l'œil  le  chef  royal  de  ces  troupes  dé- 
labrées, marchant  de  gardé  en  garde  et  d*une  tente 
à  l'autre,  qu'il  crie  en  le  voyant  :  «Louadge  et  gloire 
spr  sa  tête  auguste  !  »  Ce  prince  ne  se  repose  point  ;  il 

■  ■  —  -  ■      .  — 

*TUe-Lîye,  lîv.  !•',  §  a5. 
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visite  toute  son  armée,  et  adresse  à  tous  le  salut  du 
matin,  avec  un  modeste  sourire,  les  appelant  mes 
frères,  mes  amis,  mes  compatriotes.  Sur  son  noble 
Yisage  on  ne  découTre  nulle  trace,  nul  sentiment  de 
l'armée  formidable  dont  il  est  environné  ;  nulle  im- 
pression de  pâleur  n'annonce  ses  veilles  et  les  fati- 
gues de  la  nuit  entière  passée  sans  sommeil.  Son 
teint  est  frais  et  coloré;  une  douce  majesté,  une 
sérénité  gaie,  brillent  dans  ses  yeux,  où  le  soldat, 
pftle  auparavant  et  abattu,  puise,  dès  qu'il  le  voit, 
l'espérance  et  la  force.  » 

Voici  encore  une  suite  d'imitations  de  l'Iliade 
embellies  par  Virgile.  L'ardente  pitié  de  Juturne 
envers  un  frère  qu'elle  veut  arracher  à  la  mort 
nous  intéressé,  et  sert  d'excuse  à  cet  emporte- 
ment qui  nous  révolte  en  Minerve,  descendue  do 
l'Olympe  pour  ordonner  un  crime.  La  véhén^ente 
allocution  de  cette  tendre  sœur  aux  Rutules,  qu'elle 
enflamme  aussitôt,  a  bien  plus  de  chaleur  et  d'élo- 
quence  que  le  discours  de  la  déesse  au  aeul  Panda- 
nis.  L^ntervention  du  ciel  par  un  prodige  qui 
change  et  transporte  les  cœurs,  ces  cris  de  l'au-^ 
gure  Tofajmnîiis  :  «  Le  voilà,  le  voili  <;e  présage  que 
mes  vœux  «nt  tant  de  fois  demandé;  je  l'accepte  et  je 
reconnais  les  dieux,  i  impriment  un  nouveau  mou- 
v^neiit  à  la  sitoartion.  Àtissi  prompt  que  l'étincelle 
qui  allume  et  fait  tonner  la  poudre ,  le  trait  que 
ce  même  Tolumnius  lance  au  milieu  des  ennemis 
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met  sur-le-champ  les  deux  armées  aux  prises.  Ho- 
mère est  trop  lent  à  peindre  et  à  courber  Tare  du  fils 
de  Lycaon  ;  et  si  la  blessure  de  Ménélas,  la  douleur 
d'Agamemnon,  alarmé  pour  les  jours  de  son  frère, 
mais  un  peu  trop  prodigue  de  paroles;  l'arrivée  de 
Machaon,  fils  d'Esculape,  accouru  avec  son  art  di- 
vin au  secours  de  Ménélas ,  forment  un  touchant  épi- 
sode ,  l'action ,  que  le  crime  dePandarus  devrait  com- 
mencer au  moment  même,  ne  donne  pas  un  signede 
vie.  Pourquoi  du  moins  lercndes  rois,  au  lieu  de  per- 
dre un  temps  précieux  en  apostrophes  plus  ou  moins 
longues  etquelqueft)is  déplacées  aux  générauxgrecs, 
ne ,  sait-il  pas  trouver  des  exhortations  de  flamme 
pour  exciter  la  valeur  de  ses  soldats,  et  réveiller  en 
eux  cette  horreur  de  la  trahison  et  du  parjure,  si 
naturelle  aux  guerriers  protégés  par  le  seul  respect 
de  la  foi  jurée,  au  milieu  des  fureurs  de  ce  jeu  cruel 
qui  enlève  du  commerce  des  hommes  tous  les  sen- 
timents conservateurs  de  la  paix  et  de  l'harmonie 
sociale^ 

Ovide,  imitateur  de  Virgile,  s'est  préserva  des 
fautes,  que  l'on  peut  reprocher  à  Homère.  Le 
combat  de  Persée  contre  les  Géphémens  s'engage 
d'une  manière  aussi  brusque  qu^imprévue.  it  Tandis 
que  le  fils  de  Danaé  raconte  ces'  merveilles ,  le  pa-i 
lais  de  Céphée  se  rempUt  d'une  foule  de  furieux  : 
ce  ne  sont  plus  les  chants  des  fêtes  de  l'hymen,  mrais 
le  bruit  terrible  et  précurseur  du  meurtre  et  des 
combats.  C'est  l'allégresse  dufestîn^'^^^*'^'*- 


^..v 
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tement  en  un  tumulte  horrible  :  ainsi  la  mer  tran- 
quille frémit  tout  à  coup  quand  la  rage  des  vents 
vient  exciter  et  soulever  la  colère  des  flots.  A  la  tète 
de  ses  compagnons,  Timprudent  auteur  de  Tagres- 
sion,Phinée,  s'avance,  et  agitant  un  javelot  de  frêne 
à  la  pointe  d'airain  :  «Me  voici,  s'écrîe-t-il ,  me 
voici  prêt  à  venger  mon  épouse  enlevée  ;  ni  tes 
ailes ,  ni  Jupiter,  dont  tu  racontes  la  métamor- 
phose enpluie  d'or,  ne  t'arracheront  de  mes  mains.  » 
Comme  il  allait  frapper,  Céphée  lui  crie  :  «  Que 
fais-tu,  ômon  frère  ?  quelle  aveugle  fureur  t'entraîne 
à  un  tel  crime?  Est-ce  là  le  salaire  dû  à  de  si  grands 
services?  la  récompense  dont  tu  paies  le  salut  de 
ma  fdle?  Ce  n'est  pas  Persée,  croyeît-en  la  vérité  de 
mes  paroles,  qui  nous  l'a  ravie;  c'est  le  ressentiment 
des  Néréides  et  de  Jupiter  Ammon  ;  c'est  le  monstre 
affreux  des  mers  qui  venait  pour  se  rassasier  de'mes 
entrailles  paternelles.  Tu  as  perdu  Andromède,  enle- 
vée le  jour  où  elle  se  vit  condamnée  à  périr.  Serait- 
ce  ce  que  tu  souhaites  avant  tout,  cruel,  et  trouve- 
rais-tu quelque  consolation  dana  mon  deuil?  Ce 
n'est  donc  point  assez  qu'enchaînée  sous  tes  yeux 
tu  ne  lui  aies  porté  secours ,  ni  comme  oncle ,  ni 
comme  époux  ;  te  plaindrais-tu  encore  qu'un  ven- 
geur quelconque  l'eut  délivrée?  et  voudrais-tu  arra- 
cher à  ce  sauveur  de  mon  sang  le  prix  de  sa  victoi- 
re? Si  ce  prix  te  paraît  si  grand,  il  fallait  aller  le 
conquérir  sur  le  rocher  où  ma  iille  ôtaît  attachée. 


N. 
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Souffre  que  j'accorde  sa  récompense  à  celui  qui 
Ta  méritée,  qiti  a  préservé  ma  vieillesse  de  Taban- 
don,  qui  reçut  de  moi  une  promesse  sacrée;  et 
comprends  eniin  que  je  ne  Tai  pas  préféré  à  toi, 
mais  à  la  mort  certaine  réservée  pour  ma  fille.  » 
Phinée,  sans  rien  répondre,  menace  de  ses  regards 
et  son  frère  et  Persée ,  incertain  de  savoir  lequel 
il  attaquera  le  premier.  Il  nliésite  pas  long-^temps, 
et,  de  toutes  les  forces  que  lui  donnait  la  fureur, 
il  lance  en  vain  sur  son  rival  un  javelot  ,  qui 
s'enfonce  dans  le  siège  du  héros.  Soudain  Per- 
sée se  lève  ,  et  du  même  trait,  qu'il  arrache,  sa 
colère  eût  brisé  la  poitrine  de  son  ennemi ,  si 
Phinée  ne  se  fût  réfugié  derrière  un  autel ,  qui 
n'aurait  pas  dû  protéger  cet  impie.  Cependant  le 
trait  n'est  pas  perdu ,  il  frappe  au  front  Rhœtus , 
qui  tombe  après  avoir  retiré  le  fer  de  la  blessure, 
palpite,  et  arrose  de  son  sang  les  tables  du  festin. 
Alors  les  compagnons  de  Phinée  brûlent  des  tran- 
sports d'une  aveugle  fureur,  et  les  traits  volent  > 
Dans  la  peinture  de  la  mêlée,  Ovide  est  tour  à  tour 
nerveux,  rapide,  varié,  touchant  et  terrible.  Persée, 
toujours  maître  de  lui-même  et  agrandi  par  le  pé- 
ril, immole  une  foule  de  victimes  ;  mais  il  lui  reste 
encore  plus  d'obstacles  à  surmonter.  •  Tous  se  réu<- 
nissent  pour  la  perte  d'un  seul;  toutes  les  forces 
conjurées  combattent  contre  la  justice  et  la  foi 
donnée.  En  présence  de  tant  d'ennemis,  le  héros  n'a 
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pour  appui  que  les  vœidx,^  que  l'inutile  pitié  de  son 
beau-père»  les  pleurs  de: la  reine  et  de  sa  noufelle 
épouse,  qui  remplissent  le  palais  de  leurs  gémisse- 
ments ,  bientôt  étouffés  par  le  bruit  des  armes  et 
les  ciis  des  mourants.  Bellone  arrose  de  flots  de 
sang  les  pénates  du  roi,  une  fois  souillés  par  le 
meurtre,  et  renouvelle  sans  cesse  la  mêlée.  Phinée 
et  ses  mille  compagnons  environnent  le'seul  Persée. 
Plus  épais  que  la  grêle  des  bivers ,  les  traits  volent 
autour  de  ses  flancs,  de  ses  yeux,  de  ses  oreilles.  Au 
milieu*  de  cet  orage,  il  applique  son  dos  à  une  haute 
colonne  ;  alors,  ne  pouvant  plus  être  surpris  par- 
derrière  ,  et  la  face  tournée  contre  eux,  il  soutient 

*tou8  les  efforts  de  ses  ennemis Tel  qu'un  tigre 

dont  la  faim  s  Irrite  au  bruit  de  deux  troupeaux 
qu'il  entend  mugir  de  loin  dans  diverses  vallées , 
qui  ne  sait  lequel  attaquer  d'abord,  et  voudrait  s'é- 
lancer sur  tous  deux  à  la  fois  ;  tel  Persée ,  incertain 
s'il  doit  frapper  à  droite  ou  à  gauche,  blesse  enfin 
Molpée  au-dessus  du  genou....  •  Les  ennemis  re- 
doublent de  rage;  à  la  fin,  Persée  sent  qu'il  succom- 
berait sous  le  nombre ,  et  il  recourt  à  la  tête  de 
Méduse.  Aussitôt  vient  la  scène  des  métamorphoses 
opérées  par  ce  talisman  terrible ,  scène  dans  la- 
quelle Ovide  se  montre  si  grand  peintre  ^.  Il  ne 
Test  pas  moins  dans  la  querelle  des  Centaures  et 
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*  M  étant,  ^  ¥•  chant,  vers  I"  et  suiv. 
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desLapithes,  qui  commence  ainsi  axix  noces  d'Hi|v 
podamie  :  «  La  vierge,  brillante  d'attraits,  s'avance 
environnée  d'un  cortège  de  mères  et  4e  jeunes  épou*- 
ses.  Nous  félicitâmes  Pirithoûsdu  bonheur  d'un  tel 
hymen,  mais  nous  faillîmes  nous-mêmes  démentir 
le  présage.  Le  plus  sauvage  des  Centaures,  Euryte^ 
échauffé  par  le  vin,  s'enflamme  encore  plus  à  l'as- 
pect de  la  vierge  ;  une  double  ivresse  excite  en  lui 
des  transports  effrénés.  Soudain  les  convives  trou*^ 
blent  la  fête ,  les  tables  sont  renversées  ;  ils  saisis-- 
sent  aux  cheveux  les  nouvelles  épouses;  Euryte 
entraîne  Hippodamie  ;  les  autres ,  celle  qui  leur 
plaît  ou  dont  ils  ont  pu  s'emparer.  C'est  le  désordre 
d'une  ville  prise  d'assaut.  Le  palais  retentit  du  cri* 
déctnrant  des  femmes.  Nous  nous  levons,  et  Thé- 
sée le  premier  :  t  Euryte,  quelle  fureur  insensée  te 
pousse  ?  Moi  vivant ,  tu  oses  attaquer  Pirithoûs  ! 
Ne  sais-tu  pas  que  tu  outrages  deux  guerriers  dans 
un  seul?  •  Le  héros  n'a  point  parlé  en  vain  ;  il 
écarte  tous  les  obstacles,  et  enlève  Hippodamie  à 
ses  ravisseurs,  frémissant  de  colère.  Euryte  se  tait; 
et  quelles  paroles  auraient  pu  justifier  un  tel  crime  ? 
Mais  il  ose  porter  une  main  insolente  sur  le  ven- 
geur de  Pirithoûs,  et  frapper  sa  généreuse  poitrine.» 
Euryte  expie  cette  audace.  Irrités  de  la  mort  de 
leur  frère.  Aux  armes!  s'écrient  les  Centaures, 
aux  armes!  et  la  mêlée  s'engage  :  elle  est  affreuse, 
et  souvent  empreinte  de  ce  grandiose,  de  ce  mer- 
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veineux  gigantesque  et  attachant  toutefois  qui  si* 
gnale  les  exploits  de  Roland  furieux  et  désespéré^. 

L'irioste  et  le  Tassé ,  plus  rapprochés  de  Ykgile 
que  d  Homère  dans  leurs  imitations  ,  ont  aussi 
compris,  comme  le  poète  latin ,  quelle  rapidité  de- 
mandait une  situation  de  feu  K  J'ai  déjà  fait  sentir 
que  les  préludes  du  comhat  sont  beaucoup  trop 
lents  dans  Tlliade.  Les  deux  armées  ont  tant  de 
peine  à  s^ébranler  que^  malgré  la  part  qu'ils  parais- 
sent prendre  dans  la  querelle,  nous  ne  croyons 
pas  à  la  présence  et  surtout  à  la  colère  contagieuse 
de  Mars  et  de  Minerye,  de  la  Terreur  et  de  la  Dis* 
corde,  qu'Homère  annonce  avec  tant  de  bruit.  Au 
contraire  nous  frissonnons  d'épouvante,  au  deuxiè- 
me livre  de  l'Enéide ,  devant  ces  grandes  divinités 
occupées  à  renverser  Ilion  dans  ses  fondements  \ 

Les  Rutules  et  les  Troyens  hésitent  moins  long- 
temps à  s'attaquer  que  les  héros  de  l'Iliade,  où  l'ac- 
tion a  cependant  plus  d'intérêt.  Yirgile  nous  mon- 
tre huit  guerriers,  irrités  de  la  mort  de  leur  jeune 
frère,  et  ne  nous  retrace  pas  leurs  exploits,  qui  au-* 
raient  pu  donner  lieu  à  la  plus  brûlante  peinture. 
Après  eux,  nous  voyons  figurer  avec  Messape  cinq 


*  Mitmn&rpkoses,  chant  XII,  vers  aie  et  sttîv. 

'  IKàUmd  furleua^  chant  XXXIX,  st.  I*^  et  saiv.  — Jéi^au^ 
iem  déihréejC^tLïïi  YII,  st.  xcix  et  sulv. 

*  Vers  608  et  snlv. 

4.  32 
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inconnus,  le  roi  Auleste,  Ébésus^,  Gorynée,  Alsus 
et  Podalire.  Homère  amène  sur  la  scène,  avec  leur 
renommée,  Antiloque,  Elphénor,  Ajax  Télamo- 
nien,  Ulysse  et  son  ami  Leucus,  immolé  sous  ses 
yeux  et  vengé  par  lui;  le  terrible  Hector,  Apollon, 
qui  excite  les  Troyens  du  haut  de  Pergame  ;  Miner- 
ve, qui  anime  les  Grecs,  et  vole  dans  tous  les  rangs 
où  se  ralentit  le  carnage  ;  puis  au  milieu  de  ces  hé- 
ros fameux  le  grand  poète  jette  un  bel  adolescent, 
acteur  jusqu'alors  ignoré,  qu'il  nous  fait  connaître 
au  moyen  de  quelques  touchants  détails.  «  Sa  mère, 
venant  de  l'Ida ,  où  elle  avait  accompagné  ses  pa- 


*  Ovide,  en  retraçaDt  d'après  Virgile  le  récit  de  la  bles- 
sure de  ce  personnage ,  me  paraît  plus  énergique  et  d*un 
choix  plus  heureux  dans  les  détails  :  «Rhœtus  enlève  sur  Tau- 
tel  le  tison  sacré  qui  brûle  encore,  atteint  Charaxe  ,  et  brise 
sa  tempe  droite,  que  protège  en  yain  une  blonde  cbeyelure. 
Semblable  aux  chaumes  arides,  sa  chevelure  s'enflamme  :  le 
sang  de  la  blessure,  brûlé  par  le  feu,  bouillonne  avec  un  sif- 
flement horrible  ;  ainsi  le  fer  étincelant  que  le  forgeron , 
armé  de  sa  tenaille  recourbée ,  retire  de  la  fournaise  pour 
le  plonger  dans  l'eau ,  siflle,  et  fait  frémir  l'onde  fumante. 
Cependant  le  blessé  arrache  la  flamme  avide  qui  dévore  ses 
cheveux  épais  ;  il  élè?e  de  la  terre ,  il  charge  sur  ses  épauleic 
une  porte,  pesant  fardeau,  même  pour  un  char;  mais  le  poids 
de  cette  masse  empêche  Charaxe  de  la  lancer  contre  l'enne- 
mi; elle  retombe,  et  écrase  Comète,  son  compagnon,  plficé 
trop  près  de  lui.  »  Mitam,,  Chant  XIl,  vers  %yi  et  suiv. 
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rents  lorsqu'ils  visitaient  leurs  bergeries,  l'enfauta 
sur  les  bords  du  Simoïs ,  et  de  là  il  fut  appelé  Si- 
méïsius.  Hélas  !  il  ne  paiera  point  aux  auteurs  de  ses 
jours  les  sOins  de  son  enfance  :  jeune  encore,  il 
meurt  vaincu  parle  fer  du  redoutable  Ajax,  et  reste 
étendu  sur  la  terre  comme  un  élégant  peuplier  abattu 
et  dépouillé  sous  la  hache  étincelante  ^.  »L'Ario8te 
se  recommande  à  la  fois  par  la  rapidité  de  Yii^le 
qt  par  le  mérite  d'Homère  dans  la  création  des  per- 
sonnages. Chez  lui,  deux  héroïnes,  Bradamante  et 
Marphise ,  se  livrent  à  toute  leur  fureur ,  chacune 
de  son  côté,  terribles  comme  deux  torrents  qui  sem- 
blent se  disputer  à  qui  des  deux,  dans  son  cours, 
fera  le  plus  de  ravages.  A  côté  d'elles  on  distingue 
ces  chevaliers  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
Guidon  le  sauvage,  les  deux  fils  d'Olivier,  et  une 
foule  d'autres,  tous  guerriers  illustres,  parmi  les- 
quels sont  semés  les  paladins  comme  des  pierres 
précieuses  sur  un  tissu  d'or^.  De  même,  et  plus  em- 
porté encore  par  ce  premier  mouvement  irrésisti- 
ble, que  les  Italiens  appellent  la  furia  franeese^  le 
Tasse  met  aux  prises,  dans  une  mêlée  épouvanta- 
ble les  chrétiens  et  les  Sarrasins^  tour  à  tour  vain- 
queurs et  vaincus.  Au  milieu  d'eux  l'indomptable 
Argant  et  la  fière  Glorinde,  après  des  prodiges  de 


*  Iliade^  chant  IV,  vers  47^  et  «uiy. 
'  Chant  XXXIX,  st.  z  et  suiv. 
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Ttleur  presque  surnaturels ,  parviennent  à  assurer 
le  triomphe  de  leur  parti,  tandis  que  les  soldats  de 
Godefroi,  à  peine  échappés  d'une  ruine  entière, 
grâce  aux  efforts  du  héros  qui  contient  toute  Tar- 
mée  ennemie,  enveloppés  subitement  d'une  nuit 
profonde ,  et  en  proie  à  la  fureur  des  éléments , 
S(mt  assiégés  dans  leur  camp  par  une  affreuse 
tempête,  où  la  pluie,  se  mêlant  aux  cris,  au  bruit  ^ 
des  vents  et  du  tonnerre ,  forme  une  horrible  har- 
monie, qui  épouvante  la  nature  K 

Dans  Milton,  c'est  la  blessure  de  Satan  renversé 
par  le  glaive  étincelant  de  Tarchange  Abdiel  qui 
engage  la  querelle  entre  l'armée  céleste  et  l'armée 
infernale*  Voici  comment  le  poète  représente  les 
tembles  suites  de  la  défaite  du  prince  des  ténèbres: 

«Les  anges  rebelles,  voyant  ainsi  humilié  celui 
qui^  paimi  eux,  possède  la  puissance  la plusgraode, 
forent  saisis  d'étonnement  et  redoublèrent  de  rage. 
Pour  nous,  remplis  «de  joie,  nous  poussâmes  un 
cri ,  présage  de  la  victoire ,  et  signal  du  combat 
que  nous  désirions..  Michel  ordonna  aux  archanges 
de  faire  enteadre  le  son  de  la  trompette  :  toute 
rëte&due  du  ciel  en  retentit^  et  les  miliees  fidèles 
siécrfèrent  to\ites  ensemble  :  Gloire  au  Très-Haut! 
Lés  léfîtos  enciemies  ne  restent  point  immobiles, 
elles  fondent  sur  nous.   Le  choc  est  épouvanta- 

*  Chant  Vil,  st.  cv  et  siiWante.s  jusqu'à  la  fin  <lu  chant. 
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ble.  Une  furie  impétueuse  s'allume  ;  une  clameur 
qui,  jusqu^à  ce  moment,  n'avait  point  été  entendue 
dans  le  ciel ,  d'élëre  ;  elle  s'unit  à  l'affreuse  et  dis- 
cordante harmonie  des  armes  repoussées  par  les 
armes.  La  rage  enflamme  les  roues  étincelantes 
des  chars  d'airain.  Le  fracas  de  l'attaque  est  terri- 
ble. Les  dards  en  feu,  qui  volent  avec  un  honri- 
ble  sifflement,  forment  une  voûte  brûlante  dont 
l'une  et  l'autre  armées  sont  couvertes.  Toutes  deux 
sous  cette  ardente  voûte  se  cherchent,  s'attaquent, 
se  mêlent  avec  une  fureur  que  rien  ne  peut  ralen- 
tir. Tout  le  ciel  en  tremble ,  et  s'il  j  eût  eu  alors 
une  terre,  toute  la  terre  eût  été  ébranlée  jusqu'dfu 
centre*.» 

Le  rôle  d'Énée,  lorsque,  la  tête  nue,  le  bras  dés- 
armé, il  s'efforce  de  séparer  les  deux  partis,  invo- 
que la  sainteté  des  serments,  et  réclame  pour  lui  seul 
les  dangers  de  la  guerre,  ne  peut^jue  le  relever  sin- 
gulièrement à  nos  yeux,  et  le  mettlre  beaucoup  au- 
dessus  de  Turnus.  Mais  pourquoi  le  prince  troyen 
se  dément-il  si  promptement?  Pourquoi  prend-il  si 
peu  de  soin  de  conserver  sa  gloire?  Quel  oubli  de 
soi-même  dans  le  héros!  quel  manque  d'art  et  de 
vérité  dans  le  pcfintre  !  Sans  nous  présenter  l'excuse 
de  la  gravité  de  sa  blessure ,  sans  lutter  un  seul 
moment  contre  la  Couleur,  sans  chercher  à  la  sur- 

*  Paradii  perdu,  chunt  Yl. 
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monter  parla  constance,  Énée  se  retire  du  champ  de 
bataille ,  lui  sur  qui  tout  repose  !  Il  abandonne  ses 
soldats  dans  un  de  ces  tumultes  terribles  où,  cha- 
cun n'écoutant  que  sa  fureur,  une  armée  peut 
se  dissoudre  et  périr  tout  entière  !  Il  ne  songe  pas 
à  donner  un  seul  ordre ,  et  néglige  enfin  d'appeler 
quelqu'un  des  chefs  les  plus  habiles  pour  lui  re^ 
mettre  le  commandement.  Sa  piété  envers  les 
dieux  et  ses  alarmes  sur  le  sort  des  Troyens  ne 
lui  sucèrent  pas  même  la  pensée  de  les  mettre 
par  une  fervente  et  courte  prière  sous  la  garde  du 
ciel  ^.Virgile  provoque  encore  une  autre  observation 
critique.  On  croirait  que  personne  parmi  les  Phrj^ 
giens  et  les  Toscans  ne  s'aperçoit  de  la  blessure 
ou  de  la  retraite  d'Énée  ;  nous  ne  voyons  ici  ni  le 
fils  empressé  autour  du  père ,  ni  les  lieutenants 
autour  de  leur  général.  On  nous  dit  seulement 
qu'ils  sont  troublés,  turbaiosque  duces ^  et  plus 
loin  Yii^le  se  contente  d'ajouter  que  Mnesthée,  le 
fidèle  Achate  et  le  jeune  Asoagne  ont  ramené  le 
prince  dans  sa  tente  ;  voilà  tout  ce  que  nous  ap- 
prenons de  la  part  qu'ils  prennent  à  l'événement. 
Les  guerriers  d'Houière  donnent  d'autres  exemples. 


*  Dans  le  onzième  chant  de  la  Jérusalem^  Godefroi  blessé 
résiste  d'abord  à  la  douleur  ;  mais,  vaincu  enfin  par  l'excès 
des  souffrances,  il  ne  s*éloigne  qu'après  aroir  remis  A  Guelfe 
le  commandement  de  l'armée. 
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Au  onzième  livre  de  Tlliade ,  Ulysse ,  grièvement 
blessé  par  Socus ,  qui  s'est  vanté  de  lui  porter 
le  coup  fatal,  Ulysse  immole  son  ennemi,  et 
triomphe  encore  de  lui  dans  cette  apostrophe 
pleine  de  colère  :  t  Socus ,  fils  du  belliqueux  Hip- 
pase  9  plus  prompte  que  toi ,  la  mort  t'a  saisi  ;  tu 
n'as  pu  m'échapper.  Ah!  malheureux l  ta  mère 
ni  toA  père  bien-aimés  n'auront  point  fermé  tes 
yeux  au  moment  de  ton  trépas;  les  cruels  vau- 
tours, te  frappant  de  leurs  ailes  à  coups  redoublés, 
déchireront  ton  cadavre  ;  et  moi ,  si  je  meurs ,  les 
généreux  Grecs  célébreront  mes  funérailles.  vEn 
parlant  ainsi,  il  retire  de  son  corps  et  du  lai^e  bou-- 
clier  la  pique  terrible  du  valeureux  Socus  ;  le  sang 
jaillit  à  l'instant  de  sa  blessure,  et  sa  force  l'aban- 
donne. Les  guerriers  d'IHon ,  dès  qu'ils  ont  vu  le 
sang  d'Ulysse,  s'excitent  en  foule  à  marcher  contre 
lui.  Le  héros  s'éloigne,  et  appelle  ses  compagnons. 
Ménétas  entendit  ses  clameurs,  et  dît  à  Ajax,  qui 
se  trouvait  près  de  lui  :  «  Noble  Ajax ,  fils  de  Téla- 
mon  ,  une  voix  semblable  à  celle  d'Ulysse  est  ve- 
nue jusqu'à  mot;  elle  m'annonce  que  les  Troyens 
l'ont  enveloppé,  et  que ,  seul,  il  est  accablé  par  le 
nombre  en  ce  combat  terrible;  courons  dans  la 
mêlée,  il  est  juste  de  le  secourir »  Eu  ache- 
vant ces  paroles ,  Ménélas  s'avance  suivi  d'Ajax  ; 
bientôt  ils  rencontrent  Ulysse,  chéri  de  Jupiter.  Les 
Troyens  fondent  sur  lui  de  tous  côtés.  Ainsi ,  sur 
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le  sommet  d'un  mont,  des  loups  cemen,  altéré» 
de  sâDg  s  entourent  un  cerf  à  la  haute  ramure  ^ 
atteint  d'une  flèche  que  Tare  a  lancée  (  il  échappe 
au  chaaaeur,  en  fuyant  d'un  pied  rapide,  tant  qu'un 
sang  tiède  coule  de  ea  blessure,  et  que  ses  genoux 
peuvent  se  mouvoir  (  mais ,  lorsqu'il  s'arrête 
dompté  par  le  trait  aigu,  les  hôtes  cruels  des  mon- 
tagnes sont  prêts  à  le  dévorer  dans  la  forêt  pro- 
fonde. Si  la  fortune  conduit  alors  tn  ces  lieux  un 
lion  terrible ,  soudain  les  loups  s'enfuient ,  et  le 
lion  saisit  leur  proie.  Ainsi  les  Troyens  environnent 
ce  brave  et  rusé  capitaine.  Ulysse,  agitant  sa  lance, 
retardait  l'heure  fatale,  lorsque  Ajax  anrive,  couvert 
de  son  bouclier  comme  d'une  haute  tour.  Il  s'ar* 
rète  près  d'Ulysse  :  i  l'instant  les  Troyens  ftiient 
de  toutes  parts  ;  Hénélas  entraine  hors  de  la  foule 
le  guerrier  blessé  ,  et  le  soutient  jusqu'au  moment 
où  l'écuyer  de  ce  héros  conduit  son  char  auprès 
d'eux.  >  Bientôt  commence  un  duel  de  gloire  entre 
A|ax  et  Hector,  qui  font  chacun  de  leur  côté  des 
prodiges,  et  qui,  inspirés  sam»  le  savoir  par  un 
même  génie ,  combattent  comme  s'ils  étaient  en 
présence  l'un  de  l'autre  et  sous  les  yeux  de  la  pos-^ 
téritéw  Dans  un  autre  passage  du  même  chant, 
Eurypyle,  frappé  parla  flèche  de  Paris,  et  forcé  de 
se  retirer  parmi  les  siens  pour  éviter  le  trépas,  ne 
pensç  qu'au  péril  d'Ajax,  et  crie  à  tous  les  Grecs  : 
vO  mes  amis,  princes  et  chefs  des  Argiens,^  arré^ 
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tel  1  présente!  le  front  à  Tenneini  ;  repougsex  loin 
d'Ajax  rheure  fatale  :  il  est  accablé  de  traits.  Ah  ! 
combien  je  redoute  qu'il  ne  puisse  échapper  à  ce 
combat  déplorable  I  Toutefois ,  demeurez  fermes 
autour  du  grand  Ajax,fils  de  Télamon.  »  Ainsi  parle 
Eurypjle  blessé }  les  soldats  restent  auprès  d'Ajax  ; 
ils  inclinent  leurs  boucliers,  et  tiennent  la  pique 
éle?ée  ;  le  héros  lui-même  fient  au-derant  d'eux  ; 
mais  à  peine  est -il  pftrmi  ses  compagnons  qu'il 
s'arrête,  retourne  au  combat,  et  tous  se  précipitent 
sur  ses  pas,  semblables  à  la  flamme  déverante.  i 
Yoilà  comment  Homère  compose  ;  yoili  comment 
il  sait  représenter  des  généraux  et  des  soldats  qui 
méritent  ce  nom.  Voyons  si  Virgile  dans  la  suite 
de  sa  narration  se  montrera  digne  de  cet  admira- 
ble modèle. 

c  Dès  qu'il  voit  Énée  se  retirant  du  champ  de  i>a- 

*  taille,  et  ses  lieutenants  consternés,  Turnus  s'en- 
»  flamme  d'un  espoir  subit  :  il  demande  ses  armes, 
»  ses  coursiers  ;  d'un  bond  rapide  il  s'élance,  su«* 
>perbe,  sur  son  char,  et  lui-même  en  gouyerne 
9  les  rênes.  Il  vole ,  et  livre  A  la  mort  une  foule  de 
»  vaillants  guerriers ,  fait  rouler  les  mourants  sur 
»  la  terre ,  écrase  sous  ses  roues  les  bataillons  enne- 
9  mis ,  et  accable  les  fuyards  des  traits  qu'il  leur 
»  arrache.  Tel,  aux  bords  glacés  de  rHèbre,rim- 

•  pitoyable  Mars,  altéré  de  carnage,  frappe  son 
«bouclier,  et,  déchaînant  la  guerre,  donne  l'essor 
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à  ses  coursiers  furieux  :  plus  prompts  que  le  Notus 
et  les  zéphyrs,  ils  parcourent  les  plaines  immen- 
ses ;  la  Thrace  gémit  au  loin  sous  leurs  pas  re- 
tentissants :  horrible  cortège  du  dieu  farouche, 
répouyante,  au  front  hideux,  la  colère  et  les  ruses 
homicides  courent  autour  de  son  char.  Ainsi,  tres- 
saillant d'une  joie  cruelle,  et  insultant  sans  pitié  à 
ses  victimes  expirantes,  Tumus  précipite  au  sein 
de  la  mêlée  ses  coursiers  fumants  de  sueur  :  sous 
leurs  pieds  agiles,  le  sang  dont  Taréne  est  abreu- 
yée  jaillit  en  poussière  humide.  Il  attaque  de  près 
Thamyris  et  Pholus ,  atteint  de  loin  Sthénélus , 
et  les  plonge  tous  trois  dans  les  enfers*  De  loin, 
il  immole  encore  deux  fils  d'Imbrasus,  Glaucus 
et  Ladès,  que  leur  père  avait  élevés  dans  la  Ly* 
cie,  que  lui-même  avait  parés  d'armes  semblables, 
et  qu'il  avait  instruits  lui-même  à  combattre  à 
pied ,  comme  à  devancer  les  vents  sur  un  cour- 
sier rapide. 

V  Ailleurs,  se  trouve  entraîné  au  milieu  des  rangs 
confondus  Euméde ,  ce  belliqueux  descendant 
de  l'antique  Delon  t  héritier  du  nom  de  son  aïeul, 
par  l'âme  et  la  force  il  rappelle  son  père ,  qid  ja^ 
dis  ofiit  de  pénétrer  comme  espion  dans  le  camp 
des  Grecs,  et  osa  demander  en  récompense  le 
char  du  fils  de  Pelée.  Dioroède  paya  d'un  autre 
prix  une  telle  audace,  et  Dolon  cessa  de  pré- 
tendre aux  coursiers  d'Achille.  Dès  que  Turnus, 
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de  loin,  a  vu  le  guerrier  dans  la  plaine ,  il  lui 
lance  d'abord  un  javelot  léger,  qui  le  suit  et  le 
frappe  à  une  grande  distance  ;  bientôt  il  arrête 
ses  deux  coursiers ,  saute  à  terre ,  fond  sur  Eu- 
mède ,  étendu ,   demi  -  mort  ;  et ,   pressant  du 
pied  le  cou  de  ce  malheureux  »  il  le  désarme  de 
son  étincelante  épée ,  la  lui  plonge  tout  entière 
dans  la  gorge,  et  s*écrie  :  «  Troyen,  voilà   ces 
champs,  voilà  cette  Hespérie  que  tu  voulais  coor 
quérir,  et  que  maintenant  tu  mesures  de  ton  ca- 
davre. Tel  est  le  prix  que  remportent  ceux  qui 
ne  redoutent  point  de   combattre  contre  moi; 
c'est  ainsi  qu'ils  bâtissent  des  remparts  !  •  Un 
nouveau  trait  réunit  Asbutès  au  fils  de  Dolon  ; 
ensuite  Turnus  immole  et  Chlorée,  et  Sybaris,  et 
Darès,  et  Thersiloque,  et  Thymète,  que  son  che- 
val indocile  avait  jeté  par  dessus  sa  tête.  Tel, 
lorsqu'échappé  des  antres  de  la  Thrace  l'impé- 
tTieux  Borée  mugit  avec  fracas  sur  la  mer  Egée, 
et  pousse  les  flots  vers  le  rivage;  partout  oùxse 
déchaîne  sa  colère,  les  nuages  fuient  et  se  dis- 
persent :  ainsi,  partout  où  Turnus  porte  ses  pas, 
les  bataillons  fléchissent ,  les  rangs  se  replient  en 
désordre  :  sa  fougue  l'emporte  ;  çt  le  vent  qu'il 
rencontre  dans  sa  course  repousse  en  arrière  son 
panache  flottant. 
»  Phégée  s'indigne  de  tant  d'audace  et  de  fureur; 
»  il  se  précipite  au-devant  du  char,  saisit  d'une  main 
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« 

»  ferme  le  frein  écumant  des  coursiers  rapides, 
»  et  détourne  leur  essor.  Tandis  qu'il  se  décoii* 
»  vre ,  suspendu  au  joug  qui  l'entraîne ,  la  lance 

•  énorme  de  Tumus  Tatteint,  traverse  le  double 
9  airain  de  sa  cuirasse,  et  effleure  son  corps  d'une 
«légère  blessure.  Lui^  cependant,  s'arme  de  son 

•  bouclier,  marche  droit  à  l'ennemi ,  et,  le  glaive 

>  nu,  appelle  au  secours  ;  mais  les  roues,  dans  leur 

•  élan,  le  heurtent,  et  le  renversent  sur  la  pou3- 
»  sière.Turnus  court  à  lui,  et,  le  frappant  entre  le  bas 
»  du  casque  et  l'extrémité  de  la  cuirasse,  il  lui  tran- 
»  che  la  tête,  et  laisse  son  troue  étendu  snr  la  terre. 

V  Pendant  que  Tumus  triomphant,  sème  ainsi  la 
1  mort  sur  le  champ  de  bataille,  Mnesthée,  le  fidèle 
»Achatc  et  le  jeune  Ascagpe  ramènept  dans  sa 

•  tente  Énée,  couvert  de  sang  et  prêtant  à  ses  pas 
9  faibles  et  tardifs  l'appui  de  sa  longue  javeline.  U 
9  frémit  d'impatience,  il  s'efforce  d'arracher  le  trait 
»  rompu  dans  la  plaie,  et  demande  li^s  remèdes 
9  les  plfis  prompts  :  il  veut  qu'une  large  épée  ouvre 

>  sa  blessure ,  et  sonde  les  profondeurs  où  le  d^rd 
»  s'est  caché  ;  il  veut  enfin  être  rendu  aux  combats. 
»Déjà  était  près  de  lui  le  fils  dlasqs,  lapi^,  le  plus 

•  cher  des  favoris  d'Apollon.  Le  dieu,  animé  pour 
»  son  disciple  de  la  plus  vive  tendresse ,  lui  offrit 
»  jadis  avec  joie  les  trésors  les  plus  précieux,  sa 

•  science  angurale,   sa  lyre  et  ses  flèches  légères. 

•  Mais  lapis,  avide  de  prolongjer  les  jours  d'un  père 
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«  au  bord  de  la  tombe ,  aima  mieux  connaître  le 
»  pouvoir  des  simples  pour  guérir  les  mortels  ;  et 
»  exercer  un  art  obscur  et  sans  gloire.  Énée,  de- 
»bout,  frémissant  de  colère,  s'appuie  sur  sa  Ion- 
»  gue  javeline  ;  au  milieu  du  concours  immense  de 
uses  amis  consternés,  des  regrets  et  des  larmes  de 
«  son  fils,  il  reste  seul  immobile.  Le  vieillard,  la  robe 
»  retroussée  à  la  manière  des  enfans  de  Péon,  em- 

•  ploie  vainement  tour  à  tour  l'adresse  de  ses  mains 
> savantes  et  la  puissance  des  végétaux;  en  vain 
»  il  essaie  d'enlever  \t  trait  fatal  ;  en  vain ,  armé 
>de  tenailles  Diordantes,  il  le  saisit  et  l'agite  : 
v ses  efforts  n'obtiennent  aucun  succès;  Apollon 
»  lui-même  voit  ses  secours  inutiles.  Cependant, 
«rhorreur  du  carnagis  s'accroît  de  plus  en  plus  sur 
o  le  cbamp  de  bataille  ;  le  péril  devient  plus  près- 
»sant.  Déjà  un  sombre  amas  de  poussière  se  con- 
»  dense  entre  la  terre  et  le  ciel  ;  les  escadrons  ru- 
»tules  s'approchent;  une  grêle  de  dards  pleut  au 
»  milieu  du  camp;  l'air  retentit  des  cris  doulou- 

•  reux  des  jeunes  guerriers  qui  tombent  victimes 
»die  rîmpiloyabliB  Mars. 

•  Dâni  cette   extrémité  ,  Yénus  ,   touchée  des 
»  tfMlléB  souffrances  de  son  ûh ,  va  cueillir  sur 

•  ridâ  de  Crête  le  dîctam^  ,  cette  plante  dont  les 

•  feuUtes  se  couvrent  de  duvet,  dont  les  fleurs  s'épa- 
»  tiouissènt  ^n  bouquets  éclatants  comme  la  pour- 

•  pre.  Leis  chèvres  sauvages  connaissent  le  dictame, 
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>  et  se  guérissent  par  lui ,  quand  les  flèches  du 
«chasseur  s'attachent  à  leurs  flancs.  Vénus,  s'en- 
)»veloppant  d'un  nuage  obscur,  apporte  la  plante 

•  salutaire,  l'infuse  dans  l'onde  d'un  vase  brillant, 
»  et  joint  encore  à  ce  mélange  secret  les  sucs  bien- 
A  faisants  de  l'ambroisie  et  l'odorante  panacée. 
»Le  vieil  lapis  baigne  la  blesaure  de  cette  eau, 
»  dont  il  ignore  la  vertu.  Soudain  la  douleur  fuit , 
»le  sang  s'arrête,  et,  suivant  de  lui-même  la  main 
>qui  le  retire  sans  effort,  le  trait'  tombe;  aussitôt 
»  Énée  reprend  sa  force  accoutumée.  «  Des  armes 
»  au  héros  !  hâtez-vous  ;  qui  vous  arrête  ?  •  s'écrie 
»  lapis  ;  et  le  premier  il  rallume  l'audace  du  prince. 
«  Ce  prodige  n'est  l'effet  ni  d'un  pouvoir  humain, 
»  ni  de  l'art  d'un  mortel  :  non,  Énée,  ce  n'est  pas 
»  ma  main  qui  te  sauve.  Un  dieu  plus  puissant  a 
»  tout  fait ,  il  te  rend  à  de  plus  glorieux  exploits.  * 

«  Avide  de  combats  il  a  déjà  revêtu  ses  cuissards 
»  d'or;  impatient  des  délais,  il  agite  sa  lance.  Bientôt 
»  il  saisit  son  bouclier ,  endosse  sa  cuirasse ,  presse 

•  Ascagne  dans  ses  bras  tout  armés,  et,  effleurant 
»  d'un  baiser  à  travers  son  casque  les  lèvres  de  son 
»  fils  :  f  Enfant,  dit-il,  a|)prends  de  moi  que  le  cou- 
A  rage  est  la  véritable  vertu  de  l'homme  ;  que  d'au- 
itres  t'enseignent  la  route  du  bonheur.  Aujour- 
»  d'hui  ma  valeur  va  te  défendre,  et  te  préparer  un 

•  illustre  avenir.  Toi,  lorsque  le  temps  aura  mûri 

•  ton  âge,  garde  ces  souvenirs;  et,  rappelant  à  ton 
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esprit  les  hauts  faits  de  tes  aïeux,  enflamme-toi 
aux  exemples  d'Énée,  ton  père,  et  de  ton  oncle 
Hector.  » 

»  A  ces  mots,  il  s'avance  fièrement  hors  des  por- 
tes, balançant  dans  sa  main  un  énorme  jayelot. 
Avec  iui  s'^l^Qcent  Anthée  et  Mnesthée,  à  la  tête 
de  leurs  nombreuses  cohortes  ;  des  flots  dé  guer- 
riers les  suivent,  et  laissent  le  camp  désert  :  alors  un 
épais  tourbiUon  de  poussière  enveloppe  la  plaine, 
et  le  sol  ébranlé  tremble  sous  leurs  pas.  Turnus 
d'un  tertre  opposé  voit  les  Troyens  s'approcher, 
les  Latins  les  voient  aussi,  et  une  froide  terreur 
se  glisse  dans  tous  leurs  membres.  Juturne  la 
première  entend  le  bruit  de  l'ennemi  qui  s'a- 
vance, le  reconnaît,  et  fuit  épouvantée.  Énée  se 
précipite,  entraînant  après  lui  ses  noirs  bataillons. 
Tel,  enfanté  par  une  orageuse  constellation ,  un 
sombre  nuage  franchit  les  mers  immenses,  et  roule 
vers  la  terre  :  l'âme  trop  prévoyante  des  infortu- 
nés laboureurs  frissonne  de  terreur  :  il  renversera 

f 

les  arbres,  ravagera  les  moissons,  et  va  porter  au 
loin  le  deuil  et  la  ruine  ;  les  vents  furieux  volent 
devant  lui,  et  font  retentir  le  rivage  de  leurs  sif- 
flements aigus.  Tel  le  chef  des  Troyens  conduit 
ses  soldats  au  combat.  Ils  serrent  leurs  rangs,  et  se 
forment  en  colonne  impénétrable.  Thymbrée  avec 
son  glaive  égorge  le  vénérable  Osiris;  Mnesthée 
»  donne  la  mort  à  Archétius ,  Achate  à  Epulon ,  et 
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Gyas  à  Ufens.  Bientôt  périt  aussi  l'augure  To- 
lumnius,  qui  le  premier  arait  laneé  contre  les 
Troyens  un  trait  fatal.  Les  cris  s'élèrent  jus- 
qu'aux cieux  :  repoussés  à  leur  tour,  les  Rutules 
tournent  le  dos,  et  fuient  à  travers  des  torrents  de 
poussière.  Énée  dédaigne  d'immoler  .ces  fuyards, 
de  châtier  ceux  qxii  osent  l'attendre,  et  ceux  qui, 
de  loin,  dirigent  leurs  dards  contre  lui;  dans  cette 
épaisse  obscurité,  ses  yeux  ne  cherchent  que 
Turnus,  c'est  Turntis  seul  qu'il  appelle  au  com- 
bat. 

i Frappée  du' péril  de  son  frère,  la  fière  Ju- 
tume  renverse  du  timon,  entre  les  rênes,  Mé- 
tisque,  l'écuyér  de  Turnus,  et  l'abandonne  éten- 
du sur  l'arène.  Elle  le  remplace  aussitôt ,  et 
dirige  elle-même  les  rênes  ondoyantes;  sembla* 
ble  en  tout  à  Métisque,  dont  elle  a  pris  la  Toix, 
la  taille  et  les  armes.  Telle  la  noire  hirondelle 
traverse  les  vastes  domaines  d'un  maître  opu- 
lent, parcourt  d'une  aile  légère  d'immenses  ga- 
leries, recueillant  l'humble  pâture  que  demande 
son  nid  babillard,  et  fait  retentir,  tantôt  les  por- 
tiques déserts ,  tantôt  les  humides  étangs  t  telle 
Juturne  précipite  au  milieu  des  ennemis  les  cour- 
siers impétueux,  et  sur  son  char  rapide  vole 
dans  tous  les  rangs;  elle  montre  en  cent  lieux 
son  frère  triomphant,  ne  permet  pas  qu'il  en 
vienne  aux  mains,  et  l'entraîne  loin  du  danger. 
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VÉnée,  non  moins  ardent  à  poursuivre  son  rival, 
le  suit  dans  ses  tortueux  détours,  s'attache  à 
ses  traces,  et  l'appelle  à  grands  cris  au  sein  -des 
bataillons  disperses.  Mais  chaque  fois  que  ses 
regards  ont  aperçu  Turnus ,  qu'il  est  près  d'at- 
teindre les  agiles  coursiers  dans  leur  fuite  »  cha- 
que fois  Juturne  détourne  et  pousse  le  char  d*un 
c6té  opposé.  Hélas  I  que  peut  faire  Ënëe  ?  en  vain 
il  flotte  en  proie  à  mille  mouvements  divers  ;  en 
vain  mille  projets  contraires  se  disputent  son  âme. 

1  En  ce  moment  Messape  accourt  d'un  pas  ra- 
pide, portant  à  la  main  deux  javelots  armés  d'un 
fer  aigu,  et  sûr  de  son  coup,  il  lance  l'un  d'eux  au 
héros.  Énée  s'arrête,  se  ramasse  sous  ses  armes, 
et  fléchit  le  genou.  Cependant  le  trait,  dans  son 
vol,  frappe  le  haut  du  casque,  et  renverse  le  pa- 
nache qui  le  surmonte.  Alors  la  colère  s'empare 
du  Troyen  ;  indigné  de  tant  de  perfidie,  et  voyant 
échapper  encore  le  char  et  les  chevaux  de  son 
ennemi ,  il  atteste  plusieurs  fois  Jupiter  et  les  autek , 
garans  du  traité  violé,  s'élance  enfin  au  milieu 
des  Rutules;  et,*terrible  de  l'appui  du  cruel  Mars, 
il  enveloppe  sans  choix  dans  un  carnage  affreux 
tout  ce  qui  s'offre  devant  lui ,  et  lâche  toutes  les 
rênes  à  sa  fureur.  # 

>  Quel  dieu  maintenant  me  dévoilera  tant  d'hor- 
reurs? Qui  retracera  dans  mes  vers  tant  de  scènes 
de  deuil,  le  trépas  de  tant  de  chefs,  que  tour 
4.  35 
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à  tour  Tumus  et  le  ûls  d'Anchise  poursuivent  sur 
le  champ  de  bataille?  ô  Jupiter,  as-tu  bien  pu 
permettre  cette  lutte  épouYantable  de  deux  na- 
tions que  devait  unir  une  paix  éternelle! 
»  Énée  attaque  le Rutule  Sucron  (ce  premier  com- 
bat suspend  Timpétuosité  des  Trojens);  à  Tinstant 
il  l'atteint  dans  le  flanc ,  et  à  l'endroit  où  la  mort 
est  la  plus  prompte ,  il  enfonce  son  épée  meur- 
trière à  travers  les  côtes  qui  forment  le  rempart 
de  la  poitrine.  Turous,  à  pied,  immole  Amycus 
renversé  de  cheval ,  et  son  frère  Diorès;  l'un 
s'avançait  sur  lui,  il  le  perce  de  sa  longue 
javeline;  l'autre  périt  par  la  glaive  :  Tumus 
alors  leur  tranche  la  tête,  et  promène,  suspen- 
dues à  son  char,  ces  sanglantes  dépouilles.  Énée 
d'un  seul  choc  plonge  aux  enfers  Talon,  Ta- 
ndis et  le  vaillant  Céthégus  ;  il  frappe  ensuite  le 
malheureux  Onytès,  descendant  d'Échion,  et 
dont  Péridie  était  la  mère.  Turnus  terrasse  deux 
frères  venus  de  la  Lycie,  dé  ces  champs  aimés 
d'Apollon,  et  le  jeune  Arcadien  Ménète,  qui  dé- 
testa vainement  la  guerre.  Simple  pêcheur  sur  les 
bords  du  lac  de  Lerne  aux  ondes  poissonneuses, 
il  était  né  d'une  pauvre  famille;  il  ignorait  les 
faveurs  det  grands,  et  son  père,  simple  fermier, 
eQSemençait  les  terres  d'autrui*  Telles  de  deux 
points  opposés  les  ûammes  envahissent  une  aride 
forêt  de  lauriers  frémissants;  ou  tels  du  haut  des 
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montagnes  se  précipitent  ^vec  fraea»  deux  tor-^ 
lents  écumeux  qui  yont  se  perdre  dans  le  sein 
des  .mers^  après  avoir  ravagé  tout  sur  leur'  pas** 
sage  :  non  moins  impétueux,  Énée  et  Tumus 
s'élancent  à  travers  tous  les  rangs*  C'est  main- 
tenant que  la  rage  bouillonne  dans  leur  cœur  ; 
maintenant  se  déchaine  leur  courage  invincible, 
et  se  déploie  contre  leurs  ennemis  toute  la  force 
de  leurs  bras« 

•  Murranus  y&ntait  fièrement  ses  ancêtres ,  la 
glQire  antique  de  leuf  s  noms  et  la  longue  itaite  des 
sois  latins  dont  il  était  descendu  $  Énée  du  choc 
d'un  énontae  rocher  fait  rouler  Torgueilleux  de 
son  char,  et  '  l'étend  sul*  la  terre  i  Murranus  s'em* 
barrasse  dans  les  nênea,  sous  le  timon  ;  les  joiles 
rentrainenty  et  ses  coursiers  ^  qui  ne  connais- 
senit  plus  leur  maître,  foulent  mille  fois  son  corps 
de  leurs  pieds  rapides*  Turnus  voit  fondre  sur  lui 
Hyllus  frénlissant  d'une  rage  effiroyable  ;  il  vole  à 
sa  rencontre^étd'un  trait  le  frappe  a^  ten>pes;  le 
fer  perce  le  casque  d'or,  et  demeure  enfoncé  dans  le 
cerveau.  Et  toi»  le  plus  courageux  des  Grecs,  ô  Gré* 
tée,  ta  vaillance  ne  te  garantit  pas  de  la  fureur  de 
Turnus  ;  de  méôle  les  dieux  de  Ci^pence  ne  le  sau- 
vèvent  point ,  à  l'approche  d'Énée  :  sa  poitrine  se 
préasenta  découverte  aux  coups  du  hétos ,  et  son 
boudîer d'airain  ne  retarda  point  le  ti^pas  delà 
victime.  Toi  aussi,  noble  Éole,  ees  lieux  te  virent 
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succomber  et  cou?rii*  la  terre  de  ton  corps  im* 
mense  :  tu  tombes,  toi,  que  u'avaieut  pu  abattre 
les  bataillons  argiens,  ni  cet  Achille,  le  cruel  des- 
tructeur du  royaume  de  Priam.  Là  t*attendait  la 
mort  ;  tu  possédais  un  superbe  palais  au  pied  de 
rida,  dans  Lyrnesse  un  superbe  palais  ;  et  ta  tombe 
est  aux  champs  de  Laurente.  A  leur  tour  les  deux 
armées  en  viennent  aux  mains^  Latins  et  Troyens, 
tout  prend  part  au  combat  ;  tout  se  précipite, 
Mnesthée  et  Tardent  Séreste,  Messape,  le  domp- 
teur des  coursiers ,  et  Tintrépide  Asylas,  la  pha- 
lange des  Toscans  et  les  escadrons  d'Éyandre  : 
chaque  guerrier,  de  son  côté,  déploie  les  plus 
grands  efforts*  Point  de  trèye,  point  de  repos  :  sur 
tous  les  points  s!engagè  une  lutte  effroyable. 

9  Alors  la  mère  d'Énée,  te  belle  Ténus,  lui  inspire 
de  marcher  vers  les  remparts ,  d'approcher  rapi- 
dement son  armée  de  Laurente ,  et  d'épouvanter 
les  Latins  par  un  assaut  imprévu.  Tandis  que  le 
héros,  cherchant  Turnus  dans  la  mêlée,  porte 
partout  ses  regards ,  il  voit  la  ville  exempte 
des  horreurs  de  la  guerre,  et  seule  impunément 
tranquille.  Aussitôt  il  s'enflamme  à  l'image  d'un 
triomphe  plus  glorieux.  Il  appelle  les  chefs,  Mnes- 
thée, Sergeste  et  le  vaillant  Séreste;  il  monte 
sur  un  tertre  où  la  foule  des  Troyens  accourt  au- 
tour de  lui ,  sans  quitter  leurs  boucliers  ni  leurs 
javelots.  Debout,  au  milieu  d  eux,  il  leur  parle 
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ainsi  du  haut  de  cette  éiuinence  :  iQue  mes  or- 
dres soient  remplis  sans  retard  ;  Jupiter  est  pour 
nous  :  exécutez  arec  audace  et  promptitude  mon 
dessein,  quoique  subit.  Aujourd'hui  même,  cette 
viUe,  la  cause  de  la  guerre,  le  siège  de  l'empire 
de  Latinus,  si  les  Latins  refusent  de  se  soumet- 
tre, d'obéir  à  mes  lois,  cette  yille,  je  la  détruirai, 
et  j'abaisserai  ses  ruines  fumantes  au  nireau  de  la 
terre.  Dois-je  donc  attendre  qu'il  plaise  à  Turnus 
d'accepter  mon  défi,  et  que  ce  yaîncu  veuille  en- 
core se  mesurer  avec  moi  ?  Compagnons,  voilà  le 
sujet,  voilà  la  source' de  cette  guerre  impie.  Cou- 
rage, armez -vous  de  torches  ardentes;  et,  la 
flamme  à  la  main ,  réclamez  la  foi  des  traités.  »^ 
»I1  dit:  toiiR  ses  guerriers,  animés  d'une  égale 
ardeur,  forment  le  triangle,  et  s'avancent  en  co- 
lonnes serrées  vers  les  murailles.  Soudain,  les 
échelles  sont  dressées,  soudain  4cs  feux  brillent. 
Les  uns  courent  aux  portes,  et  massacrent  les 
gardes;  d'autres  lancent  leurs  dards  et  obscur- 
cissent les  airs  d'un  nuage  de  traits.  Au  premier 
rang,  Énée  étend  la  main  vers  les  murs,  et  accuse 
à  haute  voix  Latinus  ;  il  prend  les  dieux  à*  témoins 
qu'on  le  force  à  de  nouveaux  combats,  que  Içs 
Latins,  deux  fois  soulevés  contre  lui,  ont  violé  deux 
fois  leurs  traités.  La  discorde  éclate  parmi  les  ci-<- 
toyens  effrayés.  Ceux-ci  veulent  qu'on  livre  la  ville, 
qu'on  ouvre  les  portes  aux  Troyens,  et  entraînent 
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»  le  roi  lui-même  sur  les  remparts  ;  ceux4à  saisissent 
»  leurs  araies,  et  persistent  à  défendre  les  murailles. 
)»  Ainsi,  lorsque  dans  le  creux  d^un  rocher,  un  pas- 
■  teur  a  découvert  des  abeilles,  et  rempli  leur  de- 
»  meure  secrète  d'une  fumée  importune,  ^ouvan- 
»tées,  elles  s'agitent  au  sein  de  leur  citadelle  de 
»cire,  et  par  de  longs  bourdonnemens  aiguisent 
»  leur  courroux  :  une  vapeur  fétide  envahit  leurs  cel- 
»  Iules,  au  fond  de  la  ruche  retentit  un  sourd  mur- 
»  mure;  la  fumée  monte  et  s'exhale  dans  les  airs. 
»  Un  nouveau  désastre  achève  d'accabler  les  La* 
t^tins,  et  plonge  la  ville  entière  dans  le  deuil.  Du 
«haut  de  son  palais,  la  reine  a  vu  l'ennemi  s'ap- 
»  procher ,  assiéger  les  remparts  ;  elle  a  vu  lés  feux 
»  voler  sur  les  toits^  et  pour  repousser^es  assaillants, 
»  nuUepart  les  cohortes  rutules ,  nulle  part  les  batail- 
lions de  Turnus  :  aussitôt  l'infortunée  croit  que  le 
»  jeune  héros  a  péri  dans  la  mêlée.  Alors  une  douleur 
«^  soudaine  trouble  sa  raison  ;  elle  s'accuse  elleHOoiênie 
»  de  tous  ces  maux ,  elle  s'écrK  qu'elle  en  est  la 
»  source  et  la  cause.  Sa  sombre  fureur  s'emporte  en 
»  discours  insensés  ;  résolue  à  mourir,  elle  déchire 
»de  ses  mafns^  ses  vêtements  de  pourpre  ,  et  sus- 
ft-pend  à  une  poutre  élevée  les  liens  indignes  in- 
fStriiments  de  sa  triste  mort.  Bientôt  les  dames  la- 
»tines  apprennent  la'  fm  tragique  de  èa  reine;  sa 
»  fille  la  première,  Lavinie,  arrache  «es  blonds  che^ 
»  veux,  et  meurtrit  son  visage  de  roses;  autour  d'elle* 
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» 868 fidèles compagues  se  livrent  au  désespoir;  tout 
»  le  palais  retentit  de  leurs  gémissements  ;  et  la  £»- 
»  taie  nouvelle  se  répand  ensuite  dans  la  ville  entiè* 
»  le.  Tous  les  esprits  sont  abattus  ;  Latinus  déclûre 
»  868  vêtements  ;  le  destin  de  son  épouse^  les  mal- 
»  heurs  de  son  empire  le  plongent  dans  la  stupeur  ; 
»  il  souille  ses  cheveux  blancs  d'une  poussière  im^ 

é 

•  monde,  s'accusant  mille  fois  de  n'avoir  pas  ac* 

•  cueilli  plus  tôt  le  héros  troyen ,  de  ne  lui  avoir 

•  pas  donné  d'abord  la  main  de  sa  fille.  • 

La  nouvelle  et  subite  métamorphose  de  Turnus 
en  un  prodige  de  courage  et  d'audace,  après  qu'on 
nous  l'a  montré  si  abattu  et  si  pflle,  ne  semble 
guère  yraisemblable  ;  mais  la  peinture  est  belle,  et 
surpasse  celle  d'Homère  par  une  magnificence  d'i- 
-mages,  qui  nous  paraîtrait  au^essus  de  tout,  si 
Milton,  avec  son  imagination  libre  et  hardie,  n'était 
venu  placer  plus  haut  la  palme  du  sublime.  «  Ce- 
pendant l'aube  divine  pour  la  troisième  fois  blan- 
chissait les  campagnes  du  ciel.  Avec  un  bruit  pa-^ 
reil  à  celui  d'un  tourbillon  qui  s'élève,  on  entend 
le  char  de  la  Divinité  paternelle.  D'épaisses  flam- 
mes l'environnent;  ses  roues  se  meuvent  d'elles- 
mêmes,  animées  de  l'écrit  de  vie  qui  est  en  elles, 
et  conduites  par  quatre  figures  semblables  à  des 
chérubins. «..  Sur  ce  char  monte  le  Messie,  tout 
couvert  de  la  céleste  armure.  A  sa  droite  est  assise 
la  Victoire  aux  ailes  d'aigle  ;  à  sa  gauche  pendent 
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Tare  et  le  carquois  rempli  de  la  foudre  à  trois  bran- 
ches* Tout  à  Tentour  roule  un  tourbillon  de  fu- 
mée d'où  s'élancent  des  flammes  et  des  étincelles 
brillantes.  Il  s'avance  en?ironné  de  dix  millions 
d'anged;  la  lumière  le  précède  et  l'annonce  ;  à  l'an 
et  l'autre  de  ses  côtés  paraissent  vingt  mille  chars. . . 
Aussitôt  Michel  lui  remet  le  commandement  de 
l'armée,  qui  rapproche  ses  deux  ailes,  et  ne  fait 
plus  qu^un  corps  sous  son  chef.  La  puissance  di- 
vine aplanit  les  chemins  devant  ses  pas;  à  son  ordre 
les  montagnes  arrachées  par  les  rebelles  Tetour- 
nent  à  leur  place  accoutumée  ;  elles  ont  entendu 
sa  voix ,  et  obéissent.  Le  ciel  se  rejiouvelle  et  re- 
prend sa  face. . . .  Les  malheureux  ennemis  le  roient 
et  s'endurcissent.  Leurs  puissances  insensées  se 
rallient,  se  préparent  à  soutenir  la  lutte  de  la  révol- 
te ,  et  mettent  leur  espérance  dans  le  désespoir.  » 
Alors  le  Fils  de  Dieu,  haranguant  son  armée  ran- 
gée à  droite  et  à  gauche,  et  se  réservant  à  lui  le 
châtiment  des  rebelles,  les  menace  d'une  affireuse 
défaite  dans  un  discours  un  peu  étrange  pour  un 
Dieu,  après  quoi  le  poète  ajoute  :  «  En  achevant 
ces  mots ,  sa  face ,  qui  changea ,  devint  si  terrible 
qu'on  ne  pouvait  plus  en  soutenir  l'aspect  ;  la  fu- 
reur de  ses  regards  annonça  à  ses  ennemis  leur 
perte  inévitable.  Au  même  instant  les  quatre  figu- 
res déployant  leurs  ailes  semées  d'étoiles  formè- 
rent autour  de  lui  une  ombre  redoutable.  Sou  char 
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eoflammé  roulait  avec  un  bruit  pareil  à  celui  d'un 
impétueux  torrent  ou  d'une  innombrable  armée. 
Il  s^avança,  au  milieu  des  ténèbres  qui  Tenviron- 
naient,  contr^ces  impies.  Sous  les  roues  brûlan- 
tes llmmobile  Empyrée  fut  ébranlé  dans  toute  son 
étendue  ;  tout  trembla ,  hors  le  trône  de  Dieu.  Il 
arrive  à  eux  tenant  dans  sa  main  dix  mille  ton- 
nerres  qu'il  lance  devant  lui.  Tous  ces  malheu- 
reux sont  percés  d'horribles  plaies  :  dans  leur  éton- 
nement ,  ils  perdent  tout  courage ,  tQute  envie  de 
résister.  Les  armes  inutiles  tombent  de  leurs 
mains.  Le  vainqueur  marche  sur  les  boucliers, 
les  casques ,  et  les  têtes  orgueilleuses  des  Trônes , 
des  Séraphins,  qui  tous  abattus ,  écrasés,  vou- 
draient que  les  montagnes  déracinées  une  se- 
conde fois  vinssent  les  couvrir  6t  les  mettre  à  l'abri 
de  sa  colère,  s  Ce  tableau  est  d'autant  plus  admi- 
rable qu'on  ne  pourrait  lui  reprocher  un  défaut 
qui  choque  dans  les  nouveaux  exploits  du  Turnus 
de  Yirgile,  l'absence  de  toute  résistance  de  la  part 
des  Troyens  et  des  Toscans.  Quoi  !  dans  deux  ar- 
mées il  ne  se  trouve  qu'un  seul  homme ,  Phé- 
gée^  qui  ose  se  présenter  en  face  du  vainqueur! 
et  cependant  elles  doivent  être  transportées  de  fu- 
reur, parla  violation  d'un  traité  solennel.  On  croi- 
rait  qu'Enée  a  emporté  avec  lui  tout  leur  courage 
et  toute  la  présenc*^  d'esprit  des  généraux  àr  qui 
est  échue,  par  sa  retraite,  la  conduite  de  la  guerre. 
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Yirgiie  u'a  point  inventé  la  scène  de  la  guériaon 
miraculeuse  d'Énée,  mais  il  y  a  ajouté  des  beautés 
de  pensée ,  d'image  et  de  sentiment  qu'Homère 
n'offre  pas,  et  que  le  Tasse  a  négligjj^s  quelquefois 
dans  sa  tropserrile  imitation,  ?éritable  plagiat,  qui 
du  moins  devait  reproduire  l'original  tout  entier. 
L'Iapis,  que  le  poète  nous  représente  abandonnant 
le  pouvoir  prophétique ,  la  lyre  et  tous  les  dons 
divins  d'Apollon ,  et  préférant  par  piété  filiale,  à 
l'immortalité  qui  les  suit,  l'art  obscur  d'Esculape, 
inspire  bien  plus  d'intérêt  que  Machaon.  De  même 
qu'est-^e  que  Ménélas,  dont  la  blessure  légère  ex- 
cite tant  d'alarmes,  et  qui  réprime  lui-même  les 
plaintes  imprudentes  de  son  frère,  auprès  d'Énée, 
inébranlable ,  supérieur  à  la  douleur,  et  réclamant 
avec  force  le  secours  du  fer,  pour  retourner  plus 
promptement  au  éombat  ?  Et  cependant  \/l  tempête 
approche ,  les  flèches  tombent  dans  le  camp  du 
prince,  et  l'on  entend  de  près  tous  les  bruits  de  la 
guerre.  Jamais  une  assistance  surnaturelle  ne  fut 
plus  nécessaire;  et,  si  l'on  peut  reprocher  à  Yénus 
d'avoir  oublié  trop  long-temps  ses  Troyens,  sur- 
tout de  n'avoir  pas  songé  à  Iule ,  s^aré  de  son 
père,  mal  défendu  par  de  faibles  remparts,  contre 
la  fureur  de  Turnus,  au  moins  la  déesse  intervient 
ici  à  propos  et  d'une  mauière  digne  d'elle.  H  s'en 
faut  bien  que.  la  sollicitude  de  l'ange  substitué 
par  le  Tasse  à  Yénus  remplace  heureusement  la 
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tendresse  d'une  mère  alarmée  pour  un  fils,  et  pour 
tout  un  peuple  dont  ce  fils  porte  l'avenir  avec  lui. 
Un  seul  trait  me  semble  manquer  à  cette  peinture. 
Je  souhaiterais  qu'au  moment  de  sa  merveilleuse 
guérisou  Énée  reconnût  lui-même  le  présent  ce* 
leste  et  le  secours  maternel.  Je  voudrais  aussi  que 
ce  fût  Énée  qui  courût  aux  armes,  au  lieu  d'être 
excité  par  son  médecin.  Mais  quels  éloges  célé- 
breront l'admirable  allocution  que  le  prince  trojen 
adresse  à  Iule  en  l'embrassant  au  travers  de  son 
casque?  Gomme  cette  empreinte  du  malheur  sur 
une  vie  héroïque,  ce  pouvoir  de  la  fortune  proclamé 
par  un  mortel  appelé  à  de  grandes  destinées  qu'il  a 
payées  si  cher,  et  qui  marche  au  dénoûment  tra- 
gique d'une  lutte  si  longue  avec  les  puissances  de 
la  terre  et  du  ciel ,  ont  un  caractère  touchant  de 
mélancolie  !  Et  quelle  éloquence  dans  cette  leçon 
de  constance  et  d'héroïsme  donnée  à  un  jeune 
homme  par  son  père  en  un  pareil  moment  !  Que 
de  souvenirs  réveille  le  nom  d'Hector,  prononcé 
par  Énée  volant  au  devant  de  TurnusM  Mais 
pourquoi  Ascagne  ne  répond-il  pas  à  de  si  nobles 
paroles  ?  Pourquoi  ne  voyons-nous  pas.  du  moins 
éclater  dans  ses^  regards  et  dans  ses  mouvements 


*'  Ajax,  sur  le  point  de  se  donner  la  mort,  dit  à  son  jeune 
fils  :  <  Enfent,  plaise  au  ciel  que  tu  sois  plus  heureux  que  ton 
père  !  dans  tout  le  reste  ressemble-lui,  et  tu  ne  seras  pas  un 


/ 
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quelques  hautes  promesses  de  gloire  et  de  yertu? 
La  préface  de  la  traduction  de  TÉnéide  par  Delille 
contient  à  ce  sujet  la  réflexion  suivante  :  «  Peut-être 
aussi  Virgile  n'a-t-il  pas  tiré  tout  le  parti  possi- 
ble du  rôle  accessoire  d'Ascagne,  Après  avoir 
peint  de  la  manière  la  plus  heureuse  ce  jeune 
prince,  héritier  dès  grands  desseins  de  son  père, 
ne  pouvait-il  pas  le  placer  dans  de  grands  dangers, 
qui  auraient  produit  la  plus  vive  émotion?»  Nul 
doute  que  tous  les  lecteurs  n'aient  formé  ce  vœu 
en  lisant  les  deux  derniers  chants  de  TÉnéide  , 
dans  lesquels  Virgile  n'a  trouvé  de  place  que  pour 
les  larmes  dlule.  Au  lieu  de  se  borner  à  pleurer 
comme  une  femme  ou  comme  un  enfant,  pour- 
quoi ce  jeune  homme ,  qu'on  appelle  si  emphati- 
quement là  seconde  espérance  de  Rome,  ne  nous 
apparait-il  pas  semblable  à  celui  dont  Shakespeare 
a  jeté  le  brillant  portrait  parmi  ^es  paroles  du  roi 


lâche.  Hélas  !  je  te  porte  envie,  à  toi  dont  Tâge  ne  comprend 
rien  de.  tous  ces  maux.  Oui,  Tinsensibilité  (ait  !e  plu9  doux 
cbartne  de  la  vie.  Si  cette  insensibilité  est  un  mal,  c'est  un 
mal  sans  douleur,  jusqu'au  moment  où  Ton  apprend  à  con- 
naître la  joie  et  la  peine.  Quand  ce  moment  arrivera,  alors 
montre  aux  ennemis  de  quel  père  tu  as  reçu  le  jour.  Jusque- 
là  nourri  du  souffle  des  zéphyrs  caressants,  élève-toi  au  mi- 
lieu des  jeux  de  l'enfance,  et  sois  les  délices  de  ta  mère.« 
Sophocle,  tragédie  à^Ajaa;  furieux,  yers  553  et  suIt. 
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de  France  sur  Henri  V  ?  t  Sa  race  s'est  engraissée 
de  nos  dépouilles;  il  est  sorti  de  cette  famille 
sanguinaire  qui  vint,  ainsi  qu'un  fantôme  noc- 
turne, nous  épouvanter  jusqu'au  sein  de  nos 
foyers  :  témoin  ce  jour  trop  mémorable  où  les 
champs  de  Crécy  virent  cette  bataillé  si  fatale  à 
la  France,  lorsque  tous  nos  princes  furent  enchaî- 
nés par  le  bras  de  ce  prince  au  nom  sinistre,  de  cet 
Edouard,  dit  le  prince  Noir,  tandis  que  son  père, 
debout  sur  le  sommet  d'une  montagne ,  la  tête 
élevée  dans  les  régions  de  l 'air,  et  couronnée  des 
rafyons  dorés  du  soleil ,  contemplait  son  héroïque 
fils ,  et  souriait  de  le  voir  mutiler  cette  belle  jeu- 
nesse, que  Dieu  et  les  Français  avaient  créée  de- 
puis vingt  années  '•  »  Yoilà  comment  devrait  se  si- 
gnaler le  fils  d'Énée  et  le  neveu  d'Hector. 

Éuée  s'élançant  après  avoir  prononcé  le  nom  du 
héros  son  ami,  dont  il  se  porte  pour  le  digne 
héritier,  et  courant  à  peine  armé  au  devant  des  pé- 
rils, nous  donne  aussitôt  des  preuves  de  sa  haute 
valeur.  Dans  Homère,  la  même  scène  languit,  parce 
que  le  poète  fait  intervenir  un  conseil  des  dieux 
entre  le  moment  où  Achille  vole  au  combat  et  les 
premiers  éclats  de  sa  fureur,  qui,  beaucoup  plus  ar- 
dente et  plus  exaltée  que  celle  du  prince  troyen, 
nous  promet  de  grandes  choses  que  notre  impa- 

*  Henri  V,  acte  II. 
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tience  oe  veut  poiot  attendre.  J'ai  exprimé  ailleurs 
mon  admiration  pour  cette  fiction  vraiment  su- 
blime de  la  discorde  des  immortels  prête  à  se  Jeter 
au  milieu  de  la  querelle  des  hommes,  et  à  servir 
de  second,  si  )e  puis  ainsi  parler,  au  magnanime 
Hector  ou  âT  l'invincible  Achille.  Mais,  pour  com- 
pléter Tefiet  de  la  fiction,  il  faudrait  qu'ÀchOle  s'é* 
lançât  en  quelque  sorte  au  signal  de  l'Olympe  et  du 
Tartare,  et  abandonnât  toutes  les  rênes  à  sa  colère 
comme  à  ses  coursiers.  B^np  Tlliade  au  contraire, 
nous  le  voyons  parti  ;  et,  quand  nous  le  Cherchons 
sur  le  champ  de  bataille ,  nous  le  retrouvons  avei: 
l'attitude  que  voici,  à  côté  des  dieux  qui  livrent 
la  guerre  aux  dieux.  «  Cependant  AcUlle  brûle  de 
pénétrer  dans  les  rangs  ennemis,  et  d'attaquer 
Hector,  fils  de  Priam  ;  son  désir  le  plus  ardent  est 
de  rassasier  l'impitoyable  Mars  du  sang  de  ce  hé- 
ros audacieux.  Alors  Apollon^  qui  ranime  l'ardeur 
des  soldats,  excite  Énée  à  marcher  contre  Achille, 
et  lui  inspire  une  force  nouvelle.  »  Rien  de  plus 
froid  que  cette  manière  de  reprendre  la  narration 
au  point  où  on  l'a  interrompue  si  mal  à  propos  ; 
rien  de  moins  adroit  que  de  tromper  aijdsi  l'at- 
tente  du  lecteur  en  arrêtant  toutàço^p  l'essor  d'un 
faiseur  de  prodiges,  du  plus  grand  des  guerriers. 
Vi][^le  est  exempt  de  ces  fautes»;  mais  l'inter- 
vention de  Juturne,  autre  imitation  d'Homère., 
employée  ici  pour  reculer  la  rencontre  des  deux 
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adversaires,  ne  blesserait-elle  pas  un  peu  la  raison? 
Soit  que  Turnus  reconnaisse  sa  sœur,  et  cède  à  un 
pouvoir  surhumain  ;  soit  qu'il  se  croie  conduit  pa^r 
Metisque,  nous  sommes  également  mécontents  de 
lui.  Dans  le  premier  cas,  comment  ne  se  plaint-il 
pas  âvee  indignation  d'une  ruse  et  d'une  violence 
qui  compromettent  son  honneur  pour  l'éloigner 
sans  cesse  d'Énée,  quand  ce  prince  le  poursuit 
un  glaive  à  la  main  et  la  ûireur  sur  le  front? 
Dana  le  second,  pourquoi  ne  réprime-t-il  pas  avec 
l'autorité  d'un  maître  et  la  colère  d'un  soldat  l'au- 
dace de  son  écuyer?  comment  sou£Ere-t-il  qu'on  lui 
fasse  jouer  le. rôle  de  cet  Énée,  de  ce  trop  célèbre 
fugitif  que  les  dieux  viennent  toujours  retirer  du 
péril?  Retrouvons  -  nous  ici  le  Turnus  du  disième 
livre,  désespéré  du  prodige  qui  Ta  enlevé  du  champ 
de  bataille  en  lui  arrachant  tout  à  la  fois  son  rival 
et  la  victoire  ?  Ce  Turnus-là ,  semblable  à  l'Hippolyte 
de  Racine  ,^  arrêtant  ses  coursiers,  saisissant  ses 
javelots,  aurait  attendu  Énée  avec  joie,  si  même  il 
n'eût  pas  lancé  son  char  c<Mtitre  un  odieux  ennemi. 
Homère  emploie  trois  fois  de  suite  un  moyen  surna^ 
turel  pour  sauver  les  Troyens  et  Hector  de  la  fuile 
d'Achille.  Au  vingtième  chant  de  l'Iliade,  la  ren- 
contre du  fils  de  Thétis  et  d'Énée,  qu'Apollon  a 
suscité  contre  ce  héros,  amène  un  combat  où  les 
discours  tiennent  plus  de  place  que  les  actions,  qui 
pourtant  ne  sont  que  vulgaires.  Le  Troyen,  après 
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avoir  disputé  la  victoire  va  périr;  touché  du  danger  et 
des  vertus  d'Énée,  Neptune  vient  Tenlever  dans  les 
airs  pour  le  soustraire  au  trépas.  Ainsi  le  fUs  d*An* 
chise  évite  le  péril,*  sans  que  ce  secours  mer- 
veilleux qu'il  n'a  point  demandé,  qu'il  ne  pourrait 
refuser^  nuise  à  sa  renommée  K  Ailleurs  le  Xan- 
the^.qui  prendra  bientôt  lui-même  la  défense  des 
Treyens,  oppose  à  leur  plus  implacable  ennemi  le 
valeureux  Astéropée  ;  ce  guerrier  succombe  dans 
une  lutte  inégale,  mais  il  n'a  pas  craint  de  défier 
Achille,  il  a  balancé  l'effort  d'un  tel  adversaire, 
et  l'a  blessé  même;  après  tant  d'audace,  la  gloire 
est  sauve,  il  peut  mourir  en  paix,  la  honte  ne  s'as- 
soira pas  sur  sa  tombe  ^.  Vers  la  fin  du  chant  pré- 
cédent ,  Pol}ndore ,  le  plus  jeune  des  enfants  de 
Priam ,  tombe  sous  les  coups  de  l'inexorable  ven- 
geur de  PalTocle.  A  la  vue  de  son  frère  cherchant 
à  retenir  ses  entraill^,  et  se  roulant  sur  la  pous- 
sière ,  un  sombre  nuage  de  douleur  obscurcit  les 
regards  d'Hector;  il  ne  soutient  plus  la  pensée  de 
combattre  de  loin;  et,%emblable  à  la  flamme,  il 
court  vers  Achille  en  agitant  son  javelot.  A  l'appa- 
rition du  meurtrier  de  son  ami,  un  cri  dlndigna- 
tion  et  des  menaces  de  mort  s'échappent  du 
cœur  d'Achille  ;  le  fils  de  Priam  y  répond  avec  le 

/ 

*  Vers  86etsuiv. 

'  Chant  XXI,  vers  iSg  et  suiv. 
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calmeducourage^et  ses  paroles  sontsumesd'un  trait 
rapide^  que  Pallas,  d'un  soufiQe  exhalé  de  son  sein, 
détourne  et  renvoie  contre  Hector.  Le  dard  tombe 
à  ses  pieds.  Alors  Achille  s'élance  sur  son  adver- 
saire en  poussant  d*a£Ereuses  clameurs,  et  brûlant 
de  Timmoler.  Apollon  enlève  sans  peine  Hector 
(  tel  est  le  pouvoir  d'un  dieu  ) ,  et  le  couvre  d'un 
sombre  nuage.  Trois  fois  Achille  se  précipite  armé 
de  sa  lance  d'airain ,  trois  fois  il  ne  frappe  qu'une 
épaisse  nuée  ^.  Achille  reproche  à  Hector  l'appui 
de  ce  dieu,  au  moment  d'affronter  les  périls  delà 
guerre;  mais  Achille  se  livre  sans  frein  à  la  passion 
de  la  vengeance,  et  lui  seul  peut  vouloir  porter  at- 
teinte à  la  réputation  de  son  rival,  si  bien  défendue 
par  la  prévoyance  et  la  soUicitude  d'Homère.  Vir- 
gile a  commis  ici  trois  fautes  :  la  première  en  com- 
promettant le  nom  de  Turnus  par  une  fiction  peu 
judicieuse,  la  seconde  en  se  répétant  pour  rester 
inférieur  à  la  scène  dramatique  du  dixième  livre 
sur  le  même  sujet  ^,  la  troisième  en  imitant  sans 
réflexion  les  inventions  d'Homère. 

Si  l'on  compare  les  exploits  d'Achille  et  d'£« 
née ,  qui  assouvissent  également  leur  jfureur  sur 
la  foule  des  guerriers  qu'on  leur  oppose  au  lieu 
d'Hector  et  de  Turnus,  Virgile  paraît  avoir  incon- 


'  Chant  XX,  yers  4^9  «t  suivants. 

^  Voyez  plus  haut|  pages  a5o,  !i5i  et  24^9  345. 
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testablenieot  l'avantage  pour  le  choix  des  détails. 
On  ne  trouve  point  dans  llUade  ce  Ménète,  obs- 
cur pécheur,  sorti  d'une  famille  pauvre,  ^piorant 
le  seuil  des  puissants  de  la  terre,  et  fils  d'un  simple 
fermier,  qui  semait  et  recueillait  pour  autrui  comme 
le  pèn  de  Virgile.  Hélas  !  ce  grand  poète,  au  temps 
de  sa  {eunesse  et  de  ses  premières  amours  avec  sa 
muse,  aurait  pu,  de  même  que  Méoète  et  tant 
d'infortunén  colons  arrachés  à  leur  charrue,  à 
la  paix  des  champs,  se  Toir  lancé  au  milieu  des 
horreurs  de  la  guerre ,  que  son  âme  douce  devait 
aus^  détester.  La  moitié  des  armées  européen- 
nes est  composée  de  ces  victimes  qu'une  politique 
souvent  insensée  vient  chercher,  pareils  à  des 
agnearjc  timides»  pour  les  envoyer  à  la  boucherie. 
Et ,  chose  étonnante  I  parmi  ces  agneaux,  quand 
la  mort  les  épargne,  il  se  montre  bientôt  des  lions 
qui  ne  respirent  que  le  sang,  que  le  carnage ,  et 
se  jouent  de  leur  vie  comme  de  celle  des  autres. 
C'est  ainsi  qu'un  art  cruel  et  les  passions  qu'il 
éveille  ou  excite  transforment  les  hommes  !  Dans 
Ovide ,  l'histoire  d'un  jeune  ministre  de  Bacdius 
nouTellement  converti  au  culte  de  ce  dieu. a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  personnage  de  Mé- 
nète;  voici  comment  il  se  fait  connaître  .au  roi  Pen- 
thée,  qui  l'interroge  :  t  Mon  nom  est  Acétès;  ma 
patrie,  laMéonie;  mes  parents  appartenaient  aux 
humbles  rangs  du  peuple.  Mon  père  ne  m'a  laissé 
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uî  champs  que  retournent  ks  taureaux  infatigables, 
ni  brebis  chargées  d'une  riche  toison, ni  grands  trou- 
peaux. Pauvre  comme  moi,  il  s'occupait  à  tendre  des 
piégés  aux  poissons ,  et  à  les  prendre  bondissants 
avec  sa  ligne.  $on  métier,  voilà  toute  sa  fortune! 
En  me  transmettant  cette  industrie  :  c  Héritier  et 
successeur  de  mes  travaux,  dit -11,  reçois  toutes 
Lea richesses  que  je  possède;  ^  et,  à  sa  mort,  il  ne 
me  légua  que  les  eaux  pour  héritage  :  c'est  là  tout 
ce  que  je  puis  appeler  le  bien  de  mon  père.  Bien- 
tôt^ }as  4e  rester  attaché  toujours  sur  les  mêmes 
rochers,  j'appris  à  gouverner  le  timon  d'une  bar- 
que, j'observai  l'astre  pluvieux  de  la  chèvre  Amal«- 
tbée,  les  Pléiades,  les  Hyades,  la  Grande-Ourse; 
je  connue  le^  maisons  des  vents  et  les  ports  amis  des 
matelots.  »  On  ne  remarque  pas  «ans  étonnement 
dikos  le  cours  de  cette  fable,  si  habilement  compo- 
sée^ deux  circonstaniees  qui  ont  empreint  d'un  ca- 
rpclère  merveilleux  la  naissance  du  christianisme. 
Comme  le  sublime   auteur  de   la  loi  nouvelle, 
Baechus,  qui  a  d'un  autre  c^té  tant  de  rapports 
av^c  Hoise,  adoptetin  aimple  pécheur  pour  disciple; 
€^  cet  ignorait  des  choses  de  la  terre  se  trouve 
avoir  reçu  it6ut  à  coup  l'intelligence  des  choses  di<- 
yid^t^ ,  ea  même  temps  que  Famour  du  dieu  dont 
il  vient  d'embrasser  le  culte  et  les  mystères. 

'  Métamorphoses^  liv.  III,  y.  58a  et  nuir. 
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C'est  encore  dans  son  âme  mélancolique  que 
Virgile  a  pris  cette  apostrophe  touchante  à  un 
guerrier  mourant  loin  de  sa  patrie.  «  Et  toi  aussi, 
généreux  Éole,  TAusonie  t'a  tu  succomber,  et 
couvrir  la  terre  de  ton  corps  immense.  Tu  tom- 
bes, toi  que  n'ont  pu  renverser  ni  les  phalanges 
argiennes,  ni  Achille,  le  destructeur  de  Tem* 
pire  de  Priam.  Là  était  marqué  le  lieu  de  ton  tré- 
pas; tu  possédais  au  pied  du  mont  Ida  un  superbe 
palais,  à  Lyrnesse  un  superbe  palais  ;  ta  tombe  est 
aux  champs  de  Laurente.  »  Qui  ne  se  rappelle  ici  ce 
passage  d'Horace  ?  t  Tu  quitteras  ces  bois  achetés 
à  grands  frais,  cette  maison,  cette  campagne  qu'ar- 
rosent les  ondes  dorées  du  Tibre;  oui,  tu  les 
quitteras  ^.  ■  On  lit  aiUeurs  dans  le  même  poète  : 
c  II  faudra  quitter  cette  terre ,  cette  maison , 
cette  agréable  épouse;  et,  de  tous  ces  arbres  que  tu 
cultives,  nul  autre  qu'un  odieux  cyprès  ne  suivra 
son  maître  d'un  jour^.  »  Le  malheureux  Éole 
n'aura  pas  autour  de  son  tombeau  un  cyprès  du 
pays  natal ,  et  peut-être  même  est-ce  une  distrac-^ 
tion  du  poète  de  lui  promettre  un  tombeau  :  il 
ne  peut  espérer,  cette  faveur  à  moins  que  quel- 
que pieux  ami  ne  vienne  chercher  et  reconnaître 
ses  tristes  débris,  à  travers  les  horreurs  du  champ 

*  Liv.  II,  ode  m. 
'  Liv.  II,  ode  xiv. 
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de  bataille,  courert  de  tant  de  morts  par  les  deux 
princes  que  Yirgile  met  en  parallèle.  Ils  agis- 
sent d'abord  d'une  ma^nière  un  peu  trop  symé- 
trique. En  effet  ^  à  les  voir  immoler  tour  à  tour 
presque  le  même  nombre  de  yictimes,  et  se  répon* 
dre  en  quelque  sorte  coup  par  coup,  -ils  ressem- 
blent bien  moins  à  des  guerriers  furieux  qu'à  des 
concurrents  qui  feraient  assaut  de  force  et  d^dresse 
dans  un  cirque  peuplé  de  tranquilles  spectateurs. 
Virgile  compare  ses  héros  à  deux  torrents  qui 
descendus  de  montagnes  opposées  ravagent  tout 
sur  leur  passage.  Cette  comparaison  était  indis^ 
pensable  ;  sans  elle,  et  malgré  les  soins  de  Juturne 
pour  écarter  son  frère ,  nous  pourrions  croire , 
à  la  confusion  qui  règne  dans  la  narration,  que 
Énéeet  Turnus  sont  en  présence,  et  nous  éton- 
ner de  ce  que  des  rivaux  si  acharnés  l'un  contre 
l'autre  n'en  viennent  pas.  aux  mains.  Yirgile  eu 
évité  un  défaut  de  vraisemblance  en  marquant! 
avec  précision   le    théâtre  particulier   de    leurs 
exploits.    Dans    une   gn\pde   bataille  les   chefe 
peuvent  avoir    assis   leur  quartier    général,   ou 
choisi  leur  place  sur  des  points  différents  de  leur 
ligne  re^ective,  et  ne  pas  se  rencontrer  de  toute 
une  journée;  de  même  ils  ne  sauraient  voir,  et 
souvent  ils  ignorent  trop  long-temps,  pour  leur 
malheur,  des  choses  graves  et  quelquefois  déci- 
sives  qui  se  passent  loin    d'eux.   Au    total,   les 
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travaux  de  Turnus  et  d'Éûëe,  tpis  en  regard 
l'un  do  l'autre^  ne  sont  pas  A  gtOittds  que  les  pro- 
Baeases  du  poète;  il  affaiblit  pat  leH  détaiU  ce 
qu'il  avait  annoncé  avec  tant  de  pompe;  mais 
surtout  il  reste  «u-kIcssous  de  lui'-méine  dana  la 
peinture  du  redouhlement  de  fureur  des  armées, 
loilsque  le  choc  se  renouvelle^  et  que  Tactioû  de^ 
vient  générale  et  terrible. 

Homère  va  nous  montrer  ce  qui  manque  k  cette 
partie  de  l'Enéide.  Après  tlne  véhémente  haran*^ 
gue  de  Neptune,  qui  les  appelle  au  combat,  «  les 
Fois,  quoique  blessés,  ordonnent  les  rangs  t  le  fils 
de  Tydée,  Ulysse  et  Agamemnon  parcourent  les 
bataillons,  et  font  l'échange  des  armes)  le  fort  se 
revêt  d'une  forte  armure  i  ils  donnent  au  falbie 
une  armure  plus  légère.  A  peine  sur  leut  poitrine 
odt-'ils  placé  l'airain  étincelant  qu'ils  s'avancent 
commandés  par  Neptune  t  sa  puissante  main  agite 
une  lance  énorme,  redoutable;  il  est  semblable  à  la 
foudre  )  nul  ne  peut  l'affronter  dans  le^  sanglantes 
batailles^  et  la  crainte ^a  glacé  tous  les  guerriers. 
De  son  cAté»  le  fils  de  Priam  dispose  les  phalanges 
troyeûnes.  Le  plus  achai^^né  des  combats  éclate  sous 
les  ordres  de  Neptune  aux  cheveux  atuiés,  et  de 
l'illustre  Hector,qui  à  la  foisexcitent  le  courage, l'un 
des  Grecs,  l'autre  des  Troyens.  La  mer  inonde  ses 
bords  jusqu'aux  navires  et  aux  tentes  des  Argiens; 
les  deux  armées  si»  confondent,  et  poussent  d'af- 
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freux  hurlements.  Ainsi  ne  muassent  poiùt  le« 
yagues  de  rOcéan  chassées  de  la  haute  mer  eon-* 
tre  le  rivage  par  le  souffle  tiolent  de  Borée;  ainsi 
dans  les  vallons  de  la  montagne  ne  retentit  point 
le  murmure  de  la  flamme  dévorante ,  qui  vole  et 
ravage  les  forêts  retentissantes  K  » 

L'inspiration  envoyée  par  Yénuis  i  son  ftls  poui: 
qu^il  se  hâte  de  porter  la  guerre  au  pied  de9  murs 
de  Laurente,  et  de  jeter  la  terreur  dans  cette  cité, 
prévient  i  propos   Tuniformité  inséparable  d'un 
récit  de  combats.  Mais  pourquoi  toujours  ce  Mnes- 
thée ,  ce  Sergeste ,  ce  courageux  Séreste ,  qui  ne 
justifient  par  aucune  science  guerrière,  par  aucun 
service  éclatant,  la  confiance  d*Énée?  Quel  triste 
conseil  que  ces  trois  hommes  appelés  auprès  de 
leur  chef!  Cette  armée,  ajrêtée  tout  à  coup  au 
milieu  d'une  action  par  quelque  chose  d'extraordi- 
naire et  d'imprévu,  je  la  cherche  en  vain  dans 
cette  foule  silencieuse  et  froide  qui  se  rassemble 
autour  d'Énée ,  monté  sur  un  tertre  I  Ne  bc  passe- 
t-il  rien  dans  les  cœurs ,  puisque  je  ne  vois  rien 
sur  les  physionomies?  Cependant  quoi  de    plus^ 
passionné,   de   plus   exalté,  de  plus   mobile   et 
de  plus  expressif  en  même  temps  que  les  traits,  la 
figure,  l'attitude,  les  gfestes  et  l'attente  des  sol- 
dats surpris  dans  une  situation  semblable  à  celle 

*  Iliade,  chant  XIV,  vers  579  el  suiv. 
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des  Troyens  aux  prises  avec  les  Rutules  ?  La  ha- 
rangue d'Énée  commence  par  un  ordre  aussi  dé- 
{riacé  dans  la  circonstance  qu'injurieux  pour  de 
braves  guerriers,  qui  combattent  avec  ardeur  sous 
les  y^ux  de  leur  prince.  A  force  de  brièveté  l'ora- 
teur manque  entièrement  d'effet.  Au.  lieu  d'em- 
prunter à  Ennius  ces  mots  si  secs,  Jupiter  hac  ttat, 
«  Jupiter  est  avec  nous,  »  n'aurait-on  pas  pu  dire 
à  peu  près  comme  le  jeune  Manlius  aux  Latins  : 
t  Avec  nous  est  Jupiter,  Jupiter  lui-même,  témoin 
des  traités  violés  par  l'ennemi ,  et  qui  a  plus  de 
pouvoir  et  d'autorité  que  tous  les  mortels  ensemble, 
pour  punir  les  parjures^,  i  Je  trouve  dans  le  même 
auteur  cette    harangue   militaire  vraiment  élo- 
quente :  «  Courage ,  Romains ,  les  dieux  se  décla- 
rent contre  les  impies.  Il  y  a  donc  une  providence 
divine  !  Grand  Jupiter,  tu  es  !  Nous  ne  t'avons  pas 
en  vain  consacré  cette  enceinte  comme  au  père 
des  dieux  et  des  hommes.  Citoyens,  et  vous,  pères 
conscrits,  que  tardez -vous  à  prendre  les  armes 
quand  les  dieux  vont  marcher  à  votre  tête^.  »Sices 
paroles,  qui  couronneraient  très-bien  le  discours 
d'Énée,  fussent  venues  à  la  pensée  de  Virgile,  en- 
traîné par  leur  mouvement  même,  il  aurait  donné 
plus  de  chaleur  à  la  prompte  obéissance  de  l'armée 
troyenne,  et  surtout  à  la  première  attaque  de  Lau- 


•  Tîte-Live,  lîv.  VIlî,  g  vu. 
2  Ibidem,  liv.  VIII,  S  VI. 
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rente,  qui  manque  de  ces  grands  traits ,  4e cette 
effrayante  vérité,  avec  lesquels  Homère  représente 
les  événements  et  saisit  les  imaginations.  L'épou- 
vante de  Laurente  n'est  qu'indiquée.  Ici ,  comme 
au  livre  précédent,  on  ne  reconnaît  pas  dans  l'es- 
quisse ide  Virgile  la  confusion,  le  bruit,  les  convul- 
sions d'une  ville  bouleversée  par  la  terreur  \  prl- 


*  On  lit  dans  Stace  :  «  Qui  pourrait  dépeindre  l'épouvante 
des  Thébains  à  rapproche  de  l'armée  dés  Grecs,  campée  de- 
vant eux?  La  ville  s'occupe  des  derniers  préparatifs  de 
guenre,  et  déjàla  guerre  est  à  ses  portes.  Une  nuit  ténébreuse 
effraie  l'insomnie  des  habitants,  et  les  menace  d'un  jour 
plus  affreux  enccHre.  On  parcourt,  on  visite  les  remparts  avec 
soin  ;  au  milieu  de  l'effroi  général ,  aucun  point  ne  paroit  as- 
sez fortifié  ;  les  citadelles  d'Amphion  sont  trop  faibles  pour 
soutenir  un  choc  pareil.  Une  profonde  rumeur  régne  de  tous 
côtés.  La  peur  augmente  le  nombre  et  agrandit  les  forces  de 
l'ennemi.  Le  citoyen  voit  en  face  de  ses  murs  flotter  les 
pavillons  des  Grecs ,  et  des  feux  étrangers  briller  sur  ses 
montagnes.  Ceux-ci  fatiguent  le  ciel  de  plaintes  et  de  priè- 
res; ceux-là  excitent  au  combat  et  leurs  glaives  homicides  et 
leurs  belliqueux  coursiers.  D'autres  arrosent  de  larmes  le 
sein  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  Les  infortunés  !  ils  com- 
mandent leurs  funérailles  et  leurs  bûchers  pour  le  lendemain! 
Si  un  léger  sommeil  abaisse  un  mondent  leurs  paupières, 
ils  se  croient  aux  prises  avec  l'ennemi.  Dans  leur  trouble, 
tantôt  ils  se  réjouissent  du  retard  de  leur  mort^  tantôt  ils  cè- 
dent au  dégoût  de  la  yie;  tantôt  ils  craignent,  tantôt  ils  de- 
mandent le  retour  de  la  lumière.  «Chant  VII ,  vers  4^^  et 
suivants. 
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Tée  d'iNi  chef  habile  pour  prendre  le  commande- 
ment, et  abtndonnée  à  la  faiblesse  d'un  roi  sans 
tête  et  sans  courage ,  incapable  de  trouer  en  lui- 
même  un  conseil,  une  ressource,  une  parole.  La 
comparaison  du  trouble  de  Laurente  avec  l'agitai- 
tion  d'une  cellule  d'abeilles  découverte  par  un 
berger  et  remplie  d'une  fumée  amifcre,  achève  de 
rapetisser  le  tableau^.  Homère  jette  Apollon  au  mi- 
lieu de  Troie,  que  les  Grecs  sont  prêts  à  renverser, 
et,  dans  ce  désordre,  Priam,  qui  ignore  rarrivée 
du  dieu  tutélaire,  n'oublie  pas  ses  devoirs  de  mo- 
rtarque.  A  l'aspect  d'Achille,  dont  le  glaive  inexo- 
rable immole  sans  pitié  les  Troyens  fugitifs  et 
frappés  d'épouvante,  il  quitte  la  tour  sacrée  dllîon , 
il  en  fait  ouvrir  les  portes,  et  donne  les  ordres  né- 
cessaires au  salut  de  ses  sujets,  après  qu'ils  seront 
entrés  dans  les  remparts.  Les  portes  sont  ouvertes; 
Apollcrn  vole  au  devant  des  Troyens  pour  les  ar- 
racher à  la  mort.  Achille  les  poursuit  sans  relâche 
avec  sa  lance  ;  yne  violertte  colère  s'est  emparée  de 
son  cœur,  il  brûle  de  se  couvrir  de  gloire.  C'en 
était  fait  peut-être   d'Ilion  en  ce  jour,  si  Apol- 
lon n'eût  détourné  la  fureur  du  héros  en  lui  susci- 
tant un  rival  dans  Agénor.  Mais ,  tout  brave  qu'il 


*  Cette  coiTiparaiiM>n,  empruntée  d'Apollonius,  est  plu« 
iudicieiweinent  appliquée  aux  Bébryces  inii  en  luite  par  le» 
Argonautes.  Chant  II,  vers  i5o  et  suiv. 
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e^t,  et  quoique  soutenu  par  ie  secours  invisible 
d'un- dieu.  Agénor  succomberait,  comme  le  Troïle 
de  rÉnéide,  impar  congressm  uéchilli,  etig^gé  dans 
un  combat  inégal  avec  un  si  grand  adversaire; 
alors  Apollon  soustrait  Agénor  à  une  perte  certaine  ; 
et,  prenant  lui-même  la  forme  de  ce  guerrier,  il  en- 
traîne ainsi  sur  les  bords  du  Scamandre  le  héros 
abusé,  qui  croit  toujours  saisir  sa  proie  sans  Tat- 
teindre  jamais. 

Llncident  de  la  mort  cruelle  d'Amate ,  asseï 
bien  placé  en  ce  moment  extrême ,  demandait  un 
peintre  et  ne  l'a  point  trouvé.  Où  sont  la  douleur, 
l'abattement ,  la  consternation ,  le  desespoir  du 
peuple,  qu'un  tel  événement  doit  courber  sous  les 
terreurs  de  la  fatalité?  Pourquoi  n*entend-on  pas 
quelques  exclamations  de  ce  peuple,  comme  dans 
le  second  livre  de  l'Enéide  :  «  Il  est  venu  le  jour 
inévitable,  le  temps  marqué  pour  notre  ruine;  c'en 
est  fait  de  Laurente,  il  n'y  a  plus  d'espoir;  les 
dieux  nous  abandonnent.  »  On  a  djt  avec  raison , 
au  sujet  de  la  fin  d'Amate,  qu'un  seul  vers  renferme 
le  récit  de  ce  suicide,  qui  pouvait  fournir  un  ta- 
bleau si  intéressant.  Lorsque  les  grands  poètes 
épiques  et  dramatiques  prennent  le  parti  de  faire 
périr  leurs  principaux  personnages  d'une  manière 
violente  et  volontaire,  ils  déploient,  si  j'ose  parler 
ainsi,  toute  l'éloquence  de  la  mort;  ilslaisseut  sortir 
du  cœur,  à  ce  dernier  instant,  les  cris  du  regret, 
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les  accents  du  remords,  et  Texpression  du  souvenir 
amer  des  erreurs  fatales  et  des  événements  mal- 
heureux qui  ont  amené  cette  catastrophe.  C'est  ce 
que  Virgile  a  fait  pour  Didon  ;  c'est  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  Amate  :  reine,  épouse  et  mère,  également 
désespérée  du  succès  de  ses  fautes  et  de  ses  fureurs, 
que  de  mouvements  impétueux  devraient  s'exhaler 
de  son  sein  en  paroles  de  feu  !  Que  de  reproches  dé- 
chirants devraient  signaler  ses  adieux  à  là  vie ,  au 
trdne  à  sa  famille!  Yoici  comment  Racine  nous  révèle 
les  orages  du  cœur  de  Monime ,  qui  a  tenté  de  re- 
courir au  même  genre  de  mort  que  la  reine  Amate. 

Xipharès  ne  vit  plu»,  il  n'en  faut  point  douter  : 
L'événement  n'a  point  démenti  mon  attente. 
Quand  je  n'en  aurais  pas  la  nouvelle  sanglante. 
Il  est  mort;  et  j'en  ai  pour  garants  trop  certains 
Son  courage  et  son  nom,  trop  suspects  aux  Romains. 
Ah  !  que,  d'un  »  beau  sang  dés  long-temps  altérée, 
Rome  tient  mainten^pt  sa  victoire  assurée  ! 
Quel  ennemi  son  bras  leur  allait  opposer  1 
Mais  sur  qui,  malheureuse,  oses-tu  t'excuserP 
Quoi!  tu  ne  veux  pas  voir  que  c'est  toi  qui  l'opprimes, 
Et  dans  tous  ses  malheurs  reconnaître  tes  crimes  ? 
De  combien  d'assassins  l'avals-j^  enveloppé  ! 
Gomment  à  tant  de  coups  seraît-il  échappé  ? 
Il  évitait  en  vain  les  Romains  et  son  frère  : 
Ne  le  livr^is-je  pas  aux  fureurs  de  son  père? 
C'est  moi  qui,  les  rendant  l'un  de  l'autre  jaloux, 
Vins  allumer  le  feu  qui  les  embrase  tous  : 
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Tison  de  la  discorde^  et  fatale  furie. 

Que  le  démonde  Rome  a  formée  et  nourrie! 

Et  je  TisI  Et  j'attends  que,  dç leur  sang  baigné, 

Phamace  des  Romains  rerienne  accompagné, 

Qu'il  étale  à  mes  yeux  sa  parricide  joiel 

La  mort  au  désespoir  ouyre  plus  d'une  Toie  : 

Oui,  cruelles,  eo  Tain  ros  injustes  secours 

Me  ferment  du  tombeau  les  chemins  les  plus  courts  ; 

Je  trouTerai  la  mort  jusque  dans  vos  bras  même. 

Et  toi,  fatal  tissu,  malheureux  diadème. 

Instrument  et  témoin  de  toutes  mes  douleurs, 

Bandeau,  que  mille  fois  f'ai  trempé  de  mes  pleurs. 

Au  moins,  en  terminant  ma  vie  et  mon  supplice. 

Ne  pourais-tu  me  rendre  un  funeste  serrice  ? 

A  mes  tristes  regards^  Ta,  cesse  de  t'offrtr  ; 

D'autres  armes  sans  toi  sauront  me  secourir  ; 

Et  périsse  le  jour  et  la  main  meurtrière 

Qui  jadis  sur  mon  front  t'attacha  la  première  *  ! 

Et  Layiniel  nous  montre- 1- elle  le  désespoir 
d'une  fille  prÎTée  de  sa  mère  par  un  trépas  si  dé- 
plorable ?  AperceTons-nous  en  elle  la  douleur  d'une 
Tierge  menacée  en  même  temps  de  la  perte  ou  de 

• 

la  mort  d'un  prince  qu'elle  aime ,  et  du  malheur 
de  subir  un  hymen  étranger  ayee  un  homme  qui, 
la  demandant  le  fer  et  la  flammé  à  la  main ,  ne 
s'offire  àsesyeux  que  tout  couTert  du  sang  des  sujets 
de  son  père  ?  Combien  Racine  a  été  mieux  inspiré 

^  MiihridaUj  acte  Y,  se.  I**. 
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dans  ces  vers  admirnbles  qu'Ândromaque  adresse 
à  sa  confidente  : 

Doîs-je  oublier  Hector  privé  de  lunéraiUes» 

Et  traîné  sans  honneur  autour  de  nos  amraiUe«? 

Dois-je  oublier  mon  père  à  mes  pieds  renversé. 

Ensanglantant  l'autel  qu*il  tenait  embrassé? 

Songe,  songe,  Céphise,  à  cette  nuit  cruelle 

Qui  fut  pour  tout  un^peuple  une  nuit  éternelle  ; 

Figure-toi  Pjrrl^uSy  les  yeux  étincebmiu. 

Entrant  à  la  lueur  de  nos  palais  brûlants» 

Sur  tous  mes  frères  morts  se  faisant  un  passage. 

Et,  de  sang  tout  couvert,  éehaufiant  le  carnage  ; 

Songe  aux  cris  des  vainqueurs,  sooge  aw  oris  des  monranu 

Dans  la  flamme  étouffés,  sous  le  fer  expîitints  ; 

Peins-toi  dans  ces  horreurs  Andromaque  éperdue  : 

Voilà  comme  Pyrrhus  vint  B^ottrir  à  ma  vue; 

Voilà  par  quels  exploits  il  sut  se  couronner^ 

Enfin,  voilà  Tépoux  que  tu  me  tcux  donner  ^. 

Delille  a  bien  senti  ce  qui  manque  à  Latinus 
frappé  dans  tout  ce-qull  a  de  plus  cher  au  monde, 
sa  famille  et  son  peuple  ;  aussi ,  refusant  de  traduire 
cet  inconcerable  lirait  de  Virgile,  «  Latinus  étonné 
du  destin  de  sa  femme  et  de  la  ruine  de  sa  ville,» 
le  traducteur  s'est41  efforcé  de  donner  à  ce  prince 
des  entrailles  de  roi  et  de  père  : 

Le  roi,  le  roi  surtout,  détestant  la  lumière, 

Souille  ses  cheveux  blancs  d'une  horrible  poussière, 

*  Andromaque ,  acte  III,  se.  vui 
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Déchire  ses  habits.  Monarque»  père,  époux. 

Il  ressent  à  loi  seul  l'iofortune  de  tous; 

La  pitié  le  saisit,  le  remords  le  déchire. 

Ah!  que  n'a-t-îl  plutôt,  pour  l'kûnneur  de  l* empire, 

OfTert  à  ce  héros,  pur  saog  de  Dnrdanus, 

Et  sa  filte^  et  le  sceptre  usurpé  par  Turnus. 

Cette  libre  imitation  vaut  mieux  sans  doute  que 
ce  qu'elle  remplace  ;  mais  l'original  était  frappé 
d'une  froideur  incurable.  Delille  n'a  pu  corriger 
ce  défaut,  et  surtout  la' malheureuse  répétition  des 
reproches  que  s'adresse  le  pauvre  et  faible  Latinus 
après  s'être  montré  sans  cesse  incapable  de  rien 
sentir  vivement,  de  rien  embrasser  avec  ardeur  et 
force.  Il  faut  faire  ici  une  dernière  observation. 
Nous  n'entendons  plus  parier  d'Amate  ni  de  La- 
vinie  ;  la  première  disparaît  de  la  scène  d'une  ma- 
nière peu  digne  de  son  caractère  et  de  l'importance 
de  son  personnage  ;  la  seconde  se  retire  pour  tou- 
jours comme  un  acteur  vulgaire  et  sacrifié.  Virgile 
semble  avoir  oublié  dans  tout  le  cours  et  à  la  fin  du 
r6le  de  cette  jeune  princesse,  qu'elle  était  la  cause 
d'une  si  grande  guerre ,  causa  mati  tanîi. 

«  Cependant  Turnus ,  à  l'extrémité  de  la  plaine^ 
9  poursuit  encore  quelques  fuyards  ;  mais  déjà  son 
•  ardeur  s'affaiblit,  et  sa  confiance  dans  l'heureuse 
»  agilité  de  ses  coursiers  s'évanouit  de  plus  en  plus. 
«  Tout  à  coup  les  vents  apportent  jusqu'à  lui  des 
»  cris  confus  qui  le  frappent  d'une  vague  terreur  ; 
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le  tumulte  de  la  Yille,  un  sinistre  murmure  ré- 
sonne à  son  oreille  attentiye.  ^  Hélas,  s'écrie-t-U, 
qui  remplit  nos  murs  de  ce  deuil  affireut  ?  Quelle 
clameur  effroyable  s'élève  de  tous  les  points  de 
Laurente  ?  t  II  dit ,  et ,  plein  de  trouble ,  ramène 
à  lui  les  rênes  et  s'arrête.  Sa  sœur,  qui ,  sous  les 
traits  de  Métisque ,  dirigeait  toujours  le  char,  les 
coursiers  et  les  rênes,  le  prévient  en  ces  termes  : 
tt  De  ce  côté ,  Turnus ,  poursuivons  les  Troyens  ; 
suivons  la  route  que  nous  ouvrit  d'abord  la  vic- 
toire. Assez  d'autres  par  leur  courage  sauront  dé- 
fendre nos  murailles.  Énée  fond  sur  les  Latins,  et 
partout  engage  la  mêlée  ;  eh  bien  !  d'une  main 
sans  pitié  envoyons  aussi  la  mort  aux  Troyens; 
tu  ne  moissonneras  ni  moins  de  victimes,  ni  moins 
de  lauriers.  »  Turnus  lui  répond  :  <  0  ma  sœur! 
je  t'ai  reconnue  dès  le  premier  instant  où  ton 
adresse  a  rompu  le  traité,  où  tu  vihs  te  mêler  i 
ces  sanglants  combats  ;  et  c'est  en  vain ,  6  déesse, 
que  tu  cherches  à  me  tromper.  Mais  qui  t'a  £adt 
descendre  de  l'Olympe  pour  supporter  de  si  rudes 
travaux?  Yeux-tu  assister  au  cruel  trépas  de  ton 
infortuné  frère?  car  enfin  que  puis-je  encore? et 
quel  espoir  de  salut  m 'est  laissé  parla  fortune?  J'ai 
»vu  Murranus ,  le  plus  cher  de  mes  amis,  invo- 
»  quer  mon  secours,  et  périr  à  mes  yeux  :  guerrier 
> puissant,  il  est  tombé  sous  un  plus  puissant  que 
«lui.  Ufens  aussi,  pour  n'être  pas  témoin  de  ma 
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honte  ,1e  malheureux  Ufens  a  succomhé  :  son  corps 
et  ses  armes  sont  restés  au  pouvoir  des  Troyens. 
Sûuffrirai<-je  (  ce  dernier  affront  me  manquait 
seul  )  que  Ton  détruise  nos  foyers?  et  ma  valeur 
ne  pourra*-t-elle  réfuter  les  discours  de  Drancès? 
Moi!  je  reculerais  !  cette  terre  verrait  fuir  Tumus! 
Est-il  donc  si  pénible  de  mourir  ?  Tous  «  ô  dieux 
des  enfers,  soyez--moi  propices ,  puisque  les  arrêts 
du  ciel  me  sont  coittraires.  Je  descendrai  vers 
vous  sans  tache,  exempt  d'u^  si  grand  crime ,  et 
toujours  digne  de  mes  nobles  aïeux.  • 

•  A  peipe  il  achevait  ces  paroles  ;  tout  à  coup 
Sacès,  blessé  d'une  flèche  au  visage,  accourt  sur 
un  coursier  écumant,  à  travets  les  rangs  ennemis,  * 
se  précipite  vers  Turnus,  et  Timplore  en  l'appe- 
lant parspn  nom  :  «  Turnus,  tu  es  notre  dernière 
espérance,  prends  pitié  des  tiens.  Énée* foudroie 
nos  remparts  ;  il  menace  de  renverser  nos  super- 
bes tours,  de  )es  ruiner  jusqu'en  l^urs  fondements. 
Déjà  les  feux  valent  sur  nos  demeures  :  c'est  toi 
que  demandent,  que  cherchent  les  Latins.  Le  roi 
lui-même  ne  sait  quel  gendre  il  doit  choisir, 
quelle  alliance  il  doit  préférer.  Enfin  la  reine, 
ton  plus  fidèle  appui;  s'est  donné  la  mort  de.  ses 
mains  ;  épouvantée  de  nos  malheurs,  elle  a  fui  la 
lumière.  Seuls,  Messape  et  le  brave  Âtinas,  sou- 
tiennent encore  le  combat  aux  portes  de  la  ville  : 
autour  d'eux  se  pressent  les  phalanges  troyennes; 
4.  *  3S 
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>  auteur  â*e\ïx  te  hérisse  nut  borrible  moissoB  d'é- 
>.  péee  nues;  et  toi,  tu  promènes  toD  ebar  mit  ces 

•  plaines  abandonnées.  » 

»  Abattu,  consterné  au  récit  de  tant  de  désastres, 
»  Tumns  reste  immobile  ^  et  dans  un  inome  si-*' 
n  lenoe«  Au  fond  de  son  cœur  bouillonnent  à  la 
»  fois  la  honte,  le  désespoir  ayeugle,  l'amour  fo- 
»rteux,  et  te  sentiment  de  sa  valeur.  Dès  que  le 
i  nuage  qui  pesait  sur  son  esprit  a  fait  place ,  en  se 
»  dissipant,  à  la  lumière,  il  frémit,  tourne  vers 
»  les  remparts  des  yeux  étîncelants,  et,  du  haut  de 

•  son  char ,  il  contemple  Timmense  cité.  En  ce 
»  moment,  un  torrent  de  4ammes  ondoyantes 
»  montait  en  tourbillon  dans  les  airs  et  détorait  une 
»  tour,  la  tour  dont  il  avait  lui-même  dressé  Tas* 
«'semblage,  qu'il  avait  assise  sur  des  roues  mobi- 
»  les,  et  année  de  ponts  élevés.  «C'en  est  fait,  ma 
»8œur,  les  destins  l'emportent  ;  cesse  de  m'arréter. 
»  Marchons  ait  m'appellent  les  dieux  et  le  sort  im- 

•  pitoyable.  Je  suis  résolu  k  combattre  Énée,  résolu 
»è  subir  toutes  les^horreurs  du  trépas;  et  ma  sœur 
»  ne  verra  pas  plus  long^temps  son  frère  déshonoré: 
»  mais  ,  avant  de. mourir,  permets,  je  f  en  conjore, 
»•  permets  >que^  je  mé  livre  à  toute  ma  rage.  » 

»  Kl  dit,  et  d'un  saut  léger  s'étancé  à  terre;  il  se 
»  jette,  à  travers  les  ennemis,  à  travers  les  traits, 
j»laissanlt  Jutnme  désolée,  et,  dans  sa  course 
»  rapide-,  il  enfonce  les  bataillons.  T^l  du  som- 
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»  met  d'une  montagne  se  préeipite  un  roc  arraclié 

•  par  les  Tents,  <(uaad  les  pluies  orageuses  Font 
•miné  dans  sa  base,  ou  que  les  progrès  insensibles 
»du  temps  oDt  rongé  ses  racines;  emportée  par  la 
»  violence  de  sa  chute,  sa  masse  dévastatrice  roule ^ 
»  bondit  sur  le  rivage,  et  entraine  avec^lle  les  forêts, 
nies  troupeaux  et  les  pasteurs:  tel,  à  travers  les 
r phalanges  dispersées,  Turnus  vole  aux  murs  de 
sLaurente,  aux  lieux  du  le  sol.s'abreuve  sans  cesse 
»de  flots  de  sang,  où  Tair  gémit  du  sifiSementdes 

•  dards.  U  fait  signe  de  lu  main,  et,  d'une  voix  fière: 
«  Gesses,  Rutules,  s'écrie-t--il  ;  et  vous,  Latins,  re- 
9  tenez  vos  traits;  quel  que  soit  le  sort  du  combat , 
»il  ne  regarde  que  moi  seul.  Seul  je  doji  satisfaire 
»  aux  conditions  du  traité ,  et  décider  la  querelle 
i  avec  le  fer.  »  Aussitôt  les  deux  armées  s'él<Hgnent^ 
»  et  laissent  entre  elles  un  espace  libre. 

«^Cependant  Énée,  au  nom  de  Turnus,  aban- 
»  donne  les  murailles,  abandonne  les  hautes  fours, 
«  écarte  tous  les  obstaqles^  interrompt  tous  les  tra'* 
»vaux,  et,  tressaillant  de  )oie,  tonne  sous  sa  ter^ 
#ribk  armure,  aussi  grand  que  VAthos,  aussi  impo- 

•  sant  que  VËryst ,  ^ùssi  :fna}estueux  que  l'antique 
»  Apennin  lui -^inême^  quand  il  sent   firémb:  ses 

•  bruyantes  ibrêts,  quand  il  s'enorgueillit  d'élever 

•  jusqu'aux  cieux  son  front  couifonné  de  neige  et  de 

•  frimas.  Déjà  Rutules,  Tnoyens  et  Latins,  tous  à 

•  l'envi  tournent  leurs  regards  vers  la  lice  ;  et  ceux 
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vqui  occupaient  le  sommet  des  remparts,  et  ceux 
»qui ,  avec  le  bélier,  battaient  le  pied  des  murs« 
»  tous  ont  déposé  les  armes.  Latinus  lui-même  s'é- 

•  tonne  de  contempler  réunis  deux  illustres  guer- 
»  riers,  que  des  régions  si  différentes  ont  rus  naître, 
»  et  qui  s'apprêtent  à  se  mesurer  ensemble. 

»  Dès  que  la  plaine  débarrassée  laisse  le  champ 
»  libre  aux  deux  rivaux,  ils  font  voler  de  loin  leurs 
'>  javelines  ,  s'avancent  d'un  pas  rapide ,  et  s'atta- 
»  quent  en  heurtant  leurs  boucliers  et  l'airain  so- 
»  nore  de  leur  armure  :  la  terre  gémit  de  leur  choc. 
»  Bientôt,  l'épée  à  la  main,  ils  se  portent  des  coups 
»  redoublés  :  le  hasard ,  la  valeur,  servent  à  la  fois 
»  les  comhpittants.  Tels ,  sur  l'immense  Sila  ou  sur 
»  le  mont  Taburne,  deux  taureaux,  engagés  dans 
)»une  lutte  sanglante ,  entrechoquent  leurs  fronts 
^irrités  :  les  pasteurs,  effrayés,  s'éloignent  ;  tout  le 

•  bétail  s'arrête  muet  de  terreur  ;  les  génisses  atten- 
4  dent  en  mugissant  que  la  victoire  ait  nommé  leur 
»  monarque,  et  le  guide  que  suivra  le  troupeau 

•  docile.  Les  deux  adversaires  s'entredéchirent 
»  avec  fureur,  et  s'enfoncent  les  cornes  dans  les 
»  flancs;  des  flots  de  sang  ruissellent  de  leur  cou, 
)»  de  leurs  épaule^  ;  la  forêt  voisine  répond  tout 
»  entière  à  leurs  gémissements.  Tels  Énée  et  Tur- 

•  nus  font  retentir  leurs  bouclieits  ;  et  l'air  résonne 
»  au  loin  d'un  horrible  fracas. 

i  Alors  Jupiter  déploie  dans  un  juste  équilibre 
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Bses  balances  célestes,  et  y  place  les  destins 
«divers  des  deux  princes,  pour  savoir  à  qvd  le 
»  combat  sera  fatal,  de  quel  côté  penchera  le  poids 

•  de  la  mort.  Tout  à  cbup  Tumus^  qui  se  flatte  d'un 
»  heureux  succès ,  s^élance ,  se  dresse ,  et ,  Tépée 
»hautç ,  ftappe  son  rival.  Les  Troyens,  les  Latins 
»  poussent  un  cri  subit  ;  les  deux  armées  sont  en 

•  suspens.  Mais  le  glaive  perfide  se  rompt  et  trahit 

•  trop  tôt  Tasdeur  du  Rutule,  obligé  mainten^t  de 
^«recourir  à  la  fuite  :  il  ftiit  plus  prompt  que  le 
i  vent,  dès  qu'il  voit  cette  poignée  inconnue  et  sa 
»  main  désarmée.  On  dit  que ,  se  précipitant  sur 
»  son  char  pour  voler  au  combat,  Turnus,  dans  sa 
»  vive  impatience,  avait,  au  lieu  du  glaive  paternel, 
»  saisi  le  fer  de  Métisque ,  son  écuyer.  Tandis  que 
»les  Troyens,  épars,  reculaient  devant  ses  pas ,  ce 
»fer  lui  suffit;  mais  quand  il  fallut  affK»nter  les 
»arme6  divines  forgées  par  yulcain,l'épée  mortelle 
»se  brisa  comme  une  glace  fragile  ?  ses  débris 
»  épars  resplendissent  sur  la  brillante  arène.  Tur- 
tnus,  éperdu,  fuit  à  travers  la  plaine,  va,  revient, 
»  et  décrit  mille  détours  incertains.  D'un  côté,  les 
»  Troyens  Tenvironnent  de  leurs  rangs  épais;  ici 
»  c'est  un  vaste  marais,  et  là  les  hautes  murailles 
»  de  la  ville. 

»  Cependant,  quoiqu'il  soit  encore  affaibli  par  sa 
»  blessure ,  que  ses  genoux  fléchissent  parfois ,  et 
»  refusent  de  répondre  à  son  courage,  Énée  ne  pour- 


/ 
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«uit  pai  son  adversaire  atec  moins  d'ardeur, 
et.de  ses  piedfi  brûlants  il  effleuré  les  pieds  du  Ru- 
t^e  effrayé.  Teli  lorsqti'un  limier  d'Ombriea  sur* 
pris  un  cerf  arrêté  au  })ôrd  d'uâi  fleuve,  ou  saisi  de 
crainte  à  l'aspect  d'une  loûgue  file  de  plumes 
pouiprées»  il  s'élance  sur  des  traces  et  le  presse 
de  ses  aboiements;;  le  timide  animal,  : qu'épou* 
vantent  également  le  piège  et  la  hauteur  de  la 
rive,  cent'fpiiS,  dans  sa  course  fugitive  ^  parcourt 
le  même  chemin  ;  mais  Tardent,  limier,  la  gueule* 
béante,  s'attache  à  sa  proie-;  déjà  il  la.  tient, 
ou  semble  la  tenir,  et  ses  dents  s'entreclioquent 
trompées  par  une  vaine  morsure.  Alors  s'élëreufie 
immense  dameur,  les  rivages  et  les  lacs  d'alen- 
tour y  répondent,  et  tout  le  ciel  résonne  au  brait 
du  tumulte.  Tujhnus,  en  fu jant ,  gourmande  tous 
les  Rutules,  appelle  chacun  par  son  nom,  et  de- 
mande À  grands  cris  le  gl'^ive  cooAiu  de  sa  valeur. 
Énée,  prêt  à  frapper,  menace  d'un  prompt  trépas 
quiconque  sortira,  des  rangs  ;  il  menace  de  dé* 
truire  la  ville ,  redouble  la  terreur,  et ,  malgré  sa 
blessure,  poursuit  toujours  son  rival.  Cinq  fois  ils 
font  le  tour  de  la  lice  tout  entière  ;  cinq  fois  ils 
reviennent  sur  leurs  pas  ;  car  ce  n'est  point  un 

M  ]()rix  léger ,  une  vaine  récompensé  qui  se  dispute 

idans  ce  combat,  mais  la  vie.et  le  sang  de  Turnus. 
»  Là,  placé  par  le  hasard,  s'élevait  jadis,  a¥ec  ses 

»  feuilles  amères,  un  olivier  sauvage,  consacré  à 
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Fduoa^iît  loog-temps  révéisé  4m  aauton&îei»  : . 
sauvés  de  U  fureur  del'ojade^  ik  avaient  •coutume 
d'y  présenter  au  dieu  de  Laureote  leuzs  pieu^s 
offrandes,  et  d'y  âuspe^odre  les  Téteiiiieas.{)ir9inis 
parleurs  vqoux.  Maiâ,  afin  d'ouvrir  un  chai^p  li- 
br«  axuc  con^battsuits ,  1^  Troyens  aviai^nt  aba^u 
sans  respect  ce  tronc  vénérable*  Là  s'était  en- 
foiuîée  la  lance  d'Énée  ;  U  son  *v#l  jjatypétuevx 
l'avait  poussée ,  et  debout ,  elle  xestajA  imnobile 
dans  une  xaciue  de  l'arbre.  Le  héros  se  cpurbe, 
veut  arracher  le  (er^  etatleiiulre  ave^c  <:e  trait  r«n- 
Jiemi  qu'il  ne  peu!  saisir  à  la  course^  Aloiis,  éper- 
<1«9  troublé  :  «  Faujae,  s'écrie  Turnus ,  de  gr&ce 
prends  pitié  de  mon  sort.;  et  toi ,  Terre  bienfai- 
sante., setûens  cette  javeline  dans  loj»  s^în  ;  soyez 
.lavorables  à  xna  (Urière;,  si  j'ai  toujours  bonofé 
vos:autel&,  qu'ont  profanésjfes  armes  des  Xroyens.» 
U  dît»  ^  ses  vœui^  n'appellent  pas  en  vain  l'assis- 
taooe  divine.  Éaée  lutte  long-temps ,  s'acihame 
contre  le  bois  opiniâtre  ;  mais,  toute  sa  vi|gue»r 
ne  parvient  pas  à  triompher  du  Irooc  rahaUe  qui 
a  mordu  le  dard«  Tandis  qu'U  poursuit  et  redo«* 
ble  d'fefforts,  Juturne  reprend,  les  traits  dej&Aé- 
ttaque,  et  s'empresse  de  remettre  à  son  fi>ère  l'épée 
qu'il  réclame,  Vénus,  qu'indigne  Taudace  de 'la 
nymphe  téméraire,  s'approche,  et  enlève  le  jave- 
k>t  à  la  racine  profonde,  iiors,  ces  deux  superbes 
rivaux,  à  qyi  des  armes  nouvelles  rendent  un 
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.  »  nouTean  courage,  ne  respirent  que  les  fureurs  de 
B  Mars,  et  s'arancetit,  Tun,  fier  de  son  glaire,  et  Tau- 
»  tre ,  plus  encore  de  sa  lance. 

i  Cependant  le  roi  tout  puissant  de  TOlympe 

i  s'adresse  à  Junon  >  qui  contemplait  le  combat , 

tt  assise  sur  un  nuage  d'or  :  «  Quel  sera  le  terme  de 

•  cette  guerre,  chère  épouse?  Que  voulez-vous  de 

»  plus  ?  Yousn^gnoreï  pas,  vous  en  convenez  vous- 

»  même,  que  les  demeureis  célestes  attendent  Énée, 

«que  les  destins  doivent  Télever  un  four  au  rang 

»  des  immortels.  Que  méditez-vous?  ou  quel  espoir 

«  vous  refient  sur  ces  froides  nuées  ?  Convenait-il 

»  qu'un  dieu  f6t  blessé  par  la  main  d'un  mortel  ! 

r  Et  ce  glaive  dont  il  était  privé,  deviez-vous  (  car 

»  sans  vous  que  pouvait  Juturne!^),  deviez-vous  le 

»  rendre  àTumus,  et  ranimer  l'audace  des  vaincus? 

»  Cessez  donc  enfin,  et  cédez  à  nos  prières;  faites 

»  trêve  à  cette  douleur  qui  vous  ronge  en  secret;  et 

t  que  souvent  votre  douce  voix  me  confie  vos  tristes 

B  chagrins.  Les  temps  sont  accomplis.  Tous  avez  pu 

«poursuivre  les  Troyens  sur  la  terre  et  sur  l'onde,  al- 

»lumerune  guerre  cruelle,plonger  une  familleroyale 

9  dans  le  désespoir ,  et  mêler  le  deuil  aux  pompes 

D  de  l'hymen;  ne  tentez  rien  de  plus,  je  le  défends.» 

»  Ainsi  parla  Jupiter.  La  fille  de  Saturne  lui  répond 

»d'un  air  soumis  :  «Puissant  maître  des  dieux, 

•  c'est  parce  que  je  connaissais  votre  volonté  su* 

»prême,  que  je  me  suis  résignée  à  abandonner  et 
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la  terre  et  Turnus.  Sans  ce  respect  pour  vos  ar- 
rêts, vous  ne  me  verriez  pas  seule,  assise  sur  un 
nua^e,  dévorer  tant  d'affronts;  mais^  environnée 
de  feux  vengeurs,  je  tonnerais  encore  au  sein 
de  la  mêlée,  j'entraînerais  les  Trojens  à  des  com- 
bats funeste^  J'ai  pressé  Juturne ,  il  est  vrai ,  de 
voler  au  secours  de  son  malheureux  frère ,  et  je 
lui  ai  permis  de  tout  oser  pour  le  salut  de  sa  vie , 
mais  non  d'aller  jusqu'à  lancer  des  traits  et  ten- 
dre un  arc  homicide  :  j'en  jure  par  les\)ndcs  du 
Styx ,  par  ce  fleuve  inexorable ,  seule  puissance 
qu'attestent  avec  une  crainte  religieuse  les  dieux 
de  l'Olympe.  Je  cède  enfin,  je  hais  cette  guerre  et 
l'y  renonce.  Mais ,  au  nom  du  Latium ,  pour  la 
dignité  des  rois  issus  de  votre  sang ,  je  vous  de- 
mande une  grâce  que  la  loi  du  destin  lie  défend 
pas  :  quand  un  heureux  hymen,  auquel  je  con- 
sens, cimentera  la  paix  entre  les  deux  peuples,  et 
que  ,  réunis  par  un  traité  solennel ,  ils  obéiront 
aux  mêmes  lois ,  ne  contraignez  pas  les  Latins, 
enfants  de  l'Ausonie,  à  quitter  leur  ancien  nom,  à 
devenir,  à  s'appeler  Troyens,  à  changer  d'habits 
et  de  langage.  Que  le  Latium,  que  les  rois  albains 
subsistent  dans  tous  les  siècles  ;  que  Rome  doive 
un  jour  sa  grandeur  à  la  valeur  italienne  :  Troie 
a  péri,  souffrez  que  son  nom  périsse  avec  elle.  » 
9  Le  souverain  créateur  de  la  nature  et  des  hom- 
B  mes  lui  dit  en  souriant  :  c  Eh  quoi  !  vous ,  sœur 
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»  de  Jupiter,  et  coaime  lui  eofaut  de  Saturne,  vous 
»  roulez  dans  votre  sein  ces  trausports  de  colère  !  eh 
i»l)ien!  mettez  un  teAue  à  de  vains  r^sseD|:LiDeDt5  : 

•  j'accorde  ce  que  vous  désirez;  touché  de  votre 
1  prîère,)e  vouâ  cède  sanspeine  cette  Tictoire.LeB  Au- 
»8oniea$  conserveront  la  langue  et  les  coutumes  de 

>  leurs  pères  ;  leur  nom  restera  le  meioe.  Mêlés  à  ce 
»  grand  corps»  les  Troyens  n'y  domineront  pas  :  \t 
9  leur  donnerai  le  même  culte,  les  mêmes  cérémo- 
»  nies  religieuses;  et  les  deux  nations,  avec  le  noéme 

>  langage,  formeront  les  Latins.  De  ce  mélange  du 

•  sang  troyen  et  du  sang  d'Ausonie  doit  soi^  une 
»race  que  vous  verrez  s'élever  par  ses  vertus  au- 
«d^sus  des  mortels  et  des  dieux,  et  jamais  aucyn 
«peuple  ne  vous  rendra  plus  d'hommages.  »  Junon 
«applaudit  d'un  signe  à  ces  paroles,  et^  plein  de 
»joie,  dépose  son  courroux.  Aussitôt  elle  quitte 
»  les  nuages  et  remonte  dans  i'01ym|»e. 

9  Alors  9  le  père  des  dieuj:  ag^te  en  lui-meine  un 
»  autre  projet  ;  il  veut  éloigner  Jutume  du  champ 
*où  combat  son  frère.  U  est,  dit'On,  deux  divi- 
«nités  funestes  qu'on  appelle  Dires.:  la  somdhre 
jinuit  enfanta  dans  le  même  moment  ces  deux 
»  monstres  avec  l'inferoale  Mégèite,  les  oeigoit  éga- 
«lement  de  serpents  tortueux,  et  leur  donna  des 
»  aik^  au.Hf i  promptes  que  les  vents.  £lles  veillent 
»  près  du  trône  de  Jupiter,  sur  le  seuil  de  ce  redou- 
»  table  monarque ,  et  envoient  J'épouvante  aux  in  - 
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lortuoéfi  humains ,  ckiique  fois  que  le  roi  des  itn- 
mortel^B  déchaîne  contre  le  monde  rhorrifaie  mort 
et  les  tristes  maladies  p  ou  menace  du  fléau  de  la 
guerre  les  cités  coupables.  Du  haut  du  ciel  Jupi- 
ter dépêche  la  plus  agile  de  ces  Furies.,  et  lui  or- 
donne de  s'offrir  à  Juturne,  comme  un  présage 
funeste.  Elle  vole «» et,  telle  qu'un  rapide  tourbil- 
lon ,  elle  descend  sur  la  terre.  Ainsi ,  lancée  par 
la  main  du  i^artbe  ou  du  Cretois,  une  flèche,  ar- 
mée de  cruels  poisons,  siffle,  fend  Tair  ayec  impé- 
tuosité, fuit ,  invisible ,  à  travers  les  ombres  légè- 
res, et  ouvre  une  blessure  incurable.  Ainsi  la 
fille  de  la  nuit  se  précipite  et  s'élance  sur  la  terre. 
Dès  qu'elle  aperçoit  l'armée  troyenne  et  les  ba- 
taiUojcLs  de  Turnus ,  soudain  elle  prend  la  forme 
de  ce  faible  oiseau  qui,  perché  la  nuit  sur  les  tom- 
beaux ou  sur  les  toits  abandonnés,  prolonge  dans 
les  ténèbres  ses  sinistres  accents.  Sous  cette  figure, 
le  monstre  passe  et  repasse  devant  les  yeux'  de 
Turnus,  avec  un  bruit  effrayant,  et  frappe  de  se« 
ailes  le  bouclier  du  prince^  Unf  torpeur  inconnue 
«s'empare  de  seê  memibres  gjacés  dnaerainte;  ses 
j»  cheveux  se  dressent  d'horreur,  et  sa  voix  expire 
»  sur  ses  lèvres.         « 

ji  Au  ^battement  des  ailes,  à  ce  tôI  frémissant, 
»  Jutujcne ,  de  loin,  reconnaît  la  Furie  ;  malheu- 
»Teuse,  elle  arrache  ses  cheveux  épars,  déchire 
'♦son   visage  et  ficieurtrit  son  sein.  «  O  Turnus! 


> 
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que  peut  maintenant  ta  sœur  pour  toi  ?  ou  quelle 
espérance  me  reste-t-il  dans  mon  infortune?  Par 
quel  art  prolonger  tes  jours  ?  Puis-je  résister  à 
cette  diYÎnité  de  l'enfer?  C'en  est  fait,  j'abandonne 
le  champ  du  combat.  Cessez,  impurs  oiseaux  , 
d'ajoilter  à  mon  effroi,  je  reconnais  le  sifflement 
de  vos  ailes  et  yotre  cri  de  mort.  Je  n'ignore  pas 
les  ordres  cruels  du  magnanime  Jupiter.  Yoilà 
donc  le  prix  de  ma  yirginité  ravie  par  ce  dieu? 
Pourquoi  mVt*il donné  l'immortalité?  Pourquoi 
m'a-t-il  privé  du  bonheur  de  ftiourir?  Du  moins , 
je  ^pourrais  à  l'instant  mettre  un  terme  à  de  si 
grandes  douleurs ,  et  accompagner  un  frère  infor- 
tuné chez  les  ombres.   Immortelle!   moi!  eh! 
quelle  douceur  goûterai^^je  sans  toi,  ô  mon  frère? 
Oh  !  quel  gouffre   assez  profond  s'ouvrira  sous 
mes  pas  pour  précipiter  une  déesse  au  noir  séjour 
des  mânes.  »  A  ces  mots,  gébiissante,  éperdue, 
elle  enveloppe  sa  tête  d'un  voile  azuré,  et  se  plonge 
au  fond  du  fleuve. 

»  Cependant  Éj^jée  presse  son  adversaire ,  bran- 
dit avec  forte  une  énorme  javeline,  et  s'écrie  d^nc 
voix  formidable  :  «Qui  t'arrête  à  présent?  Pour- 
quoi, Turnus,refuserencore<l'en  venir  aux  mains? 
Ce  n'est  point  à  la  course,  c'est  de  près,  et  avec 
le  glaive,  qu'il  faut  combattre?  Prends  toutes  les 
formes ,  tente  tout  ce  que  peut  le  courage  ou  la 
ruse  ;  souhaite  de  t'élever  jusqu'aux  astres ,  ou  de 
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>te  cacher  dans  le  sein  de  la  terre*— Barbare ,  ré- 
»pond  Tumus ,  en  secouant  la  tête ,  tes  insolents 
»  discours  ne  m'effraient  pas  ;  je  ne  crains  que  les 
»  dieux  et  Jupiter  irrité.  » 

»  En  achevant  ces  mots ,  il  aperçoit  une  pierre 
»  immense,  une  pierre  antique  et  monstrueuse  , 
»qui,  placée  dans  ces  lieux,  servait  de  limite  aux 
»  champs ,  et  prévenait  lés  débats.  Douze  mortels 
»  des  plus  robustes ,  tels  que  la  terre  en  produit 
»  maintenant,  pourraient  à  peine  soutenir  cette 

•  ma^se  sur  leurs  épaules.  Le  héros  l'enlève  d'une 
»  main  frémissante,  se  dressant  de  toute  sa  hauteur, 
»  et  lance,  en  courant,  le  roc  à  son  rival.  Mais,  soit 
>en  s'élançant,  soit  dans  sa  course,  soit  lorsqu'il 
«soulève  et  balance  ce  bloc  pesant,  Turnus  ne  se 
^  reconnaît  plus.  Ses  genoux  fléchissent ,  un  froid 
»  subit  a  glacé  tout  son  sang  ;  et  la  pierre ,  roulant 
»  dans  le  vide  des  airs ,   ne  peut  ni  franchir  tout 

•  Tespaoe,  ni  porter  le  coup  mortel.  Ainsi,  la  nuit, 
vdans  nos  songes,  lorsqu'un  sommeil  languissant 
tpre^e  no%  paupières,  en  vain  il  nous  semble  que 
mous  essayons  de  courir;  épuisés  de  nos  pénibles 
X efforts,  nous  succombons;  potre  langue,  notre 
^vigueur  accoutumée,  trahissent  notre  ardeur; 
»  la  voix  ni  les  paroles  ne  répondent  à  notre  vo- 
it Ion  té.  Ainsi,  quoi  que  puisse  tenter  la  valeur  de 
»  Turnus ,  la  cruelle  Furie  met  obstacle  à  son  triom- 
9  phe.  Alors  mille  pensées  différentes  agitent  son  âme 
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•troublée.  Il  porte  ses  regards  sur  les  Rutules  et 
»  sur  la  ville  ;  la  crainte  enchaîne  ses  pas ,  il  fris- 
»  sonne  à  la  vue  du  fer  qui  le  menace.  Il  ne  sait 
»  comment  échapper,  comment  résister  à  son  rival; 
»  il  ne  voit  plus  ni  son  char,  ni  sa  sœur  pour  le 
«guider.  Tandis  qu'il  hésite  incertain,  Enée  fait 

•  briller  la  fatale  javeline,  cherche  des  yeux  un 
B  endroit  favorable ,  et  de  loin  la  lance  de  toutes 
»  ses  forces.  Avec  moins  de  fureur  fondent  sur  des 
»  remparts  les  pierres  vomies  par  la  batiste;  avec 
»  moins  de  fracas  retentissent  tes  éclats  de  la  fou- 
»  dre.  Semblable  à  un  noir  tourbillon  ,  le  trait . 
>  messager  de  l'afifreux  trépas,  vole ,  traverse  le  botd 
»  du  bouclier ,  que  recouvrent  sept  lames  d'airain , 
«traverse  le  bas  de  la  cuirasse,  et  s'enfonce  en  sif- 
«  fiant  au  milieu  de  la  cuisse.  A  ce  coup  terrible , 

•  le  grand  Tumus  ploie  les  genoux,  et  tombe  sur 
»  la  terre.  Les  Rutules  poussent  un  long  cri  4e  dou- 

•  leur,  les  monts  d'alentour  en  mugissent,  et  les 

•  vastes  forêts  répondent  au  loin  à  ce  lugubre  niur- 

•  mure.  *        « 

•  Alors,  suppliant  et  soumis,  Tumus  implore 
»Énée  de  Tœil  et  de  la  main  :  «Oui*,  dlt-fl,  j'ai 
i  mérité  mon  sort  ^  et  |e  ne  demande  point  la  vie. 

•  Use  de  ta  fortune;  mais  si  l'afiMction  d'un  père 

•  malheureux  peut  te  toucher,  prends  pitié  (  An- 
<  chise,  ton  père,  fut  aussi  courbé  sous  le  poids  des 

•  années),  prends  pitié,  je  t'en  conjure,  de  la  vieil- 
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ksse  de  Dannus;  rends-lui  son  fils,  ou,  s'il  te 
plait  mieux,  la  dqpouille  de  son  fils.  Tu  as  yaincu, 
et  les  Ausoniens  ont  vu  Tujnus  tendre  les  mains 
après  sa  défaite.  Lavinie  est  ton  épouse,  n'étends 
pas  pins  loin  ta  vengeance.  »  Énée,  malgré  sa  fu- 
reur, s'arrête,  roulant  des  yeux  irrités,  et  retient 
son  bras.  Dé)à  ces  paroles  commençaient  à  l'at- 
tendrir,  qusind  sur  l'épaule  du  Rutule  s'offre  à  ses 
regards  le  fatal  baudrier,  où  brillent  des  ornements 
connus,  le  baudrier  du  jeune  Pallas ,  que  Tumus 
avait  terrassé  sous  ses  coups,  et  dont  il  s'enor- 
gueillissait de  porter  la  superbe  parure.  Dès  que 
ce  trophée,  monument  d'un  affireux  malheur,  a 
frappé  la  vue  du  héros ,  bouillant  de  courroux  et 
frémissant  de  rage  :  «  Quoi ,  s'écrle-t-il  !  revêtu 
des  dépouilles  des  miens,  tu  m '^happerais  !  non; 
par  ce  coup,  c'est  PaJlas^qtri  t'immole,  Pallas  qui 
venge  son  trépas  dans  ton  sang  criminel.  »  A  ces 
mots,  enflammé  de  colère,  il  lui  plonge  le  fer 
dans  le  sein.  Le  firoid  de  la  mort  glace  tous  les 
membres  de  Turnus ,  et  son  âme  indignée  s'en-* 
fiHît,  en  gémissant,  chez  les  ombres.  » 
Virgile  me  parait  d'une  beauté  irréprochable , 
et  non  moins  dramatique ,  non  moin^  rapide  que 
riche  de  poésie  dans  les  tableaux  qui  précèdent  le 
combat  décisif  entre  les  deux  adversaires  chargés 
de  viderla  querelle  de  deux  empires.  Cependant  on 
pourrait  bien  élever  en<4^re  ici  quelques  objections 
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au  nom  de  cette  raison  calme  et  séYère,  qui  d^ 
mande   compte  au  cœur  lui  -même  de  rasdentî- 
ment  qu'il  accorde  en  cédant  à  ses  émotions.  Ainsi, 
d'abord ,  pourquoi  le  généreux  Turnus  ne  s'est- 
il  pas  plaint  de  la  violation  du  traité  par  sa  sœur 
Juturne,  puisqu'il  Ta  reconnue  au  moment  même? 
pourquoi  a-t-il  accepté  ou  reçu  un  si  honteux 
secours  ^ans  murmurer?  Cette  conduite  n'est  pas 
d'accord  avec  son  caractère.  Ejistiite  Yirgile  n'au- 
rait-il pas  de   nouveau  commis  une  faute  dans 
une  imitation  mal   déguisée  d'un  passage   d'Ho- 
mère?  Quand  Achille  se   reproche   la  mort   de 
Patrocle,  son  absence  du  champ  de  bataille  et  sa 
fatale  obstination  ^à  dénier  |oute  espèce  d'assis- 
•tance  aux  Grecs  sont  effectivement  la  cause  d'un 
malheur. qui  porte  le  désespoir  dans  son  âme;  et 
nous  sommes  préparés  à  l'effet  d'une  si  déchirante 
éloquence  par  le  commerce  d'amitié  magnanime  et 
tendre  qui  existait  entre  les  deux  héros.    Tur- 
nus, qui  combat^t  avec  tant  de  fureur  sur  un  au- 
tre point  qu'Énée ,  ne  doit  pas  sentir  les  mêmes 
remords  que  le  fils  de  Théti^.  C'est   une  infd- 
vertance   du  poète  que  d'avoir  créé  à    Turnus 
un  crime  dont  il  n'est  pas  coupable ,  et  qui  por- 
terait d'ailleurs  une  atteinte  éternelle  à  sa  gloire  ; 
car  si  présent  il  avait  pu  fermer  son  cœur  aux  cris 
de  Murranus,  et  refuser  de  secourir  celui  qu'on 
appelle  pour  la  première  Ms  son  ami  le  plus  cher. 
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ce  n'eût  été  que  par  la  crainte  d'affronter  Enée , 
engagé  dans  un  duel  sanglant  avec  ce  même  Mur- 
ranus  ;  et  alors  comment  oserait-il  paraître  en  face 
des  deux  années,  témoins  de  sa  lâcheté?  Mais  que 
le  discours  de  ce  prince  à  Juturne  est  noble  et 
touchant  !  moins  sublime ,  moins  pathétique  que 
celui  d'Achille  à  sa  mère ,  il  a  plus  de  rapidité, 
et  ne  contient  rien  que  de  conforme  à  la  situation. 
Dans  le  reste  de  la  peinture  éclate  toute  la  chaleur 
d'Homère,  unie  à  un  mérite  qu'il  n'a  pas  toujours, 
celui  de  supprimer  tous  les  détails  inutiles,  et  de 
courir  à  l'événement  sans  s'égarer  en  de  vains 
détours.  Virgile  prête  à  Turnus,  qui  s'élance 
au  combat,  une  grandeur  idéale  et  naturelle  tou- 
tefois. Mais,  en  représentant  Enée  aussi  imposant 
que  TAthos  ou  l'Éryx,  aussi  majestueux  que  le 
vieil  Apennin  quand  il  agite  ses  bruyantes  forêts, 
quand  il  s'applaudit  de  porter  jusqu'au  ciel  son  front 
éblouissant  de  neige,  le  poète  ne  fait  qu'entasser 
des  hyperboles  voisines  de  la  déclamation;  et, 
comme  le  héros  troyen  n'a  point,  malgré  tant 
d'efforts,  ces  proportions  surhumaines  qui  exaltent 
l'imagination,  nous  ne  voulons  plus  voir  qu'un 
homme  ordinaire  dans  celui  qu'on  nous  donne 
presque  pour  un  de  ces  audacieux  Titans  qui  ten- 
tèrent d'escalader  l'Olympe.  Au  contraire,  dans  un 
sujet  sans  limites  tel  que  le  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton,  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  Satan ,  qui  participe  de 
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la  nature  divine  et  de  ia  nature  infernale,  de  et* 
prince  de  la  réfolte  qui  peut  balancer  lapuissance  de 
Dieu  lui-même,  réaliser  tous  les  prodiges,  et  occu- 
per, ainsi  que  la  Discorde  d'Homère,  l'interralle 
entre  la  terre  et  les  cieux ,  nous  ne  sommes  pas 
choqués  des  plus  hautes  témérités  du  Michel-Ange 
de  la  poésie  anglaise.  Au  reste,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, c'est  parce  que  son  théâtre,  ses  personnages 
et  sa  fable  ne  refusaient  aucune  liberté  à  l'audace 
de  son  génie ,  que  Milton  a  surpassé  Homère  lui- 
même*  Milton  et  le  Dante  ont  osé  sans  crainte  et 
sans  danger  des  choses  interdites  au  chantre  d'A- 
chille et  plus  encore  à  celui  d'Énée.  Trop  rempli 
du  dessein  d'agrandir  son  héros ,  Virgile  a  oublié 
de  nous  peindre  avec  ses  véritables  couleurs  la  ces- 
sation de  la  bataille  suspendue  parla  présence  d'É- 
née et  de  Turnus ,  et  par  l'attente  du  mémorable 
événement  qui  va  tout  décider. 

L'étrange  froideur  de  Latinus,  frappé  d'éton- 
nement  à  l'aspect  des  deux  adversaires  qui,  nés 
aux  deux  bouts  du  monde,  se  trouvent  réunis  aux 
mêmes  lieux  pour  se  mesurer  ensemble ,  blesse 
d'autant  plus  l'arl;  et  toutes  les  convenances  que 
nous  sommes  au  moment  où  le  roi  des  Latins 
termine  sou  rftle.  Déàoarmais  nous  n'entendrons 
plus  parler  de  lui. 

Au  eommeocement  du  combat,  Jupiter  prend 
ses  balances  pour  peser  les  deux  destinées,  sans 
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que  cette  action  ait  aucun  résultat  ;  dansTIliade  ^, 
dana  le  Paradis  perdu,  dans  la  Messiade',  elle 
nous  révèle  le  sort  des  concurrents.  Milton,  en 
imitant  cette  fiction,  a  sur  ses  rivaux  Fayantage  de 
lui  donner  à  la  fois  de  l'utilité  et  de  l'intérêt.  Voici 
comme  il  s'exprime  : 

Pareil  au  mont  Âtho9,  terrible,  inébranlable, 
L^affreiix  Satan  prépare  an  choc  épouvantable. 
Éden  aurait  péri,  les  cîeux  auraient  tremblé. 
Et  du  monde  naissant  l'édifice  eût  oroulé; 
Mais,  d'un  combat  fatal  craignant  la  violence, 
Dieu  saisit  et  suspend  la  céleste  balance 
Qu'en  son  cours  annuel  le  soleil  voit  encor. 
Le  jour  qu'il  créa  tout,  c'est  dans  ses  bassins  d'or 
Qu'il  pesa  l'air,  les  flots,  k  mass6  de  la  terre  ; 
Maintenant^  aux  mortels  lorsqu'il  permet  la  guerre, 
C'est  là  qu'il  pèse  encor  de  ses  puissantes  mains 
Le  destin  des  combats  et  celui  des  humains. 
D'un  côté,  c'est  Satan  ;  de  l'autre,  c'est  l'archange  : 
li'gaux  un  seul  instant,  tout  à  Coup  le  sort  change  ; 
L'esprit  infernal  monte,  et  l'ange  redescend. 
Gabriel  l'aperçoit,  et  d'un  ton  <nena()ant  : 
«  Vois  là-haut  notre  affdl,  et  de  l'un  et  de  l'aufrt 
Son  pouToir  a  >ufé  ;  de  lui  setil  rient  le  nôtre  : 
Son  ordre  impérieux  termine  nos  combats. 
Perfide  !  j'aurais  pu  de  ce  terrible  bras 


*  Chant  VIII,  Ters  69  ;  chant  XXII,  vers  aog. 

*  Chant  V,  vers  709. 


5G4  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

Abattre  uq  révolté,  fouler  aax pieds  sa  tête; 
Mais  le  ciel  a  parlé ,  ma  colère  s'arrête  : 
Toi,  crains  de  la  braver  ;  lève  les  yeux,  et  vois 
Combien  ta  destinée  est  légère  de  poids.  » 
Satan  regarde  :  il  voit  la  terrible  balance 
L'emporter  dans  les  airs,  et  dicter  sa  sentence  ; 
En  murmurant  de  rage,  aussitôt  il  s'enfuit, 
Et  la  nuit  ténébreuse  en  silence  le  suit  ^ 

Continuons  la  comparaison  du  combat  de  Tur- 
nus  et  d*Énée ,  image  du  combat  des  deux  plus 
grands  guerriers  de  1  Iliade. 

Hector,  qui  s'avançait  avec  une  résolution  si  fer- 
mement arrêtée  au  devant  de  son  adversaire,  fuit 
tout  à  coup  à  Taspect  effrayant  d'Achille ,  sembla- 
ble au  dieu  Mars  lui-même.  De  quelque  manière 
que  cet  effet  inattendu  de  la  présence  du  héros 
grec  soit  préparé  de  loin  par  les  prodiges  du 
génie  pour  le  mettre  au-dessus  de  l'humanité  ,  on 
souffre  de  voir  le  magnanime  défenseur  de  Troie 
trahir  ainsi  sa  gloire  t)assée  en  face  du  péril 
qu'il  a  prévu  ;  et  l'on  préfère  Turnus,  qui  ne  recule 
que ,  lorsque  dans  une  première  lutte,  son  épée, 
mortelle,  et  trop  fragile  pour  résister  à  des  armes 
divines,  s'est  brisée  entre  ses  mains.  L'un,  qui  se 
dément  presque  à  l'heure  suprême,  nous  cause 


Gbant  IV,  vers  996  jusqu'à  la  fin  du  chant. 
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une  surprise  mêlée  de  quelque  indignation  ;  l'autre 
nous  afflige  et  nous  intéresse  en  cédant  à  la  né- 
cessité d'éviter  la  mort,  que  son  bras  désarmé  ne 
peut  éloigner  avec  le  glaive.   Homère   cotnpare 
Hector  tantôt  à  une  colombe  que  poursuit  un 
épervier,  tantôt  à   un  faon  timide  qu'un  limier 
fait  lever  du  buisson  derrière  lequel  il  s'est  tapi. 
On  reconnaît  des  traces  de  l'enfance  de  l'art  dans 
ces  injurieux  rapprochements.  Virgile  nous  pré- 
sente   une   plus  noble    image  de  Turnus    dans 
un  cerf  arrêté  par  le  courant  d'un  fleuve ,  par  la 
hauteur  d'une  rive  escarpée ,  et  chassé  par  un  li- 
mier d'Ombrie  ardent  et  courageux.  Pourquoi  le 
poète,  après  avoir  ainsi  corrigé  Homère,  vient-il 
tout  à  coup  compromettre  l'honneur  d'Énée  par 
la  violente  défense  qu'il  fait  aux  Rutules  d'obéir  à 
leur  prince,  qui  redemande  sa  divine  épée?  Achille, 
plus  généreux,  se  réserve  à  lui  seul  la  gloire  de 
combattre  Hector  et  de  lui  arracher  la  vie.  Il  est  fâ- 
cheux que  Minerve,  qui  ne  rougit  pas  de  donner  son 
appui  au  plus  fort,  rapporte  au  fils  de  Pelée  le  trait 
qu'il  a  lancé  contre  son  rival.  Le  rôle  que  joue  ici 
la  déesse  me  semble  odieux.    Malgré  le  défaut 
d'une  symétrie  trop  exacte  ,je  préfère  comme  plus 
conforme  à  la  nature ,  qui  a  également  ses  droits 
au  ciel  et  sur  la  terre ,  le  secours  réciproque  que 
Juturne  et  Vénus  s'empressent  de  prêter,  la  pre- 
mière à  Turnus,  et  la  seconde  à  Enée. 
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Ici  noua  croyons  voir  renaître  le  combat  avec 
un  redoublement  de  fureur»  mais  TOlympe  in- 
tervient, et  trompe  notre  attente.  Les  dieux 
d'Homère  et  ceux  de  Virgile  ne  sont  guère  plus 
raisonnables  les  uns  que  les  autres.  Dana  llliade, 
Jupiter  exprime  d'abord  sa  tendresse  et  sa  pitié 
pour  le  religieux  Hector,  et  dit  ensuite  aux  immor^ 
tels  qui  l'entourent  ;  «  Délibérez  entre  vous,  et  déci- 
dez si  nous  l'arracberons  à  la  mort,  ou  si  nous 
l'aceabkrons  sous  les  coups  du  fils  de  Pelée.  »  — 
«  Puissant  Jupiter,  répond  Minerve ,  ô  mon  père, 
roi  des  tempêtes,  pourquoi  parler  ainsi?  Quoi!  ce 
mortel  depuis  long-temps  désigné  par  le  destin,  tu 
veux  le  sauver  du  trépas  !  exécute  un  tel  dessein, 
mais  ne  crois  pas  que  les  autres  dieux  y  consen* 
tent.  »  Minerve  abuse  de  son  ascendant  sur  le 
cœur  d'un  père;  son  audace  devrait  être  répri- 
mée ;  il  n'en  est  pas  ainsi.  «  Rassure-toi .  ma  fille, 
reprend  le  formidable  Jupiter^  je  n'ai  point  dé- 
claré une  volonté  inébranlable;  je  te  serai  pro- 
pice; vole  accomplir  tes  vœux,  et  n'éprouve  au^- 
cun  obstacle.  *  Ranimée  par  cette  permission, 
la  déesse  s'élance  du  faite  de  l'Olympe;  et  que 
va-t-elle  faire  sur  la  terre  ?  un  râle  perfide,  cruel  et 
méprisable  :  elle  va  tromper  Hector  au  moment 
suprême.  Ne  sont-ce  pas  là  ces  rêves  d'un  cer- 
veau malade  dont  parle  Horacei^  Si  le  Jupiter 
de  Virgile  se  montre  plus  conséquent  au    passé. 


r 
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plu8  fidèle  à  ses  promesses  solennelles,  il  n'en  mé- 
dite pas  moins  un  statagème  indigne  de  la  ma- 
jesté divine  pour  ôter  à  Turnus  son  unique  appui, 
les  e£Forts  de  l'amitié  de  sa  sœur.  Les  paroles 
du  dieu  ne  sont  que  trop  conformes  à  ses  pensées  ; 
il  ose  reprocher  à  Junon  l'action  de  Juturne ,  qui 
vient  de  remettre  une  épée  dans  les  mains  de 
Turnus  ;  mais  n'a-t-il  pas  souffert  que  Yénus  ren- 
dit un  service  semblable  à  Énée?  Voudrait- il 
donc  que  le  malheureux  prince  des  Rutules  tendit 
la  gorge  au  coup  mortel,  et  que  le  Troyen  ne  fût 
qu'un  sacrificateur  qui  frappe  sans  pitié  une  vie- 
time  désarmée?  Ce  même  Jupiter,  oubliant  en 
lui  le  dieu,  s'exprime  comme  un  mari  pressé  de  se 
raccommoder  avec  une  impérieuse  épouse  ;  et,  s'il 
finit  par  intimer  un  ordre,  il  a  d'abord  employé 
la  prière  et  le  ton  caressant  de  la  faiblesse  lasse  de 
lutter.  Junon  ,  qui  ne  parle  plus  de  bouleverser  le 
ciel  et  la  terre,  a  bien  laissé  tomber  sou  orgueil  et 
son  courroux;  elle  se  rend,  et  parait  presque  sou- 
mise; toutefois  elle  met  encore  des  conditions  à  cette  ^ 
soumission  forcée,  et  réserve  un  dernier  triomphe 
à  sa  vengeance  :  elle  exige  que  le  nom  de  Troie 
(iisparaisse  du  monde.  Jupiter  reconnaît  la  haine 
implacable  de  la  déesse,  mais,  époux  facile  et  dé- 
bonnaire, il  a  juré  dans  son  cœur  de  l'apaiser  en- 
fin. Il  cède  aux  désirs  injustes  de  JuiK>n,  et  lui 
accorde  la  victoire  sur  les  volontés  suprêmes  du 
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maître  de  TuniTers.  Yoilà  des  dieux  entièrement 
à  l'image  de  l'homme.  L'Olympe  de  HÈnéide  ainsi 
que  celui  de  l'Iliade  ressemblent  parfois  à  un  mé- 
nage où  la  femme  domine  à  force  d'opiniâtreté. 
Ces  scènes  triviales ,  qui  nous  rappellent  sur  la 
terre,  forment  un  singulier  contraste  avec  les 
grandes  idées  par  lesquelles  Virgile  a  voulu  flatter 
l'esprit  national  de  ses  compatriotes,  célébrer  leur 
brillante  origine,  et  mettre  le  peuple-roi  sous  la 
protection  spéciale  des  deux  plus  puissantes  divini- 
tés du  ciel  païen,  pour  assurer  la  gloire  de  Rome, 
et  lui  garantir  l'empire  du  monde. 

Après  la  terrible  Alecton ,  accourue  des  enfers 
à  la  voix  de  Junon*,  la  nouvelle  Furie,  envoyée  par 
Jupiter,  nous  parait  bien  indigne  du  parallèle 
avec  sa  redoutable  sœur.  La  métamorphose  du 
monstre  en  hibou ,  la  terreur  que  cet  oiseau  de 
sinistre  présage  inspire  au  prince  d'Ardée,  qui  trem- 
ble comme  un  enfant,  et  dont  les  ùiembres  se  gla- 
cent d'épouvante ,  quoiqu'il  ne  reconnaisse  pas  le 
ministre  du  souverain  des  dieux ,  semblent  con- 
tribuer encore  à  rabaisser  singulièrement  le  vol 
de  l'épopée  virgilienne,  et  même  violer  la  vérité , 
en  faisant  outrage  au  noble  caractère  de  Turnus. 
On  peut  répondre  à  la  première  de  ces  objections 
que  Virgile  n'a  pas  dû  déployer  ici  le  même  appa- 
reil qu'au  septième  livre,  et  que  le  moyen  qu'il 
emploie  suffit  à  l'effet  qu'il  a  voulu  produire,  l'é^ 
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loignement  de  Juturne.  Quant  aux  impressions  de 
frayeur  éprouvées  par  Turnus,  Tobservation  de  la 
nature    vient    justifier    le   poète.    Des    hommes 
d'un  courage  extraordinaire  se  sont  montrés  ac- 
cessibles à  des  craintes  étraqges ,  surtout  à  des 
superstitions  dont  ils  n'ont  jamais  su  triompher. 
Turnus  se  sent  déjà  sur  le  théâtre  de  sa  mort  pro- 
chaine ;  et,  dans  la  disposition  de  tristesse  où  il 
se  trouve,  la  plus  simple  circonstance,  le  vol  d'un 
oiseau  de  mauvais  augure  9  un  bruit  imprévu  du 
ciel ,  le  frémissement  inattendu  d'un  arbre  agité 
par  les  vents ,  tout  enfin  peut  ébranler  profondé- 
ment même  une  âme  forte  et  grande.  Un  passage 
delaBible  confirme  ce  que  j'avance  par  un  exem- 
ple remarquable  :  Job  nous  révèle  ainsi  le  trou- 
ble  de  ses  entrailles,  dû  à  la  plus  petite  cause,  à 
un  insensible  et  vain  murmure.  <  Cependant  une 
parole  m'a  été  dite  en  secret,  et  à  peine  ai-je  en- 
tendu les  faibles  sons  qui  se  dérobaient  à  mon 
oreille.  Dans  l'horreur  d'une  vision  nocturne,  lors- 
que le  sommeil  assoupit  davantage  tous  les  sens 
des  hommes ,  je  fus  saisi  de  crainte  et  de  trem- 
blement, et  la  frayeur  pénétra  jusqu'à  mes.  Os. 
Un  esprit  vint  se  présenter  à  moi ,   et   les   che- 
veux m'en  dressèrent  à  la  tête.  Je  vis  quelqu'un 
dont  je  ne  connaissais  pas  la  figure  ;  une  image 
parut  devant  mes  yeux,  et   j'entendis  une  voix 
comme  un  petit  souffle  qui  me  dit  :  «  L'homme 
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osera-t41  se  justifier  en  se  comparant  à  Dieu, 
et  sera-t-il  plus  pur  que  celui  qui  Ta  créé  *?  ■ 
Ajoutons  que  la  Furie  de  TÉnéide,  métamorpho- 
sée en  hibou ,  n'a  rien  perdu  de  sa  fatale  puis- 
sance, et  que  la  terreur  du  héros  dépend  de 
ripfluence  secrète  et  inéyitable  du  monstre  caché 
sous  une  forme  mensongère^.  Juturne  reconnaît 
de  loin  la  fille  de  la  Nuit  au  frémissement  de  ses 
ailes,  à  je  ne  sais  quel  bruit  précurseur  de  la  mort; 
elle  devine  les  ordres  cruels  de  Jupiter  au  choix 
4'un  instrument  de  colère ,  et  sent  que  Turnus  est 
condamné.  Quelle  situation  dramatique  le  poète  a 
inventée  ici  !  Juturne,  contrainte  d'obéir  au  mai^ 


*  Job^  chap.  lY,  fers,  xii  et  suit. 

^  Les  anciens  attachaient  une  grande  importance  aux  pré- 
sages funestes  ;  l'histoire  romaine  en  est  remplie  dans  le^ 
graves  circonstances,  dans  les  dangers  publics  ;  un  grand 
homme ,  un  personnage  éminent  ne  meurt  pas  sans  que  des 
signes  de  malheur  aient  prédit  sa  fin.  On  lit  dans  Tacite  :  «Le 
jour  que  l'on  combattit  à  Bédriac,  un  oiseau  d'une  forme  ex- 
traordinaire s'abattit,  si  l'on  en  croit  les  habitants  de  Régiusi 
Lépîdum,  dans  un  bois  très-fréqnenté  près  de  cette  ville.  Kî 
le  concours  du  peuple^  ni  une  multitude  d'oiseaux  YoUigeant 
autour  de  lui,  ne  l'effrayèrent^ et  ne  lui  firent  quitter  la  place, 
jusqu'au  moment  où  Othon  se  frappa  :  alors  il  disparut; et  le 
calcul  du  temps  démontra  que  le  conunencement  et  la  fin  du 
prodige  concouraient  avec  la  mort  d'Othon.  •  HisL^  li- 
vre II,  S  L. 
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des  dieux,  abandonne  un  frère  qu'elle  a  défendu 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  elle  Tabandonne  à 
la  main  de  fer  du  Destin,  qui  Ta  peser  sur  lui. 
Que  ses  imprécations  au  monstre  ont  bien  Taccent 
déchirant  d*un  effroi  qui  naît  d'une  violente  dou- 
leur de  l'âme  !  Quelle  profonde  amertume  dans 
ses  reproches  à  Jupiter,  qui  ne  l'a  affranchie  du 
trépas  que  pour  lui  infliger  le  supplice  d'une  souf- 
france immortelle!  Comme  elle  est  à  plaindre 
d'être  exempte  de  la  condition  de  mourir!  Comme 
elle  embrasserait  avec  joie  ce  qui  est  pour  les 
hommes  le  plus  grand  des  malheurs!  Et  la  po* 
sition  de  Turnus!  Une  sœur  chante  sur  lui  et  à 
côté  de  lui  l'hymne  funèbre  ;  upe  sœur  qui  voudrait 
en  vain  l'accompagner  au  sombre  empire  où  il  va 
descendre  lui  adresse  les  derniers  adieux,  et  il  ne 
les  entend  pas.  La  plus  douce  consolation  lui  est 
refusée  ;  la  voix  chérie  de  cette  sœur,  qui  le  pleure 
d'avance,  ne  parvient  pas  à  son  oreille!  Juturne 
n'est  plus  auprès  de  Turnus;  le  voilà  maintenant 
seul  et  isolé  au  monde  :  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  personne  désormais  pour  détourner  de  son 
sein  le  coup  mortel  !  Juturne  voit  déjà  le  glaive 
menacer  la  tête  de  son  frère  ;  et,  ne  pouvant  sup- 
porter un  si  odieux  spectacle,  elle  se  précipite 
dans  le  fleuve  prochain*.  Rien  déplus  dramatique 

'  Dans  le  naufrage  de  Céyx,  Ovide ,  non  moins  heureux 
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et  de  plus  éloquent  que  cette  scène  ;  il  était  im- 
possible de  mieux  choisir  la  place  qu'eUe  occupe 
dans  le  poème,  et  de  terminer  plus  habilement  le 
rôle  d'un  si  intéressant  personnage. 

Cependant  nous  avons  perdu  de  vue  un  peu 
long-temps  le  combat  décisif.  Les  deux  adversai- 
res avaient  recouvré  leurs  armes  et  rallumé  leur 
courage  :  qu'ont-ils  fait  qui  réponde  à  leur  nou- 
velle fureur?  Virgile  ne  songe  pas  à  nous  l'apprendre: 
nous  les  retrouvons  encore  dans  la  position  où 
nous  les  avons  laissés,  et  comme  s'ils  avaient  ai* 
tendu  que  Juturne  eût  fini  ses  plaintes.  L'omis- 
sion est  d'autant  plus  fâcheuse  que  le  poète  l'ag* 
grave  par  une  faute  de  composition  eh  ajoutant 
contre  toute  convenance  :  «  Qui  t'arrête  mainte- 
nant, Turnus?  Pourquoi  m 'éviter  encore?  Ce  n'est 
plus  ici  le  combat  de  la  course  ;  c'est  de  près  qu'il 
faut  lutter  avec  ces  armes  meurtrières.  Déguise- 
toi  sous  mille  formes  ;  épuise  les  ressources  du  cou- 
rage et  de  l'art;  choisis  de  t'envoler  jusqu'à  la 
hauteur  des  cieux,  ou  de  te  cacher  au  sein  profond 
de  la  terre  :  partout  je  saurai  t'atteindre.  »  Quelle 
ridicule  jactance!  Quelles  bravades  de  fanfaron! 
Que    ces    menaces   insensées    conviennent   peu 


que  Virgile,  dit  que  Lucifer,  ne  pouvant  sortir  du  cîel,  se 
couyrit  d*iin  Toîle  de  nuages  pour  ne  pas  voir  la  mort  de  son 
fils.  Métamorphoses,  liv.  XI,  vers  670. 
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aux  mœurs  du  personnage  !  Et  Turnus,  si  notre 
raison  ne  prenait  sa  défense  contre  une  pareille 
injustice,  ne  nous  apparaîtrait -il  pas  comme 
le  Dolon  de  l'Iliade  se  retournant  de  mille  façons 
pour  conjurer  la  mort ,  ou  à  genoux  et  tremblant 
sous  le  glaive  deDiomède?  Heureusement  pour  lui, 
FHector  de  rÉnéide  en  ce  moment  donne  un 
prompt  démenti  au  prince  troyen,  transformé  en 
Achille ,  et  fait  justice  de  la  forfanterie  de  ses  pa- 
roles '  :  tf  Trop  fier  Énée ,  je  ne  crains  pas  tes  in- 


*  Dans  VIliade,  le  Véritable  Achille,  plus  jeune,  plus  furieux  ' 
qu*Ënée,   dit  seulement  à  Hector  :  «r  Ressouviens  -  toi  de 
tout  ton  courage.  Voilà  le  moment  de  te  montrer  guerrier 
vaillant  et  redoutable  le  glaive  à  la  main.  Tu  n'as  plus  de  re- 
fuge ;  Minerve  elle-même  va  te  dompter  avec  ma  lance,  v 

L'Argant  du  Tasse,  qui  croit  voir  dans  Tancrède  un  guer- 
rier fugitif  et  infidèle  à  sa  parole,  ne  fait  qu'exprimer  son 
mépris  et  sa  colère  avec  l'accent  de  la  vérité,  en  disant  à  son 
adversaire  :  «  Tu  reviens  tard,  et  tu  n'es  pas  seul., Cependant 
je  ne  refuse  pas  de  combattre  avec  toi,  et  de  mettre  ma  va- 
leur à  une  nouvelle  épreuve ,  quoique  tu  me  paraisses  moins 
un  guerrier  qu'un  vil  fabricateur  de  machines.  N'importe  : 
fais-toi  un  rempart  de  tes  soldats ,  invente  pour  te  défendre 
de  nouveaux  stratagèmes  et  des  armes  inusitées;  brave  assas- 
sin de  femmes,  tu  ne  pourras  ni  sortir  de  mes  mains,  ni  fuir 
la  mort  qui  t'attend.  1»  Ch.  XIX,  st.  11. 

Tanerède    répond  d'une   manière  •  d'autant    plus  digne 
de  lui  qu'il  va  justifier  ses  paroles  avec  des  actions  :  «  Mou 
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soleutes  bravades  ;  je  ne  craine  que  les  dieux  et  Ju* 
piter,  déclaré  contre  moi.  »  Dans  cette  scène^comme 
à  la  fin  du  dixième  chant,  le  vaincu  paraît  plus 
grand ,  et  montre  un  plus  noble  caractère  que  le 
vainqueur. 

Les  gigantesques  e£Forts  de  Turnus  viennent  à 
propos  soutenir  ses  paroles  ;  mais  pourquoi  la  plus 
folle  des  exagérations  blesse-t<«lle  ici  la  raison  ?  Ho- 
mère se  contente  de  dire:  «Hector  saisit  devant  les 
portes  une  pierre  allongée  ;  deux  hommes ,  tels 
qu'ils  existent  aujourd'hui,  ne  pourraient  Tarra-^ 
cher  du  sol,  et  la  placer  sur  un  char;  lui  l'ej^lève 
sans  peine  ;  tant  le  fils  de  Saturne  la  rendait  l^ère 
au  héros ^!»  Chez  Yirgile  un  jeune  homme,  sur  le 
seuil  de  la  mort,  fait  un  acte  de  vigueur  au-dessus  de 
la  puissance  d*HercuIe  lui-même.  Nous  ne  saurions 
admettre  cette  fable,  et,  si  nous  l'admettions ,  no* 


retour  est  tardif;  mais  bientôt  il  te  paraîtra  trop  précipité; 
bientôt  tu  désireras  que  La  mer  ou  les  Alpes  fussent*  inter- 
posées entre  nous;  bientôt  tu  éprouveras  pal*  toi-même 
que  mes  retards  ne  proviennent  ni  de  crainte  ni  de  fai- 
blesse* Viens  à  Técart,  ô  toi  qui  ne  sai^  immoler  que  des 
géants  ou  des  héros  ;  l'assassin  des  femgies  te  défie.  •  St.  iv 
et  V.  '^ 

*  fliade,  chant  XII,  vers  44^  ^t  sniv.  II  est  bon  d'ajouter 
qu'avec  le  rocher  qu'il  a  soulevé  Hector  enfonce  les  deux 
portes  du  camp  des  Grecs,  où  il  se  précipite  sembUble  A  la 
nuit  rapide. 
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tre  crédulité  touroerait  au  détriment  d'Énée ,  qui , 
sans  la  faveur  des  dieux,  serait  évidemment  acca- 
blé par  Fauteur  d'un  tel  prodige.  On  se  demande 
d'ailleurs  par  quel  motif  Turnus  ne  se  sert  pas 
de  i'épée  qui  lui  est  rendue?  Pendant  qu'il  ramasse 
un  éclat  de  rocher,  et  se  lève  de  toute  sa  hau- 
teur pour  le  lancer,  il  prête  le  flanc ,  le  corps  tout 
entier  au   glaive  étlncelant  d'Énée.    L'incident 
imaginé  par  Virgile  est  d'un  choix  malheureux;  il 
détruit  tout  l'intérêt  du  combat,  et  met  Turnus 
sans  défense  à  la  merci  d'un  vainqueur,  qui  ne  peut 
tirer  aucune  gloire  de  son  triomphe.  Un  peu  plus 
d'attention  aux  exemples  d'Homère  aurait  évité  à 
Virgile  ces  imperfections.  Hector  vient  de  diri*- 
ger  contre  Achille  une   longue  javeline,   qui  a 
été  repoussée  par  le  divin  bouclier.  «  Hector  frémit 
de  ce  qu'un  trait  inutile  s'est  échappé  de  sa  main; 
il  ^'arrête,  le  front  abattu  ;  car  il  n'a  plus  de  jave- 
lot. D'une  voix  forte,  il  appelle  Déiphobe ,  et  lui 
demande  une  lance  ;  mais  ce  guerrier  a  disparu. 
Un  triste  pressentiment  s'élève  alors  dans  l'âme  du 
héros.  «  Hélas!  c'en  est  fait,  dit-il,  les  dieux  m'ap- 
pellent à  la  mort.  Je  croyais  Déiphobe  présent  pour 
me  secourir,  mais  il  est.  dans  nos  murs.  Je  le  vois, 
Minerve  m'a  séduit  ;  la  funeste  mort  reste  seule  à 
nnes  côtés.  Sans  doute  ainsi  l'ont  voulu  Jupiter  et 
son  fils  Apollon,  ces  dieux  qui  jadis  se  plaisaient  à 
ai 'arracher  aux  périls.  Maintenant  mon  heure  fa- 
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taie  approche;  Toutefois  je  ne  périrai  point  com- 
me un  lâche,  indigne  de  la  gloire,  et  je  me 
signalerai  par  un  exploit  qu'apprendront  les  siè- 
cles à  Tenir.  »  A  ces  mots,  il  saisit  le  glaive  aigu, 
éclatant  et  terrible  suspendu  à  son  côté,  et  s'é- 
lance avec  ardeur.  Ainsi  l'aigle,  au  vol  superbe,  se 
précipite  dans  la  plaine  à  travers  d'épais  Duages, 
pour  saisir  un  faible  agneau  ou  un  lièvre  timide  ; 
tel  Hector  s'élance  en  agitant  le  glaive  acéré^.  »  A 
la  place  de  cette  belle  scène,  que  voyons-nous  dans 
l'Enéide?  un.  rival  d'Hector  qui  tremble,  qui  ne  sait 
ni  comment  fuir,  ni  comment  trouver  en  lui  la  force 
de  se  jeter  sur  son  ennemi,  enfin  un  homme  qui  a 
perdu  la  tête,  et  s'abandonne  lui-même  au  point 
de  ne  pas  saisir  son  épée  pour  se  défendre.  Grâce 
à  ces  défauts  de  composition,  Turnus  ressemble  à 
une  victime  qui  attend  le  coup  mortel  avec  terreur; 
de  son  côté ,  le  grand  Énée ,  dont  la  situation  est 
encore  la  même  qu'au  moment  de  la  reprise  du 
combat^,  et  que  nous  retrouvons  pareil   à  une 

^  Iliade,  chant  XXII,  vers  989  et  sniv. 
^  On  lit  dan»  le  texte  : 

iEneas'îostat  contra,  telumqae  cohiscat. 

Après  les  menaces  et  les  provocations  les  plus  ardentes, 
Énée  ne  frappe  point,  comme  on  devait  s'y  attendre  ;  et, 
vingt -six  vers  plus  loin,  nous  lisons  encore  : 

Gunctanti  telum  ^ne«8  Fatale  corutcat.  ~~ 
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$tatU6  d'athlète  dans  une  attitude  menaçante,  a 
l'air  d'un  bourreau  sacré  qui  choisit  la  place  où 
doit  frapper  la  hache  du  sacrifice.  Tout  le  fracas 
que  Virgile  fait  ici,  cette  jaireline  qui  milgit  comme 
les  pierres  lancées  par  la  baliste  contre  des  Irèm- 
parts,  qui  résonne  comme  la  foudre  en  éclats ,  et 
Tole  comme  un  noir  tourbillon,  ne  servent  qu'à  ré- 
duire les  choses  à  leur  juste  yaleùr  dans  notre  esprit. 
Nous  n'aimons  pas  i  voir  Turùus  tomber  à  ge- 
noux,' et  rester  dans  la  posture  d'un  suppliant  aus- 
sitôt après  sa  blessure  ;  ses  paroles  et  ses  actions 
précédentes  nous  ont  promis  plus  de  oomAanoe  et 
de  dignité.  Non ,  Turnus  ne  s'est  point  abaissé 
ainsi  ;  non,  il  ne  s'est  point  avoué  coupable 'celui 
qui  yient  de  combattre  pour  les  objets  les  phjs  sar 
crés  de  l'amour  et  du  culte  de  l'homme!  Si  vous 
voulez  que  je  croie  à  un  changement  aussi  subit, 
aussi  extraordinaire,  faites  descendre  du  ciei  dans 
le  coBur  du  jeune  prince  un  rayon  delumière;  faites 
retentir  au-<iedânsée  lui  une  voix  câester  qui  lui  ré- 
vèle sa  faute,  et  lui  crie  :  «Tu  as  résisté  à  là  volonté 
des  dieux ,  tu  mârites  ton  sort*  »  Hector,  se  respecte 
trop  pour  condamner  sa  cause,  et  renier  sa  gloire. 
Dans  le  reste  du  discours ,  Virgile  use  des  plus  habiles 
ménagements  afin  de  dissimuler  le  but  réel  de  la 
prière  de  Turnus,  le  désir  de  conserver  sa  vie  ;  mais, 
après  avoir  montré  cette  pudeur,  il  oublie  les  con- 
seils de  son  art  en  prêtant  au  roi  des  Rutules  des 
4.  37 
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paroles  par  )é0qtienè(0  ce  héros,  trop  fier  aMurémedl 
pour  retenir  à  deux  fo^s  sur  Timage  desa  défaite  et 
de  sa  honte,  tente  évidemment  d'obtenir. grâce,  et 
pousse  la  faiblesse  jusqu'à  <céder  lui«-méme  Lavinie 
et  l'empire  à  ce  brigand  d'Asie ,  &  ce  nouveau  Paris, 
à  cet  indigne  ravisseur  de  femmes,  qu'il  a  couvert 
de  tant  de  mépris  !  •  Tu  as  remporté  la  victoire  ;  les 
AuSQuiens  ont  vu  Turnus  v^iipcu  tendre  ses  mains 
suppliantes;  Lavînie  est  à  toi;  n^'étends  pas  plus 
loin  la  hain^  et  la  •vengeance  ^b  Hector,  je  le  ré* 
pète ,  ne  s'humilie  pas  devant  le  vainqueur,  il  se 
soumet  au  destin ,  et  brave  la  fortune  d'Achille  ;  il. 
ne  demande  pas  à  vivre,  mais  seulement  à  repose^ 
dans  la  terre  natale  >  à  mêler  sa  cendre  nnx.  cen* 
dres  de  ses  pèr^s;  noiisne  l'entendons  pas  remet- 
tre entre  lesmainsd-un  ennemi  le  trdne,  le  peuple 
phrygien,  sa  ^royale  fttmille,  sa  dbère  et  vertueuse 
Andromaque  v  il  les  laisse  sous  la  garde  des  dieux, 
s'il  cii  esténcere^qui  veuillent  protéger  Ikion.  Tor* 
nus  finit  nAdins  bien  que  Lausds,  Camille  et  Mé^ 
zenceluir-mémé»  Mous  attendons  vainemeat^le  lui 
le  dernier  cri  d'une  grande  àro^  Il  meurt  trop  vite 
en  quelque  sorte ,  et  disparait  tout  à  coup  et  pour 
^  sans  obtenir  un  seul  témdigliage  de  pitié. 


*  Delille  a  s.enti  que  plus  d'une  conTenance  était  blessée 
dans  Poriginal  ;  aussi  en  a-t-il  adouci  plusieurs  traits  pour 
conserver  Thonneur  du  caractère  de  Tumus. 
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regret»'  une  iiurtne  I  Lt s  suprêmes  paj^oles  du 
déiépaeér  ik  Troie  1. sont  un  Appel  à  Is.  justice 
du  >eiel,  et  deviennent  dans  sa  *  bouche .  une  prq* 
testatioiiderhuaianité  offensée  qui  obtiendra  ven^ 
geance;  enfin  il  rend  le  dernier  soupir,  tandis  qu'en 
face  du  champ  de  bataille  Priam  sa  famille  et  ses 
sujets  déplorent  la  perte  du  grand  Hector. 

Coni.i;nent  Épée  à  son  tour  soutient-il  la  compa- 
raison; avec.  Aqhillis  dpns  c^.  duel  de  gloire  si  im- 
prademikienl  <mmvt  entse  lui  et  le  prince  des  Ru- 
tulès^?  Que  de  frâidew  dans  l'attitude  du  fils 
d'Âticnise,  dont  je  ne  saiii  quelle  puissance  en- 
chaîne le  bras  si  long-temps  leré  pour  frapper  ! 
Au  contraire,  quels  transports  entraînent  Tami  de 
P^jb'odciA  .et  coxnm^  il  apparaît  terrible  avant  de 
pttrjtei^.le  eoi:^.  morte}  avec  la  .rapidité  de.  la  fou- 
drel-  Sams.  doute  il.  se;  monire  auel,  infikorable# 
sahàdiynte  lès  eniportet»ents  de  son  coiirro«lx  foati 
horreur  aux  hommes  et  aux  dieux,  mais  il  se 
trouve  eii  présence  du  meurtrier  de  Patrocle,  qui 
était  un  a.utre  Achille,  comme  Éphestion  un  autre 
Alex3ndi:e;  m^is^lc^s  furies  de  l'amitié  le  possèdent 
twiit: entier.  Cette  .pafision>  auUiine..  et  forcené^er 
nMg  scftb^ble  bien  plus  irrésistible  que  là  subite  ce-i 
IëreVe:tcitée  dains  le  cœur  d'É née  à  la  vue  du  baU'- 
drier  de  Pallas  *,  tnoyen  habilement  choisi   par 

*  Si  Turnus  csl  coupable  d*avoir   immolé    les   nrmes  à 
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Virgile  pour  transporter  «6n  héfos  hors  de 
même,  et  le  déterminer  à  égorger  un  guerriergéné- 
reux,  sans  armes,  abandonné  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  à  moitié  mort  de  sa  blessure.  Combien  eût  paru 


la  main  le  jeune  Pallas,  son  adversaire,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, Pallas  qui  avait  semé  Tépouvante  et  la  mort  parmi  les 
Rutules  ;  s'il  a  oublié  la  pitié  en  face  d'un  ennemi  mort,  du 
moins  ses  paroles  de  triomphe  n*ont  rien  en  de  la  cmauté 
des  apostrophes  insultantes  d*Énée  à  Tarqoltas,  et  à  Liger, 
qu'il  jette  mourant  sur  son  frère  égorgé.  Mais    Virgile,  a 
luotivé   la  vengeance   d'Énée  par   sa   profonde    douleur 
au,  moment  des  funérailles  de  Pallas.  Ce  sont  les  larmes 
qii£  le  fils  d*Anchise  a  versées  qui  coûtent  la  vie  à  Turnns. 
Ce  prince  paie  bien  cher  un  moment  d^orgueil.  Sa  mort 
aurait  un  effet  beaucoup  plus  dramatique  si ,  comme  dans 
Shakespeare,  elle  résultait  -de  la  TÎoiatioit  de  Tune  des  pins 
saintes  obligations  de  i*homme,  et  paraissait  usa  juste  eopsé- 
qufiuàe  de  cette  grande  loi  du  talion,. qui  semble  être  un  dé- 
cria loévUable  de  la  justice  étemelle  dans  Tordre  social. 
Henri  Y,  prêt  à  partir  pour  la  conquête  de  la  France,  veut 
en  quelque  sorte  inaugurer  sa  haute  et  difficile  entreprise  par 
des  actes  de  clémence,  et  faire  élargir  un  homme  qui  s'est 
permb  des  railleries  contre  sa  personne  royale.  Le  comts  de 
Cambridge,  le  lord  Scroop  et  sir  Thomas  Grey,  pcésents  sur 
la  scène'  avec  lui ,  combattent  ces  belles  disposittoas ,  quoi- 
qu'ils soient  eux-mêmes  coupables  de  trahison.  Le  prince 
répond  à  ces  pervers  conseillers  :  «  Ah  I  c'est  TOtre  excès  de 
zèle  et  d'attachement  pour  moi  qui  vous  porte  à  presser  le 
supplice  de  ce  malheureux.  Eh  I  si  Ton  ne  ferme  pas  les  yeux 
sur  de5  fautes  légères,  produites  par  le  trouble  de  la  raison' 
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plus  dignedu  prince  religieux,  humain  et  politique, 
que  Virgile  nous  propose  pour  modèle,  d'épargner 
un  riyal  qu'il  ne  pouvait  plus  craindre ,  de  sauver 
un  monarque  cher  à  toute  l'Italie ,  naguère  le  dé- 


de  quel  œil  fondra-t-il  regarder  des  crimes  capitaux,  conçus, 
médités  et  arrêtés  dans  le  cœur,  lorsquUls  paraîtront  deYaat 
nous?  Nous  TOuloDs  qu'on  élargisse  cet  homme,  quoique 

Gambrkl^,  Scroop  et  Grej dans  leur  tendre  zèle  et  leur 

inquiète  sollicitude  pour  la  conserration  de  notre  personne, 
désirent  sa  punition.  —  Passons  maintenant  à  notre  expédi- 
tion de  France.  —  Qui  sont  ceux  qui  doirent  recevoir  de 
nous  une  cotQUïhsiàn? Cambridge.  Moi,  mylord^  Votre  Ma- 
jesté m'a  enjoint  de  (a  demander  aujourd'hui.  Scroop,  y ons 
m'avez  enjoint  la  même  chose ,  mon  souverain.  Gr^,  El  à 
moi  aussi,  mon  digne  souverain.  Le  rok  Tenes,  comte  de 
Cambridge,  voilà  votre  commission.  —  Voici  la  vôtre,  lord 
Scroop  de  Masham.  — Et  vous,  chevalier  Grej  de  Nor- 
tfaiumberland,  recevez  aussi  la  vôtre.  ( //  Uur  donne  A  cha- 
cun un  écrit  concernant  leur  crime.  )  Lisez-la,  et  apprenez 
que  je  connais  tout  votre  mérite.  —  Nous  nous  embarque- 
rons cette  nuit.  {Les  traîtres,  d  la  lecture,  se  troublent  et  pâ- 
lissent, )  — Q^oi  !  qu'avez-vous  donc,  mes  lords?  que  vtiyeB- 
vous  dans  ces  écrits  qui  puisse  vous  faire  aînsi  changer  de 
couleur?  Ciel!  quel  trouble  se  peint  sur  leurs  visages  !  Lenrs 
joues  sont  comme  le  papier  qu'iU-  tiennent!  —  Qu'a- 
vez-vons  donc  lu  qui  vous  alarme,  qui  vous  §^ée  le  sang,  et 
décolore  ainsi  vos  traits?  Cambridge,  Je  conresse  mon  crime, 
et  je  r#B  livre  à  la  merci  de  Voti^  ^aje^tè^Grey  et  Scroop 
ensemble,  C^est  ù  votre  clémence  que  nous  avons  recours. 
Le  roi,  La  clémence  vivait  dans  mon  cœur,  vos  conseils  t'ont 
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fendeur  aVoné  d'uil  «i  gvaiid  nonî'bfe  dlipmmerr 
^nfinune  noble  Tietime  dontleB^hitcoodUeraitatt 
Vainqueur  la'Tèy^onûaissance  de  Latinus,  l'eistiaie 
de  Lavinie^el  radmiïâtion  de  deuictpeuples^^^iii  par 


^tottflée,  '  Toal  assassinée...   Yoysi-rTbts/ laes  ^riii^es,  et 

ybu$9  mes  nobles  piiir9y  ces  monstres,  oesdansTAfti^eterre?... 

lA  iord  Cambridge  que  Toilà  a»  lâchamont  complaié  et  )iiré 

de  nous  tuer  ici  même;  et  ce   ehevatter^iquî' ne  défait 

pas  mofns  que  Cambridge  à  nos  bontés^  a  foM  le  roêiae  ser- 

menlu  Maiaque  te  dipaHe,  à  toi,  lord  Sçroop?  toi:qui  jieoab 

!&  dief'de  me»  cciaseîts  les  plus  liecrets;  toi  qui  ççmnaissais  le 

liond  de  mon  eœuri...  0kl de  quel  affreai:  soupçon  tu  as 

empoisonné  la'douceui^  du  seitfhnenttle  la  confiance!  Est^îl 

de^  hommes  qnl  paraissent  attachés  à  leur  devoir?  tu  le pa- 

«raiStaîs  aussi.  Sont^ls  grares  et  savants?  tu  Tétais  aussi 

'9oht-4li'M>rtis< d'une  famille  Illustre  ?el  toiaus^i.  Semblent- 

Us  feligf eoz  ?  tu  semMais  txà  aussi.  SoutHUb'  sobrea  dana  leur 

'viev  exempts  ûé  passions  grossières,  des  excès  de  h  folle  }oîe, 

^de»  eiiq>ortements  de  la  colère ,.  montrent  une  âme  ég^le  et 

constante,  que  ne  domine  Rimais  la  fougue  du  sang,  toujours 

déœnts  et  modcstes'  dans  leur  parure,  accomplis  en  tout 

poin^,  ne  se  déterminant  jamais  sur  le  seul  t^oignage  de» 

jenX)  sans  qu*il  fût  confirmé  par  cselui  des  oreillea^  et  ne  se 

fiafti  &  tons  i  deux  qu'après  l'examen  d'un  jifgement  sain  et 

-épn^?  tu  ofl'rais  Tapparenoe  de  toutes  cea  belles  et  rares 

I  qualités.   Aussi  ta  faute  latsse-t-eUe  une  sprte  de  tacbe  qui 

.s*éiand"Sur  Tbomme  le  plus  parfait,  et  le  ternit  de  quelque 

•oupçon.  Jeplenrerai  sur  toi;  car  il  me  semble  qae  cette 

trahison  de  toi  est  comme  une  seconde  chute  de  l'homme  I 

Hénrî  r,  «cic  II. 
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leur  uDioo  «UnveAtldotaQeraaisnEiceâ'la  grabdetir 
roiôajue!  Mais  ce  .déaouétnent,  qui  ooovenait  au 
cœtiride  Virgile ,  n'entrait  guère  •  dans  les  mœurs 
antiques;  vœ  victisl  était  leur  cri  de  triomphé  : 
vaincu,  iliallait  mourir.  Ce  n'est  pas  de  la  religion 
des  Cirrecs  et  des  Romaîa3  que  Yienuent  ces  belles 
paroles  de  David,  fnaitre  de  la  personne  et  de  1^  vie 
de  Saûl ,  son  tyran,  qui  h  cherchait  pai^out  pour  le 
faire  périr  :  «  Le  meurtre  d'un  hotnme  n'est  pas  un 
don  de  Dieu  ;  il  de  met  pias  nos  ennemis  dans  notre 
main  afin  qu'on  les  massacre,  mais  plutôt  afin 
qu'on  les  sauve.  C'est  pourquoi  je  veux  répDndre 
aux  bienfaits  de  Dieu  par  des  sentiments  de  dou- 
ceur ;  et,  au  lieu  d'une  victime  humaine,  j'offrirai 
à  sa  bonté,  qui  me  protège,  un  sacrifice  de  miséri- 
corde qui  lui  sera  une  hostie  plus  agréable  :  je  ne 
veux  pas  que  la  boatéde  mon  Dieu  coûte  du  sang 
à  mon  ennemi  ^.  » 

Plusieurs  poèmes  modernes  se  terminent  comme 


*  Bossliet ,  Sermon  sur  Un  Charité  fratêmelU, 
Nous  avons  rembarqué  dans  les  deux  derniers  cemb^  de 
Vliiadê  et  de  VÈnéidê»  mis  en  opposition,  des  taches  évidentes; 
le  Tasse,  éjgaleinent  rempli  de  l'uiietde  l'autre  modèles,  sem- 
ble s'être  appliqué  à  corriger  toutes  les  fautes  échappées  à 
l'inadvertance  des  deux  grands  poètes  :  Renaud  vient  d'im- 
moler le  roi  àdraste,  le  défeoseur  et  le  vengeur  d'Armpde. 
«€e  monarque  indompté,  ce  géant  formidable,  tQitibe,  et  un 
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l'Iliade  et  l'Enéide  par  iid  duel  à  mort  entre  deux 
illustres  compétiteurs.  Dans  TArioste ,  c'est  le  jour 
même  de  ses  noces,  en  présence  de  sa  sœur  Mar- 
phise,  cœur  héroïque  et  tendre,  sous  les  yeux  de 
Bradamante ,  sa  jeune  et  fière  épouse,  devant  une 
foule  de  chevaliers  et  de  dames,  Télite  de  la 
cour  de  Charlemagne ,  et  tremblantes  comme  de 
timides  colombes,  que  Roger  soutient  avec  Ro- 
domont  un  combat  cent  fois  phis  terrible,  plus 
enflammé,  plus  rempli  d'alternatives  et  de  succès 
variés  que  tous  les  combats  d'Homère.  C'est  là 


seul  coup  a  Thonneur  de  sa  chute.  Ud  mélange  de  stupeur, 
d'épouvante  et  d'horreur  glace  toutes  les  Ômes.  SoUman  lui- 
même,  ù  la  vue  de  ce  grand  exploit,  se  trouble  dans  le  cœur^ 
et  pâlit  sur  le  visage;  et,  trop  ciaimnent  averti  de  sa  perte 
prochaine,  il  ne  sait  que  résoudre  et  que  faire.  Quelque  chose 
d'extraordinaire  se  passe  en  lui.  Mais  quelle  destinée  hu- 
maine n'est  pas  régie  par  les  décrets  du  ciel  ?  Semblable  à 
un  malade  qui ,  dans  son  délire,  se  consume  en  vains  efforts 
pour  courir,  et  ne  peut  trouver  ni  ses  pieds,  ni  ses  mains,  ni 
sa  voix,  dociles  àses  vœux,.  Soliman  voudrait  combattre;  il 
Youcffait  se  précipiter  sur  Renaud;  mats  il  ne  retrouve  plus 
.son  ardeur  première,  il  ne  se  reconnaît  plus  au  peu  de  forces 
qui  lui  restent.  Tous  les  éclairs  de  courage  qui  s'élèvent 
dans  son  cœur  sont  amortis  au  dedans  de  lui  par  une  secrète 
terreur.  Divers  projets  roulent  dans  ^a  pensée,  mais  aucun 
n'est  pour  la  retraite  ni  pour  la  fuite.  Le  vainqueur  l'attaque 
au  milieu  de  celte    irrésolution.   Sa  rapidité,  sa  fureur,  sa 
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qu'il  se  donne  de  grands  coups  de  lance  ;  c'est 
là  que  les  deux  maux  courent  des  dangers  ex- 
trêmeSy  et  disputent  la  victoire  avec  des  efforts 
qui  la  rendent  long-temps  incertaine.  Les  héros 
déploient  l'un  et  l'autre  une  vigueur,  une  adresse, 
des  ressources  de  courage ,  une  science  de  l'es- 
crime guerrière,  telles  que  les  spectateurs  passent 
tour  à  tour  de  l'espérance  àlacrainte,  et  qu'en  fai- 
sant avec  la  justice  et  l'amour  des  vœux  ardents  en 
faveur  de  Roger  ils  tremblent  encore  pour  lui  au 
moment  où  son  glaive  tranche  enfin  les  jours  d'un 
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grandeur  même,  paraissent  aux  yeux  de  Soliman  au-des- 
sus d*un  mortel.  Le  Soudan  résiste  à  peine;  mais,  en  mou- 
rant, il  ne  fuit  pas  les  coups  de  l'ennemi;  aucun  gémissement 
ne  s^échappe  de  sa  poitrine  ;  et  il  ne  Hit  rien  qui  ne  soit 
d'une  âme  fiére  et  grande.  Ainsi  ce  nouvel  Antée,  qui,  dans 
le  cours  d'une  longue  gnerre,  tomba  éouvent,  etse  releva 
toujours  plus  terrible,  touche  enfin  la  terre  pour  ne  se  rele- 
ver jamais.  Tout  retentit  du  bruit  de  sa  chute;  et  la  fortune^ 
jusqu'alors  variable  etinconstante,  n'ose  plus  tenir  la  yictoire 
indécise  ;  elle  arrête  enfin  l'incertitude  de  son  vol,  et  Tient 
elle-même  se  ranger  sous  les  chefs  des  Chrétiens,  s'unir  à 
leurs  soldats  et  combattre  avec  eux*.  »  Il  ne  peut  échap- 
per à  personne  combien  la  raison  et  l'art  mettent  c«tte  pein-* 
ture  au-dessus  de  celles  qui  lui  répondent  dans  VIliade  et 
dans  YEnéide. 
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impie,  qui  toiphe,  plein '4'orgueil  et  de  colère,  eu 
blasphémant  centre  les  dieux  ^. 

Il  n'arrive  pas  soi^vent  au  Tasse  de  surpasser 
TArioste  en  énergie ,  en  richesse  de  pinceau  et 
en  fécondité  d'imagination;  mais  je  ne  puis  douter 
qu'il  n'ait  obtenu  ce  triomphe  dans  la  seconde 
lutte  de  Tancrède  et  d'Argant.  L'entjrevue  corn- 
ipence  par  un  dialogue  rapide,  où  chacun  laisse 
éclater  son  caractère.  Argant  porte  le  défi  ;  Tan- 
crède l'accepte  :  brûlant  de  répandre  tout  le  sang 
du  Circassien ,  il  le  couvre  de  son  bouclier,  l'ar- 
rache ainsi  aux  coups  des  Chrétiens  irrités  et  victo- 
rieux, et  court  chercher  avec  lui  un  théâtre  solitaire 
pour  vider  leur  querelle,  t  Là  s'arrêtent  les  deux 
guerriers  :  Argant  tourne  un  regard  inquiet  sur  So- 
lime  désolée.  Tancrède  s'aperçoit  que  l'ennemi  est 
sans  bouclier,  tf  jette  au  loin  le  sien.  «  Quelle  pen- 
sée t'agite,  lui  dit-4l ensuite?  Pen^s-tu  que  l'heure 
maïquée  pi^ur  la  mort  est  déjà  Tenue?  Si  la  Toir 
de  si' près  te  rend  timide,  tafeiblessie  est  trop  tar- 
dive désormais.»  —  «Je  songe,  répond  Argant, à 
cette  ville  antique,  autrefois  reine  de  la  Judée, 
maintenant  vaincue  et  tombée  entre  vos  mains  ; 
je  songe  qu'en  vain  j'ai  tâché  de  retarder  sa  chute 
par  :me^  secours  ,  et  que.  c'est  un  bien  faible  dé- 

*■  Dernier  chant  du  Roland  furiewc,  depuis  la  st.  ci  jusqu'à 
la  fin  du  poème. 
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dOmma^€in«fat  peur  not  vengeance  que  :1a.  tète 
qile^ie  ^tiel  régèrve  à  mes  toups.  «  Ih  se  .tiâsent 
totis  deux,'  et  ne  pensent  plu»  qu'â;isie  mfiamec  6n- 
sëitfble.'CetitJois  supérieur  à  celui  de  Mé^oce 
et  ^née^  inêmbmx  ^Iqs  .aoharàés  de  H- 
liade;  le  combat  s^^échauffe  de.  phiâ  !  «n  plus  $  il 
est'èntreiïiêlé  de  parolea  anères  qui  èn.ndblOieDt 
k  flamme.  Les  deux  rivatix,  apsès  une  lulte  |iem- 
blable  àceHe  d'Hercule  et  d'Antée,  <n^t  ro^^.par 
•tdlfe.  'Tanorëde»  engage  sous  le  ooips  de  s^n  en- 
ilemi  seitrèlète  premptement;.  Argant  apl^s  de 
peine  àae  mettre  debout,  et  reçoit  plusieurs  attein- 
tes. Cependant  sod 42ourage  scTanimia ,  et  le» duet 
wcommenôe  a?ec  tine  nouTelle  Tiolénce.  Le  sang 
de  Tanèrède  eoule  par  pluâ  d'une  blessure ,  mais  le 
Sarrasin  verse  presque  des  torrents  du  sien.  La  di- 
idainutièii  de  ses  forces  raleotit  sa  rage.  Tancrède, 
qurle  roit  d'un  bras  affaiUi  porter  des  coups  plus 
^ntsy»  senti  aussitôtia  colèreexpirer  dans  son  cœur 
«agnafiîme.  «'O  brave*  guerrier,  dit*il ,  rends-moi 
tes 'armes  1  soit  que  tu  co^nsèntes  à  me  reconnaître 
pour  ton  vainqueur,  ou  que  tu  cèdes  à  la  fortune, 
)e  ne  veiix  point  triompher  de  toi  ni  de  tes  dépoujl- 
ies,  fe  ne  me  réserve  aucun  droit  sur  toi.  »  A  ces 
nvots,  le  Gkcassien  ,  plus  terrible  qiie  jamais,  ré- 
veille et  met- sur  pied  toutes  ses  fureurs,  c  Ttroses 
donc,  lui  dit-il,  te  vanter  de  ma  défaite,  et  tenter 
.  d'miei  bassesse  le  cœur  d'Ai[ç:iuit!  Proiii:ie  de  ta  for- 
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tune  ;  je  ne  crains  rien,  et  je  ne  laisserai  pas  ta  folk 
témérité  impunie.  »  Tel  qu'un  flambeau  prêt  â 
s'évanbuir  rallunte  sa  flamme ,  et  jette  une  clarté 
plus  vire  au  moment  de  s'éteindre  ;  la  colère  lui  te- 
nant lieu  du  sang  qu'il  a  perdu,  et  ranimant  ses 
forcer  défaillantes,  Argant  veut,  par  une  fin  glorieu- 
se, illustrer  les  dermers  instants  de  sa  vie.  Dans  le 
cours  de  ce  nouvel  effort,  Tancrède  reçoit  plusieurs 
blessures,  sans  s'étonner,  sans  être  accessibl^e  à  la 
crainte.  L'infidèle  redouble  le  coup  terrible  qu'il 
vient  de  porter,  Tancrède  l'évite ,  et  Aidant,  en- 
traîné par  la  violence  du  choc  et  par  son  pr^re 
poid«,  va  mesurer  la  terre,  heureux  du  moins  de 
ne  céder  qu'à  lui-même,  et  qu '«m  autre  n'ait  pas 
la  gloire  de  sa  chute.  «  Cette  chute  dilate  ses  plaies 
entr'ouvertes  ;  son  sang  coule  à  gros  bouillons.  De 
sa  main  gauche  il  s'appuie  au  sol ,  se  relève  sur 
ses  genoux  en  face  de  l'ennemi,   et  continuel 
se  défendre.  Rends-toi,  lui  crie  le  généreux  Tan- 
crède, qui  lui  fait  de  nouvelles  offres  sans  cher- 
cher à  le  frapper!  Mais  d'une  atteinte  imprévue  le 
perfide  Argant  blesse  le  vainqueur  au  talon ,  et  ne 
cesse  de  le  menacer.  Alors  Tancrède  entre  en  fu- 
reur  :  t  Est-ce  ainsi,  traître,  que  tu  abuses  de  ma 
pitié?  »  Ensuite  il  lui  plonge  et  replonge  sou  épée 
dan^la  visière,  partout  où  il  peut  trouver  passage. 
Yoilà  comment  leplus  redoutable,  le  plus  féroce,  le 
plus  inflexible  et  le  plus  impie  des  adversaires  du 


ENÉIDE  ,  UYRE  XII.  589 

Christ  satisfait  à  la  justice  de  la  terre  et  du  cieK 
Après  avoir  lu  ce  récit  et  tant  d'autres,  ainsi  que 
tes  batailles  dues  au  magique  pinceau  du  Tafiseyoa 
ne  peut  éviter  le  souvenir  de  ce  mot  de  M.  de 
Chateaubriand  :  «  La  Jérusalem  est  ui^ poème  écrit 
avec  une  épée  sur  un  bouclier.  » 

On  ne  trouve  pas  de  combats  singuliers,  de 
duels  héroïques  dans  lé  Camoëns ,  mais  ses  batail- 
les d'Ourique,  de  Tariffe  et  d'Aljubarota  sont 
d*admirables  peintures  auxquelles  la  valeur  su- 
prême ,  le  génie  du  commandement  et  la  science 
militaire,  réunis  en  un  même  chef,  Tenthôur^ 
siasme  religieux  et  ses' prodiges,  l'amour,  tel  qu'il 
a  régné  sur  les  belles  âmes  modernes ,  l'honneur 
et  la  générosité  ,  les  deux  vertus  particulières  du 
chevalier,  impriment  un  caractère  <ioe  n'ont  eu 
ni  le^poètés  grecs  ni  les  romains,  leurs  imitateurs. 
Plusieurs  de  ces  avantages  du  Gaqioëns  appartien- 
nent sans  doute  aussi  à  l'Arioste  et  au  Tasse;  toute* 
fois  exempt  des  défauts  que  ces  deux  rivaux  de 
Virgile  et  dHomère  ont  mêlés  à  leihrs  brillante» 
qualités,  il  fait  de  la  poésie  sublime  avec  lliistaire; 
et,  chez  lui,  la  irerité,  belle  de  sa  propre  beauté v 
revêtue  d'ornements  sévères  et  magnifiques ,  pa- 
raît souvent  au-dessus  de  la  fiction.  Le  Camoëns 
donne  surtout  une  plus  exacte  et  plus  haute  idée 
de  l'homme,  en  lui  accordant,  sans  dépasser  les 
bornes  de  sa  nature   et   de  ses  forces ,  toute  la 
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graideùr  qo'tl 'peut  atiesDilMi  Ce  n*«est  pas  taiit  ) 
une  passion  sobliine  échftuflEe.'dis  sa  flainaie  tOMte 
te  compôsitiDn  de  rHomàfe;.de  lisb^Diie^  je  t^ux 
pfcrlelr  deiralmourde  ia  pat«îe«  Ësc)i]iil€i«  fustement 
liep  de  laUjrarté  d*AthèmA(.etide!!S  vicM^^^s  im^r 
mortelles  auxquelles  il'arail  eiA  uqe  ai. noble  part; 
Tîte-<i«i?e^  doiat  IWtfamisiMifQe.aexaigéfé  les  choses 
romaines  avec  .un  isdûat  etu^i^.  boione'  toi.  qui  foat 
encore  iUusioE^  à'ia  Baîsoû  <ia:dixfneuvj|ème  siècle; 
Horace*  Traidientljnique  toutc^s.tes  fois  qu'il  inter- 
roge la  YiéiUe  Rome»!  ceUOide  Rolnulus,  de  Numa, 
ckBJégolns,.di9S  Décius,  dos  Paul-SgiUe  et  des  Gâ- 
tons ;  Propexwâ^  te  dignes  rival  d'Horace  dans  ses 
bfttoes.de.  ^oîre\sur  la^z/reioç' des.  cités;  Cicé- 
rdn ,  q4ié.  sovk  >of g^U  de  çiti^yen;  et  de  consul  de  la 
première  rép^bUq)!/^  4m  mondie  rei^d  si  éloquent  ; 
Virgitequi^éièf^  ym.fi^n99lQa)]fs^ve4u9)  aicf  grands 
hommes^  ainsi  qu'au^t  tcioja^pl^ieA;  dH.|>evpl^,  ^i|ou- 
vefnnde  loUS:!leS;ai|d9i99/.p9,i|plçif.;  P^éb'arque  et 

leDante;ttdinitaU6nifi)[)tia^Û^)P9];^eiK  ten.dresçe 
et  leur  colèite  eft  p^é^f^Df^.d^,.  Is^^^b^e  et  m^ 
henircftisié  Italie  >  v^^ve^  d^  sa  spjeiiffeiir  et  de  son 
indéfieddanm;  Tbomp^^n.,  .l'fi^rateur  de  toutes 
les  hautes  feèojHM^é^sd^  1;  Ang)^eçre  «  n'ont  point 
la. chaleur  dTàme;;  1^3  Pliouvements  inattendus,  ies 
iurâliania  ttaasppr^  et  Tacçep^  pai}sif|nn|é  du  Ca^ 
Hiôëna,  qxiand  il  cfiÀbnei.lçpaj9i  les  ricJ^essesi  les 
héros'  et  les  brillantes  co/iqi)êt^4  des  enfants  de 
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Lusus.  Et,  si  l'on  rient  A  réfléchir  que  le  poète  qui 
se  consacrait  ainsi  fiu  defoûr  d'immortaliser  la  nn^- 
tion  portugaise  virait  du  pain  de  Taumône,  dans 
Texil,  dans  les  fers,  ou  dans  Topprobre,  compa- 
gnon de  la  pauvreté,  pcut«on  ne  pas  rerscr  des  lar^ 
mes  d'admiration  et  de  douleur  devant  uti  tel  gé- 
nie, une  rertu  si  généreuse,  et  une  si  grande  injus- 
tice des  hommes  et  de  la  fortune?  Pourquoi  faut^ 
il  que  les  rois  de  la  pensée ,  les  Homère-,  les  DanttS 
lesMilton,  les  Gamoëns,  méprisés,  abandonnés, 
persécutés  pendant  le  cours  de  leur  vie^  ne  com- 
mencent à  régner  qu'après  leur  mort  !  ' 

Pénelon,  disciple  des  Grecs  et  des  Romains, 
nourri  de  leur  féconde  substance,  et  non  moinspé-' 
nétré  des  exemples  de  leurs  émules  ^e  riche  de 
son  propre  fonds  9  évite  ou  corrige  les  fautes  d'Ehv' 
mère  et  de  Virgile.,  et  ajoute  ainsi  à  l'imitation  dé 
leuri  ouvrages  une  perfectioni|ui  leur  manque. 
Si,  dans  le  poème  en  prose  qu'un  si  rare  esprit^  a 
laissé  couler  de  source,  il  n*a  pas  égalé  la  vigueur^ 
lapréeision ,  l'harmdliie,  la  richétôe'et  la  doiileur 
des  divins  favoris  de  )a  mftise  épique  ;  quélqtiéfbis^ 
ainsi  qne  l'auteur  de  Phèdt^,  irest^luft  antique 
que  Taiitique ,  et  presque  partout  il  excelle  dans 
l'art  de  continuer  les  modèles,  et  de  mettre  Un 
accord  parfait  entre  ses  lafciné  et*  ses  bréatîôfis. 
Le  Télémaque  abonde^  en  outre,  en  inspii'àtions  ori- 
finales,  et  surtout  d'une  âme  que  ni  les  mœurs, 
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Di  les  passions ,  ni  l'état  social ,  ni  la  religion  d*A- 
thènes  et  de  Rome,  ne  pouvaient  produire.  Ce  qu'il 
faut  admirer  principalement  en  Fénelon,  c'est  la 
brillante  et  profonde  impression  de  la  beauté  mo- 
rale ;  elle  respire  dans  ses  peintures ,  comme  la 
beauté  physique  respirait  dans  les  ouvrages  de  Phi- 
dias. La  victoire  de  Télémaque  et  la  chute  du  ty- 
ran Adraste  ont  au  plus  haut  degré  le  premier  de 
ces  caractères,  et  nous  laissent  au  cœur  une  joie 
semblable  à  la  joie  des  justes  dans  les  Champs- 
Elysées,  quand  ils  apprennent  quelques  exemples 
d'une  grande  vertu  qui  promet  de  croître  encore, 
ou  quelque  événement  favorable  au  bonheur  des 
hommes  dont  ils  ont  partagé  les  misères. 

Lie  dixième  chant  de  la  Henriade  commence 
exactement  comme  le  douzième  de  l'Enéide.  D'Au- 
maie  rappelle  au  conseil  de  Mayenne  Tumus  de- 
vant son  beau-père  ;  mais  il  s'élance  avec  plus 
d'impétuosité  que  le  prince  des  Rutules  ;  et,  de 
même  que  l'Argant  du  Tasse,  il  va  droit  à  l'en- 
nemi. Le  défi  qu'il  envoie  au  camp  français,  la 
généreuse  émulation  des  soldats  de  Henri,  son 
choix,  qui  tombe  sur  Turenne,  l'^pée  que  le 
Béarnais  donne  au  défenseur  de  sa  cause,  l'em- 
brassement  qu'il  lui  accorde  au  moment  du 
départ,  tout  cet  ensemble  manque  de  feu,  d'in- 
térêt et  de  couleur.  Voltaire  n'avait  pas  l'in- 
spiration de  la  poésie,  quand  il  a  tracé  une  si  pâle 


ÉNÉIDB ,  LIVRE  XII.  &9S   - 

imitation  d'Homère,  de  Yirgil^i,  de  rAjriostc  et  du 
Taase*  Afin  de?échaui!er  un  p^^u  ce  tableau  (j^Mé, 
Fauteur  9U$^ite  im  Bttagia  qui  vomit  but  le  champ 
de  bataille  4e  Fanatisme  afOeevx,  la  Diacorde  fa- 
rouche» le  Démon  des  combats  i   oes  dinnitéi 
s'apprêtent  à  souteoir  d'Ainnale;  mais   le   seul 
aspect  d'un  ange  qui  tient  d'une  main  une  bran** 
cbe  d'olifier,  symbole  de  paix»  et  de  l'autre  le 
glaive  exterminateur,  suffît  pour  abattre  la  grande 
cplire  des  monstres  infernaux.  A  la  place  des 
dieux  de  l'Iliade,  des  anges  et  dei  démons  duPa- 
-   radia  perdu,  toujours  passionnés,  toujours  en  ac* 
tion,  et  remuant  ie  ciel  et. la  terre  dans  leur  ifue- 
relie,  pourquoi  nous  donner  une  ûction  inutile  qui 
n'a  pas  même  le  méiùte  de  saisir  l'imagination  par 
les  formes  grandioses  et  extraordinaires  du  génie  ? 
Ueût  bien  mieux  valu  peindre  en  traits  de  flamme 
ifSi.mouve«a(ients  de  crainte,  de  terreur  et  de  rage 
dea  ligueurs,  les  alarmes  et  les  imprécations  du 
peuple  de  Pans,  l'espérance  et  la  joie  dans  l'ar- 
mée de  fienri^  animée  par  sa  présence  héionipie, 
et  par  la  sérénité  de  ce  front  où  reluit  Ja  victoire. 
Voltaire  omet  tous  ces  dét^s,<qui  sont  la  vie  du 
poème  épique,  et  n'a  point  su  racheter  cette  fautr 
en  s'efforçant  d'atteindre  du  moins  à  la  chaleur,  i\ 
la  variété, aux  alternatÎTes,  aux  péripéties  des  com- 
bats singuliers  de  l'Arioste  et  du  Tasse  ;  il  nous  of- 
fre un  assaut  de  deux  maîtres  dans  l'art  de  l 'escrinip, 

4.  58 


594  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

tout  au  plus  un  duel  à  Tépée,  mais  non  la  lutte 
sanglante,  acharnée,  de  deux  ennemis  qui  ont  juré 
de  vaincre  ou  de  ^érir.  La  défaite  de  d'Aumale  et 
la  yietoire  de  Turenne  ne  nous  tirent  point  de 
l'indifférence  d'un  spectateur  tranquille  ;  et  si  notre 
sympathie  pouvait  s'attacher  à  l'un  des  deux  ri- 
vaux, probablement  pencherions-nous  plutôt  vers 
ie  premier,  dont  la  valeur  indomptée  ne  se  dément 
pas  au  moment  suprême,  que  vers  le  second,  qui 
combat  et  triomphe  avec  tant  de  froideur.  Mais  je 
crois,  pour  être  juste  envers  Voltaire,  qu'il  ne  faut 
pas  en  général  le  juger  par  les  règles  applicables  à 
Homère,  à  Virgile,  à  Milton  et  au  Tasse.  Peut-être, 
dans  le  siècle  où  vécut  le  chantre  de  Henri  lY,  l'é- 
popée, comme  ils  nous  l'ont  fait  comprendre,  n'é- 
tait-elle plus  possible*  Voltaire  avait  une  mission 
toute  spéciale  à  remplir,  et  la  Henriade  ne  fut 
qu'un  nouvel  hommage  rendu  à  la  tolérance,  à  la 
raison^  à  la  saine  politique ,  qu'un  nouveau  mani- 
feste en  faveur  des  droits  de  l'humanité.  Ainsi, 
quoique  revêtue  des  formes  de  la  versification,  la 
Henriade  nous  paraît  moins  une  œuvre  poétique 
qu'une  œuvre  philosophique  ;  et,  considérée  sous 
ce  point  de  vue,  elle  ne  mérite  que  des  éloges. 
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Parvenu,  après  plusieurs  années  «  au  terme  de 
mes  efforts,  je  sens  le  besoin  d'adresser  un 
dernier  mot  à  mes  lecteurs.  Première  victime  du 
système  qui  ne  voulait  pas  plus  d'indépendance 
pour  les  tribunes  littéraires  que  pour  les  tribunes 
politiques ,  je  n*ai  pas  consenti  à  me  rendre  le 
complice  des  persécyteurs,  et  j'ai  retenu,  autant 
qu'il  dépendait  de  moi,  les  nobles  fonctions  de 
renseignement  public.  Ces  études  ne  sont,  à  vr^i 
dire,  que  la  continuation  de  mes  entretiens  avec  la 
jeunesse  ;  c'est  pour  la  jeunesse  qu'ajouts^nt  un 
trayail  immense  à  mes  anciens  travaux  du  Collège 
de  France  j'ai  composé  un  vaste  eixsemble  à  l'aide 
de  matériaux  recueillis  dans  toutes  les  littératu^res, 
et  dont  la  critique  avait  jusqu'ici  négligé  le 
plus  grand  nombre.  Chercher  la  vérité  dans  l'é- 
tude assidue  de  la  nature  et  du  cœur  de  l'homme, 
comparés  avec  les  tableaux  de  leurs  peintres  les 
plus  sublimes,  tout  rapporter  à  ces  deux  types 
de  l'imitation ,  voilà  la  pensée  de  mon  ouvrage; 
porter  les  intelligences  à  la  réflexion,  leur  appren- 
dre le  doute  de  Descartes,  les  inviter  à  l'examen  par 
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l'exemple  d'uae  discussion  attentive  et  de  bonne 
foi  y  Toilà  mon  but. 

Sans  doute,  dans  le  cours  d'un  si  long  parallèle 
entre  tant  de  créations  différentes,  il  a  dii  me- 
chapper  beaucoup  de  fautes,  des  jugements  erro- 
nés, même  des  injustices  involontaires  ;  je  suis 
prêt  à  reconnattre  ces  torts  de  mon  esprit.  Mais 
loin  de  moi  surtout  le  reproche  d'avoir  voulu 
renverser  aucun  autel;  je  les  respecte  tous,  et 
laisse  aux  Érostrate  la  folle  ambition  de  courir 
à  la  célébrité  en  essayant  de  brûler  des  temples* 
D'ailleurs,  fille  de  l'Asie,  de  l'Egypte,  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  Tantique  religion  littéraire  du  monde 
ne  saurait  plus  périr,  et  ses  dieux  ne  seront  pas  dé- 
trônés, même  par  le  temps.  Toutefois,  en  adorant 
Homère  et  Yîrgile,  je  né  refuse  pomt  mon  culte  aux 
nouveaux  immortels  que  le  génie  a  faits  parmi  les 
modernes;  et  j*adopte  volontiers  pour  la  république 
des  lettres  l'ancienne  jpolitique  de  Rome,  qui  nté- 
sîtait  pas  à  ouvrir  son  Panthéon  aux  divinités  des 
autres  nations. 
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Turnus  at  îfifraetoft  adverso  Marte  l.atinos 
Defecisse  ridet^  sua  nuûe  prom1s)ia  repose! , 
Se  signari  ocdn;  ultro  hnplacabilts  ardet , 
AttoUitque  animos.  Pcraortiin  qualis  ki  arvis 
Saucius  ille  gratri  venantum  vtilnere  pectus 
Tum  demum  more^  anfta  leo,  gaodetqne  cotnanteti 
Excutieos  eerrice  tores»  fixamqae  iatronis 
Impavidus  frangit  telum,  et  frémit  ère  cruento  : 
Haud  secus  accenso  gltscit  Tiolentia  Torao. 
Tarn  sic  affatcrr  regem,  atque  ita  toAidos  înfit  : 
Nulla  mora  in  Tomo;  nihil  est  quod  dicta  rétractent 
Igiiavi  /Eneadie,  nec  qaae  pepigere  récusent. 
Congrèdior  :  fer  sacra»  pater,  «t  concipe  fœdus. 
Aut  hac  Dardaninm  dextra  sub  Tartara  mittam 
Desertorem  Asiœ  (  sedeant  spectentqae  Latini  ), 
Et  solus  ferro  crimen  commutie  refellam; 
Aut  habeat  yictos,  cedat  Laviura  conjux. 

Olli  sedato  respondit  corde  Latinus  : 
O  pnestans  animi  juvenis,  quantum  ipse  feroci 
Virtute  exsuppras»  tanto  me  impensius  aequum  est 
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Consulere»  atquQ  omnes  metuentem  expendere  casus. 

Sunt  tibi  régna  patris  Dauni»  suDt  oppida  capta 

Multa  manu  ;  nec  non  aurunique  animusque.  Latine  est  I 

Sunt  aliœ  innupt®  Latio  et  Laurentibus  agris» 

Nec  genus  indecores.  Sine  me  faœc  haud  moUia  fatu 

Stiblatis  aperire  dolis;  animo  hoc  aimul  hauri. 

Me  natam  nulli  veterum  sociare  procorum 

Fas  erat  ;  idque  omnes  didque  hominesque  cand[>ant  : 

Victus  amore  tui,  cognato  sanguine  yictus» 

Gonjûgis  et  mœst»  lacrymis»  vincla'  omnia  rupî  t 

Promissam  eripuigenero;  arma  impiasumpsi. 

Ëx  illo  qui  me  casus^  qun,  Turne»  sequantur 

Bella,  vides  ;  quantos  primus  patiare  labores. 

Bis  magna  victi  pugna  vix  urbe  tuemur 

Spes  Italas;  recalent  nostro  Tiberina  fluenta 

Sanguine  adhuc»  campique  ingeates  ossibus  albent*. 

Quo  referor  toties?  qua)  mentem  insania  mutât? 

Si,  Turno  exstinc^o,  socios  sum  adscire  paratus» 

Gur  non  incolumi  potius  certamina  toUo?  ' 

Quid  consanguinei  Rutuli^quid  cetera  diçet 

Italia  9  ad  mortem  si  te  (  fors  dicta  refutet  !  ) 

Prodiderim,  natam  et  connubia  nostra  petentem  ? 

Respice  resbello  varias;  miserere parentis 

Longœvi ,  quem  nunc  mœstum  patria  Ardea  longe 

Dividit.  Haudquaquam  dictis  violentia  Turni 

Fiectitur  *:  exsuperat  magis»  œgrescitque  medendo. 

Ut  primum  fari  potuit,  sic  institit  ore  : 

Quam  pro  me  curam  geris^  banc  precor,  optime»pro  me 

Deponas,  letumque  sinas  pro  laude  pacisci. 

£t  nos  tela»  pater,  ferrumque  haud  débile  dexlra 
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Spargimus»  et  nostro  sequitur  de  ruluere  sanguis.. 
Longe  iUi  dea  mater  erit,  qu»  nube  fiigacem' 
Feminea  tegat»  et  yanis  seseocculafc  umbris». 

At  regina»  nova  pugii»  conterrita  sorte, 
Flebat»  et  ardentem  generum  moritura  teoebat  r 
Tume»  per  bas  ego  te  lacrymas»  per  si  quis  Amat»- 
Tangit  hooos  ammum  (  spes  tu  nuac  ana»  senect» 
Tu  requies  miaer»,  deou*  imperiumque  Latini 
Te  pênes»  ia  te  omnis  domus  inclinata  recumbit  )». 
Unum  oro  :  désiste  manum  committere  Teucris. 
Qui  te  cumque  manent  isto  certamine  casus» 
Et  me,  Turne».  manent  :  simui  base  invisa  relinquam: 
Lumina  ;  nec  generum  Mnean  capti?a  videbo. 
Acoepit  Tocem  lacrymis  Lavinia  matris 
Flagrantes  perfusa  gênas;  cui  plurimus  ignem 
Subjecit  rubor»  et  calefacta  per  ora  cucurrit.. 
Indum  sanguineo  yeluti  ûolaverit  ostro 
Si  quis  ebur  ;  aut  nûxta  rubent  ubi  lilia  multa 
Alba  rosa  :  taies  ?irgo  dabat  ore  colores. 
lUum  turbat  amor»  figitque  in  vilaine  Yultus  : . 
Ardet  in  arma  magis ,  paucisque  affatur  Araatam  : 
Ne,  qusso»  ne  me  lacr jmis»  neye  omine  tanto» 
Prosequere  in  duri  certamina  Harkis  euntem  » 
O  mater  :  neque  enim  Tumamora  libéra  mortis». 
Nuntius  hœc,  Idmon»  Phrygio  mea  dicta  tyranna 
Haud  placitura  refer  r  quum  primum  crastinacœloi 
Puniceis  inyecta  rôtis  Aurora  rubescit  ^ 
Non  Teucros  agat  ia  RuJtulos  :  Teucrum  arma  quleseant 
Et  Rutulum  :  nostro  dirimamus  sanguine  bellum  : 
llio  quaeratur  conjux  Layinia  campo. 
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HsBc  ubi  dicta  éedit,  rapidus^e  in  tecta  reeeiaii  : 
Poscit  equos>  gaudetque  toeos  ante  ora  firenieiites  ; 
Pilumno  quo9  ipsa  deeus  dedh  Oritbyia  ; 
Qui  candore  niTM  aftleireAl^  cvirnbcis  auras. 
Gircumstant  properi  aarig»,  manibiu^que  lacessuBl 
Pectora  plausa  cavis»  et  colla  oomantîa  peotunt. 
Ipse  dchinc  auro  sqnalontem  «Iboque  orichal^o 
Gircumdatloricam  humerift^  simul  aptat  habendo 
Ensemque»  clypeainque,  et  rubrœ  comua  cristal  ; 
Ensem»  quem  Dauno  igntpotens  deus  ipse  parenti 
Fecerat,  et  Stygia  candentem  tinxerat  unda. 
Exip,  qi»  mediis  ingenti  adoixa  eolunniœ 
iEdibus  adstabat,  validaiD  vi  oorripit  faastan» 
Âctoris  AuruDci  spoltom ,  quassatqae  tremeDtona» 
Vociferans  :  Niaïc»  o  nmiquami  fmstrata  Tocattts 
Hasta  meos,  nuno  tempos  adest  :  te  maninus  Actor^ 
Te  Turni  nuncdextra  goitt  :  da  stemere  corpus, 
Lorica  mqoe  mami  valida  lacerpre  remisam 
SemiTiri  Phrygis ,  et  ftedare  îa  pulvere  crtnes 
Vibratos  calido  ferro,  myrrhaque  niadeiites. 

His  agitar  Airiis,  totoque  ardentis  ab  ore 
Scintillœ  absistunt  ;  ocuiis  OMoat  acribus  igais  : 
Mugitus  Feluti  qnum  prima  in.prœlia  taurus 
Terrifiées  ciet,  atque  irasci  in  comua  tentai» 
Arboris  obnixus  trônco  ,  ^ntosque  laoessii 
Ictibus,  et  ftparsa  ad  pugftam  proludit  arena. 

Nec  minus  interéa  matemis  mbvïis  in  annis 
yKiifîRs  acuit  Martem',  et  se  suscitât  ira , 
Oblato  gaudens  componi  fcodere  bellum. 
Tum  socios  msDstique  raehim  solatur  luti , 
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Fata  doeens  ;  r^;iqoe  jubet  responsa  Latino 
Gerta  referre  virés,  et  pacU  dkere  legés. 

Postera  nx  suinmea  apargebat  lamine  montes 
Orta  dies»  qmun  primam  alto  se  gurpte  tollunt 
Solis  equiy  luoemqae  elalis  naribus  efilant  : 
Campum  ad  certamen,  magna  sub  mœnibas  urbis, 
Dimensi  Rutuliqne  nri  Teucriqaé  parabant; 
In  medioque  focos,  et  dis  communibus  aras 
Gramineas;  alii  fontemque  ignemque  ferebant , 
Velati  limo,  et  yerbena  tempota  vincti. 
Procédât  legio  Aasonidum,  pilataque  pienis 
Agmina  se  fondant  portis  :  hinc  Troias  omnis, 
T.yrrhenusqae  ruit  variis  exercitus  armis  : 
Haad  secas  instructi  ferro,  qaam  si  aspera  Martis 
Pugna  Tooet.  Nec  non  mediis  in  millibus  ipsi 
Ductores  auro  roKtant  ostroque  decori , 
Et  genus  Assaraci  Mnestbeas,  et  fortis  Asylas, 
Et  Messapas  equum  donritor,  Neptunia  proies. 
Utqae,  date  signe»  spatia  in  sua  quisque  reoessit, 
Defigunt  tellure  hastas,  et  scuta  recHnant. 
Tarn  studio  effus»  matres»  et  vulgus  inermum, 
Invalidique  senes,  turres  et  tecta  domorum 
Obsedere  :  alii  portis  sublimibus  adstant. 

At  Jiino,  e  summo»  qui  nunc  Albanus  habetur, 
(  Tumneque  nomen  erat,  nec  Jionos,  aut  gleria  montî  ) 
Prospiciens  tnmalo,  campum  edspectabat,  et  ambas 
Laurentum  TVonmqoe  acies,  urbemque  Latxni. 
Sxtemplo  Tumi  sic  est  aflhta  sororem 
Diva  deam  stagnis  quae  fluminibusque  sonoris 
PrsBsidet  ;  hiinc  il|i  rex  sptheris  nitus  honorent 
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Juppiter  erepta  pro  vii^inikate  sacraYit  : 
Nympha,  decas  fluyiorum»  atiimo  grafcÎMiina  no^tro. 
Sois  ut  te  cùnctig  onam»  qiudcamque  Latin» 
Magnantmî  Jovis  ingratum  anoendere  cubîle» 
Prietulerim»  cœlique  iubens  in  parte  locarim. 
Disoe  tuum»ne  me  incuses»  Jutuma,  doforenau 
Qua  visa  est  fortuna  pati»  Parcœque  sinebant 
Cedere  res  Latio,  Turnum  et  tua  mœoia  texi  : 
Nunc  juTeaeoi  imparibus  video  concurrere  fatis, 
Parcanimque  dies  et  vis  inimica  propitiquat. 
Non  pugnam  adspicere  hanc  oculis,  nonfœdera  posaum» 
\Tu»  pro  germano  si  quid  prasentius  audes» 
Perge;  decet  :  forsan  miseros  meliora  seqaentur. 
Vix  ea,  quum  l^crymas  oculis  Juturna  profudit; 
Terque  quaterque  manu  pectus  percussit  honestum» 
Non  lacrymis  hoc  tempus»  ait  Saturnia  Juno; 
Accéléra,  et  fratrem»  si  quis  modus»  eripe  morti  : 
Aut  tu  bella  cie»  conceptumque  excute  fœdus^ 
Auctor  ego  audendi.  Sic  exhortata  reliquit 
Incertam,  et  tristi  turbatam  vulnere  mentis*. 

Interea  reges»  ingenti  mole  Latinus 
Quadrijugo  vehitur  curru,  cui  tempera  circuok 
Aurati  bis  sex  radii  fulgentia  ctngunt» 
Solis  avi  spécimen;  bigis  it  Tumus  in  albis» 
Bina  manu  lato  crispans  haslilia  ferro. 
Uinc  pater  iEneas,  RomansB  stirpis  origo,. 
Sidereo  flagrans  clypeo  et  cœlestibus  armis , 
Et  juxta  Ascanius,  magnœ  spes  altéra  Romie» 
Procedunt  castris  ;  puraque  in  veste  sacerdo» 
Sœkigeri  fetum  suis  intonsamque  bidentem 
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Attulit,  admovitque  pecus  fkgrantibus  aris. 
lia,  ad  surgentem  oonversi  lumina  solem  » 
Dont  fruges  maoibus  salsas,  et  tempora  ferro 
Summa  notant  pecudum,  paterisque  altaria  iibant. 
Tum  piuê  ^neas,  stricto  sic  ense  precatur  : 
£sto  nunc  Soi  testis,  et  hœc  mihi  terra  vocanti  » 
Quam  propter  tantos  potiii  perferre  labores, 
Et  Pater  omnipotens»  et  tu»  Satuniia  Juno» 
Jam  melior»  jam,  dira,  precor;  tuque»  inclyte  Marors» 
Guncta  tuo  qui  bella»  pater,  sub  numine  torques  : 
Fontesque»  fluyiosque  roco»  quœqujB  œtheris  aiti 
Relliglo»  et  qnœ  cœruleo  sunt  numina  ponto. 
Cessent  Ausonio  si  fors  Victoria  Tumo, 
Gonvenit  Evandri  victos  discedere  ad  urbetn  ; 
Cedet  lulus  agris;  nec  post  arma  uila  rebelles 
iSneadœ  réfèrent,  ferrove  hœc  régna  lacessent. 
Sin  nostrum  annuerit  nobis  rictoria  Martem  , 
(Ut  potius  reor,  et  potius  di  numine  firment  I  ) 
Non  ege  nec  Teucris  Italos  parère  jubebo^ 
Nec  mihi  régna  pcto.  Paribus  se  legibus  ambee 
Invictœ  gentes  eeterna  in  fœdera  mittant. , 
Sacra  deosque  dabo  :  socer  arma  Latinus  habeto  ; 
Imperium  solemne  socer  :  mihi  mœnia  Teucrt 
Constituent,  urbique  dabit  Laytnia  nomen. 
Sic  prier  iEneas  :  sequitur  sic  deinde  Latiaus, 
Suspiciens  cœlum,  tenditque  ad  sidéra  dextram  : 
Hœc  eadem,  ^nea,  terram,  mare,  sidéra,  juro, 
Latonsque  genus  duplex,  Janumque  bifrontem  » 
Vimque  deum  infernam,  et  duri  sacraria  Ditis. 
Audiat  hœc  genitor,  qui  fœdera  fulmine  sancit» 
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Tango  aras;  medios  ^es  et  aamiaa  lestor  ; 
Nulla  dies  pacem  hanc  Italb  nec  fœdera  rompet, 
Quo  res  cumque  cadent;  nec  me  tîs  uUa  yolentem 
Avertei;  non»  si  tellurem  e£fundat  in  imdas 
Diiuvio  misceas»  cœli^mque  ta  Tartara  solrat  : 
Ut  sceptrum  hoc  (  deictra  sc^trum  nam  forte  gerebat  ) 
Numquam  fronde  levi  fuadet  virguita  neque  uinbras, 
.  Quum  semel  in  sîlvls  imo  de  stiq>e  recîsum 
Matre  caret,  posuitque  comas  et  brachia  ferro; 
Otim  arlros,  Aiinc  artificis  mani^  lere  decoro 
Inclusit»  patriliusque  dédit  gestare  Latinis. 

Talibus  inter  se  firmaliant  fœdera  dictis^ 
Gonspectu  in  medio  procerum.  Tum  rite  aacratas 
In  flammam  jugulant  pecudes  »  et  viscera  vim 
Eripiunt>  cumulantque  oneratis  iaucibus  aras. 

At  rero  Rutulis  impar  eapogna  videri 
Jam  dudum»  e(  varie  misceri  pectora  motu  : 
Tum  magisy  ut  propius  cernant»  non  TÎrtbus  œqiiis< 
Adjuyat  incessu,  tacUo  progressus^  etaram 
Suppliciter  yenerai»  deoiisso  luDÙne  Tomus» 
Tabentesque  génie»  et  juvenali  in  corpore  paQor, 
Quem  âimul  ac  Juturna  soror  crebrescere  yidil 
Sermonem»  et  yulgi  yariare  labantîa  corda» 
In  médias  acies,  formam  adsimolata  Gaïuerti  » 
Gui  genus  a  proayis ingen»,  clarumque  paternœ 
Nomenerat  yirtutis»  et  ipse  acerrimusaroûs. 
In  médias  dat  sese  acies,  haud  nescia  rerom, 
Rumoresque  serit  varies,  ac  talia  fator  : 
Non  pudet»  o  RutuU»  procimctis  talibus, unam 
Objectare  animam  ?  nunierone  an  viribus  «qui 
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Non  sumus  ?  En  omnes  et  Troes  et  Arcades  hi  siint , 

Fatalisque  manns ,  infensa  Etniria  Turno  : 

Vix 'faostëtn,  attend  si  congrediamur,  habémus. 

Ilie  quidem  ad  Superos,  (jnorum  se  devovet  ans» 

Succedet  fama,  musqué  pérora  fereCur: 

Nos,  patria  amissa,  dominîs  parère  superbis 

Cogemur»  qui  nunc  lenti  consedimus  arvis. 

Talibtts  lùcensa  est  jurenum  sententia  dtctis 

Jam  raagis  atqoe  magrs  ;  serpitque  per  agmiiia  murmiir. 

Ipsi  Laurentes  mutati,  ipsique  Latini  : 

Qui  sibi  jam  requiem  pugn»  rebusque  salutem 

Sperabant,  nuhc  arma  volant,  fœdusque  precaùtur 

Infectum,  et  Turni  sortem  miserantur  iniquam. 

His  aliud  majus  Juturna  adjungit,  et  alto 
Dat  signum  cœlo  t  quo  non  praesentius  ulhmi 
Turbayit  mentes  Italas,  monstroque  fefelllt. 
Namque  Volans  rubré  fulvus  Joris  aies  in  œtbra 
Littoreas  agitabat  ares,  turbamque  sonantem 
Agminis  aligefi  ;  sùbitt)  quum  lapsus  ad  undas 
Gycilum  exceflentem  pedibus  raptt  improbns  tincis*    * 
Arrexere  anhnos  f tali  ;  cunctseqoeTblucres 
Gonvertuntclamorefugam  (mrrâbile  visu  )  ' 

iEtheraque  obscuraût  pennis,  hostemque  peràtrras.    ' 
Facta  nubc  premunt  ;  donec  vî  vîctus  et  ipso  ' 
Pondère  defecii,  prœdamque  ta  tinguibus  aies  . 
Projedt  fluvio,  penitusque  in  nubila  fugit. 
Tum  Tero  auguriumRutiiirclalnore  saflntant , 
Estpediuntque  manus;  primusqùe  Tolutnnrir^  augtify 
Hoc  erat,  hô^'vMis^  inquît'/'qùod'sa^pe  petivi  : 
Accipio,  agnoscoque  drds.'Me,  me  dnce;'îérrtim  • 
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Compile»  o  miseri,  quos  improbus  adirenft  bello 
Territat  invalidas  ut  ares  ;  et  littora  veatra 
Vi  populat  :  petet  ille  fugam»  penitusque  profundo 
Yela  dabit  :  vos  ananimî  deosate  caterraê , 
Et  regem  vobia  pugna  defendite  raptum. 
Dixit»  et  advenos  telum  contorsit  in  hostes 
Procurrens;  sonitum  dat  atridula  cornus»  et  auras 
Certa  secat  :  simul  hoc^  simul  ingens  clamor»  et  omnes 
Turbati  cuuei»  cale&ctaque  corda  tumultu. 
Hasta  volans»  ut  forte  noYem  pulcherrima  fratrum 
Corpora  constiterant  contre»  quos  fida  crearat 
Una  tôt  Arcadîo  conjux  Tyrrhena  Gylippo  ; 
Horum  unum  ad  médium»  teritur  qua  sutilis  alro 
Balteus»  et  laterum  juncturas  fibula  mordet» 
Egregium  forma  juvenem  et  fulgentibus  armis» 
Transadigit  costas»  fulvaque  effundit  arena. 
At  firatres»  animosa  phalanx»  acccnsaque  luctu» 
Pars  gladios  stringunt  manibus»  pars  missile  femua 
Gorripiunt,  cœcique'  ruunt  :  quos  agmina  contra 
l^curront  Laurentoin  :  hioc  densi  rursus  inundant 
Troes»  AgyHinique»  et  pictis  Arcades  armis. 
Sic  omnes  amor  unus  habet  decernere  ferro. 
Diripnere  aras  :  it  toto  turbida  cœlo 
Tempestas  telorum»  ac  forreus  ingruit  imber  : 
Graterasque  focosque  fcfrunt.  Fugit  ipse  Latinus» 
Pulsatos  referons  infecto  fcddere  divos. 
Infrenant  alii  currus;  aut  corpora  saltu 
Sub)îciuAt  in  equos»  et  strictis  ensibus  adsunt 
Messapus  regem»  regisque  insigne  gerentém, 
Tyrrhenum  Aulesten»  avidus  confundere  fœdus^ 
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Adirérso  proterret  equo  :  ruit  iUe  recedens, 
Çt  miser  oppoutîs  a  tei^o  ioTolTitur  aris 
Id  caput  inque  humeros.  At  fenridaa  adTolat  hasta 
HessapuSy  teloque  orantem  muka  trabali 
Desuper  altus  equo  graviter  terït,  atque  ita  fatur  : 
Hochabet;  base  melior  magnis  data  yictima  divis., 
Goncurrunt  Itali»  apoliantque  caleotia  membra. 
Obvius  ambiMtum  torrem  Corymeu»  ab  ara 
Compit»  etyenienti  Ebuao,  plagamque  ferenti» 
Occupât  os  flammis:  oUi  ingens  barba  reluxit» 
Nidoremque  ambusta  dédit.  Super  ipse  secutus 
Cœsariem  keva  turbati  corripit  bostis, 
Impressoque  genu  nitens  terr»  applicat  ipsum  : 
Sic  rigido  latus  ense  ferit.  Podafirius  Alsum 
Pastorem»  primaque  acie  per  tela  ruentem» 
Ense  sequens  oudo  superimminet  :  ille  securi 
Adrersi  frontem  mediam  mentumqae  reducta 
Disjicit»  et  sparso  late  rigat  arma  cruore. 
OUi  dura  quies  oculos  et  ferreus  urget 
Somnus;  in  œtemam  clauduntur  lumina  noctem» 

At  pius  iEneas  dextram  tendebat  inermem» 
Nudato  capite,  atque  suos  clamore  Tocabat  :  ' 
Quo  ruitis  ?  quave  ista  repens  discordia  surgit  ? 
0  cohibcte  iras  I  ictum  )am  fœdus,  et  omnes 
Compositœ  leges  :  mibi  jus  concurrere  soli  : 
Me  sinite,  atque  auferte  metus  :  ego  fœdera  faxo 
Firma  manu  :  Tumum  jam  debent  hsc  mibi  sacra* 
Has  inter  roees,  média  inter  talia  verba, 
Ecce  yiro  stridens  alis  aliapsa  sagitta  est  : 
Incertum  qua  puisa  manu»  quo  turbine  adacta  ; 
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Quîs  tantam  RoUilU  laudem»  casu&ney  deusaé , 
Attulerit  :  pressa  est  insig&is  gloria  facti  ; 
Nec  sese  JEœm  jactavit  Fuinçre  quisquam* 

Turnus»  ut  iEnean  cedentem  ei.  agmine  ridlt« 
Turbaioeqoe  cliioes»  subita  spe  fervidus  ardet  : 
Poscit  eqaoa  atqiie  arma  simul*  saituque  superbus 
Emicat  in  currtun»  et  Hianibus  molifcar  babenas. 
Multa  virum  ToUtans  dak  fortia^corpora  leto  ; 
Semineces  volvit  moltos»  aut  agmina  curru 
Proterit»  aut  raptas  fugientibus  ingerit  haatas, 
Qaalis  apodgelidi  quum  fltunina  coacitus  Hebri 
Sanguioeus  Mavors  clypeo  ioorepat,  atque  furentes 
Bella  moyens  immittit  equos  :  illi  aequore  aperto 
Ante  Notos  Zepb3rrumqtte  yolant;  gémit  ultima  pulau 
Tbraca  pedum;  drcumque  atrse  Formidioia  ora, 
Irœque»  lnsidi»que»  dei  comitatiia»  agualur  ; 
Talis  equos  alacer  média  iater  prcelia  Turaus 
Fumantes  sudore  quatit»  miserabile  ceesis 
Hostibus  insukans;  spargit  raplda  ungula  rores 
Sanguineos»  mîxtaque  cruor  calcatur  arena. 
Jamquc  neei  Stbenelumque  dédite  Thamyrimque,  Pholumque: 
Hune  con^fessus  et  buac,  illumemiaus,  eminus  ambo 
Imbra$idas«  CrTaucum  atque  Ladeo,  quos  Imbrasus  ipsc 
Nutrierat  Ljda,  paribusque  omayerat  armis, 
Vel  conferre  manom»  rel  equo  prcBvertere  Tenlos. 

Parte  alîa,  média  Eumedes  in  prœlîa  fertur, 
Antiqni  prèles  beUo  praeelara  Dolonis; 
Nomine  arum  referens»  animo  maiiîbiisque  parentem» 
Qui  quondam»  castra* ut Daoaum  speciUator  adirei» 
Ausus  PelidsB  pretium  sibi  poscere  currus.  . 
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lUum  Tydides  alio  pro  talibus  ausis 

Affecit  pretio  ;  nec  equis  adspirat  Achillis. 

Hune  proctil  ut  campo  Turnus  prospexit  aperto, 

ÀDte  levi  jaculo  longum  per  inane  secutusi 

Sistit  equos  bijuges,  et  curru  desilit»  atque 

Somianimi  lapsoque  supervenit»  et  pede  collo 

ImpressOy  dextrs  mucronem  extorquet,  et  alto 

Fulgentem  tingil  jugulo,  atque  hœc  insuper  addil  : 

En,  agros,  et  quam  beilo,  Trojane,  petisli, 

Hesperiam  metire  jacens  :  hœc  prœinia,  qui  me 

Ferro  ausi  tentare ,  ferunt  ;  sic  mœnia  condunt. 

Huic  comitem  Asbuten,  conjecta  cuspide»  mittit; 

Ghloreaque,  Sybarimque»  Daretaque,  Thersilochumque, 

Et  sternacis  equi  lapsum  cervice  Thymœten. 

Ac  yelut  Edoni  Boreœ  quum  spiritua  alto 

Insonat  i£geo,  sequiturque  ad  littora  fluctus  ; 

Qua  venti  incubuere,  fugam  dant  nubila  cœlo  : 

Sic  Turno,  quacumque  viam  secat,  agmina  cedunt, 

Gonversœque  ruunt  acies  ;  fert  impetus  ipsum. 

Et  cristam  adverse  curru  quatlt  aura  Tolantem. 

Non  tulitinstantem  Phegeus  animisque  frementem  ; 

Objecit  sese  ad  curru  m,  et  spumantia  frenis 

Ora  citatorum  dextra  detorsit  equorum. 

Dum  trahitur,  pendetque  jugis,  hune  lata  retectum 

Lancea  consequitur,  rumpitque  infixa  bilicein 

Loricam,  et  summum  dégustât  vulnere  corpus. 

Ille  tamen  clypeo  objecte  conversus  in  hostem 

Ibat,  et  auxilium  ducto  mucrone  petebat  : 

Quum  rota  praecipitem,  et  procursu  concitus  axis 

Impulit,  effunditque  solo  ;  Turnusque  seciitiis*, 
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Iniam  inter  galeam  summi  thoracb  et  oras» 
Abstulit  ense  caput»  truncumqiid  reliquU  arens. 

Atqae  ea  diun  campi»  vicior  dat  fuoera  Turnus, 
laterea  ^nean  Moe$theu6»  et  fidus  Acfaiateat 
Ascaniusque  comes»  cadiria  «tatuere  cruentum. 
Alternes  longa  niteotemcuspide  gressus. 
Sasyit,  et  infracta  luctatur  arundine  teluio 
Eripere  j  auxilioque  viam»  quce  proxi|Q(ia»poscU  : 
Ense  secent  lato  rulnus»  telique  latebram 
Rescindant  penitus,  seseque  in  belia  reoûttant, 
Jamque  aderat  Phœbo  ante  alios  dilectus  lapis 
lasides  ;  acri  quondam  cui  captus  amor» 
Ipse  suas  artes,  sua  munera»  iœtus  ApoUo 
Augurium,  citharamque  dabat»  celeresque  sagittas. 
111e,  ut  depositi  proferret  fata  parentis, 
Scire  potestates  herbarum  usumque  medendi 
Maluit,  et  mutas  agitare  inglorius  artes. 
Stabat»  acerba  fremens»  ingentem  nuus  inbastaœ, 
iEneas,  magno  juvenum  et  mâereniis  luli 
Goncursu»  lacrynûs  immobilis.  Illa»  retorto 
Pseoniumio  morem  senior  succincti»  amictu, 
Multa  manu  medica  Phœbique  potentibus  herbis 
Nequidquam  trépidât,  nequidquam  spicula  dextra 
Sollicitât,  prensatquetenaci  forcipe  ferrum. 
Nulla  viam  fortuna  régit,  nibil  auctor  ApoUo 
SubTenit  :  et  s^rus  campis  magis  ac  magis  borror 
Crebrescit,  propiusque  malum  est.  Jam  pulv«re  cœlum 
Stare  vident;  subeunt  equiteis,  et  spicula  castris 
Densa  cadunt  mediis  :  it  tristis  ad  estbera  clamor 
Bellantum  juvenum,  et  duro  sub  Marte  çadentum. 
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Hic  VenuA»  indigno  nati  coucussa  dolore , 
Dictamoum  geaiirix  Gretiea  carpU  ab  Ida, 
Puberibus  caulem  Coliis  et  flore  oomaotem 
Purpureo  :  non  illa  feris  incognito  capris 
Gramina»  quum  tergo  volucres  hseaere  sagitta. 
Hoc  Venus,  obacuro  faciem  cireomdaka  nimbo, 
Detulit  :  hoc  fuaum  labris  aplendenfcibus  amneoi 
Inficit,  occulte  laedicans  ;  apargitque  aalobris 
Ambrosic  sacco9,  et  odoriferam  panaceam. 
Fovit  ea  vulous  Ipnpha  longœrus  lapis, 
Ignorans;  subi  toque  onmis  de  corpore  fiigit 
Quippe  dolor;  omois  stetit  imo  Tulnere  sanguis  : 
Jamque  secuto  manum,  nulle  cogente,  sagitta 
Excidit,  atque  no¥ie  rediere  in  prislina  vires. 
Arma  citi  properate  viro  :  quid  statis?  lapis 
Gonclamat;  primusque  aoimos  accendit  in  bostem. 
Non  hœc  humanis  opibus»  non  arte  magistra, 
Proveniunt,  oeque  te,  iSnea,  mea  dextera  seryat  : 
Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  remittit 

Ille,  avidus  pug09»  suras  incluserat  auro 
Hinc  atque  hinc;  oditque  moras,  hastamque  coruscat. 
Postquam  habilis  lateri  clypeus  loricaque  tergo  est, 
Ascanium  fusis  circum  complectitur  armis  , 
Summaque  per  galeam  dalibans  oscula  fatur  : 
Disce,  puer,  virtutem  ex  me,  verumque  laborem  ; 
Fortunam  e%  aliis«  N  une  te  mea  dextera  belle 
Defensum  dabit,  et  magna  inter  pr«mia  ducet. 
Tu  iacito,  mox  quum  matura  adoleverit  œtas, 
Sis  memor  ;  et  te  animo  repetentem  exempla  tuoriim. 
Et  pater  ^Eneas,  et  avunculus  excitet  Hector, 
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llœc  ubi  dicta  dédit,  portis  sese  extulit  ingens, 
Telum  immaue  manu  qu^tiens  :  simul  agmine  denso 
Antheusque  Mnestheusque  ruunt  ;  omaisque  relictis 
TufIm  fluit  castris.  Tum  c«co  pulyere  campus 
Miscetur,  puisuque  pedum  tremit  excita  tellus. 
Vidit  ab  ad  verso  venientes  aggere  Turnus, 
Videre  Ausonii  ;  gelidusque  per  ima  cucurrit 
Ossa  tremor.  Prima  ante  omaes  Juturna  Latiads 
Audiit,  agnoritque  sonum,  et  tremefacta  refugit. 
lUe  volât,  campoque  atrum  rapit  agmen  aperto. 
Qualis  ubi  ad  tertas,  abrupto  sidère,  nimbus 
It  mare  per  modium  :  miseris,  heu  I  praoscia  longe 
Ilorrescunt  corda  agricolis  :  dabit  ille  ruinas 
Arboribus,  stragemque  satis;  ruet  omnîa  late: 
Antevolant  sonitumque  ferunt  ad  littora  venti. 
Talis  in  adversos  ductor  Rhœteius  hostes 
Agmen  agit  :  densi  cuneis  se  quisque  coactis 
Agglomérant.  Ferit  ense  gravem  Thymbraeus  Osirim  ; 
Archetium  Mnestheus  ;  Epulonem  obtruncat  Achates» 
Ufentemque  Gyas  :  cadit  ipse  Tolumnius  augur, 
Primus  in  adversos  telum  qui  torserat  hostes. 
Tollitur  in  cœlum  clamor,  versiqué  vicissim 
Pulverulenta  fuga  Rutuli  dant  terga  per  agros. 
Ipse  neque  adversos  dignatur  stemere  morti, 
Nec  pede  congressos  aequo,  nec  tela  ferentes 
Insequitur  :  solum  densa  in  caligine  Tumum   . 
Vestigat  lustrans;  solum  in  certamina  poscit. 

Hoc  concussa  metu  mentem  Juturna  virago 
Aurigam  Turni  média  inter  lora  Metiscum 
Excnlit,  et  longe  lapsum  temone  relinqiiit. 
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Ipsa  subit,  manlbusque  uadontes  flectit  habeaas, 
GuDCta  gerem,  Tocemque»  et  corpus,  et  arma  Metisci. 
Nigra  velut  magaas  domini  quuxn  divitis  «odes 
Pei^yolat,  et  penais  alta  atria  lustrât  hirundo» 
Pabula  parva  legens,  nidisque  loquacibus  escas; 
Et  nunc  porticibus  vacuis»  aune  humida  circum. 
Stagna  sonat  :  similis  medios  Juturna  per  hostes 
Fertur  equis,  rapidoque  volans  obit  omnia  curru  ; 
Jamque  hic  germanum,  jamque  hic,  ostentat  ovantem; 
Nec  conferre  manum  pàtitur  ;  volât  avia  longe. 
Haud  minus  ^neas  tortos  legit  obvius  orbes, 
Vestigatque  virum,  et  disjecta  per  agmîna  magna 
Voce  Tocat..  Quotles  oculos  6onjecit  in  hostem, 
Alipedunxque  fugam  cursu  tenlavit  equoruni> 
Aversos  toties  currus  Juturna  retorsit^ 
Heu  I  quid  agat?  varie  nequidquam  fluctuât  œstu  :. 
Diversœque  vocant  animum  in  contraria  curœ. 
Huic  Q^essapuSj  uti  laeva  duo  forte  gcrebat 
Lenta,  levis  cursu ,  praBfixa  hastilîa  ferro , 
Horum  unum  certo.  coQtorquens  dirigit  ictun 
Substitit  iEneas,  et  se  eoUegit  in  arma ,. 
Poplite  subsidens  :  apicem  tamen  incita  summum 
Hasta  tulit,  summasque  excussit  vertice  cristas. 
Tum  vero  assurgunt  irs;  insidiisque  subactus, 
Diversos  ubi  sensit  equos  currumque  referri , 
Multa  Jovem  et  lœsî  testatus  fœderis  aras, 
Jam  tandem  invadit  medios,  et.  Marte  secundo 
Terribilis,  sœvam  nulle  discrimine  cœdem 
Suscitât,  irarmnque  omnes  effundit  habenas« 

Quis  mihi  nunc  tôt  acerba  deus,  quis  carminé  cœdes 
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Diirersas,  pbitomque  ducum  quos  squore  toto 
loque  Ticem  nune  Toraos  agit,  nimc  Troios  hero#. 
Expédiai?  TanUm'  placoil  GoacorrBre  mola» 
Juppiter,  œteriHi  geiitea  in  pace  futura«  I 
ifineas  Rutolum  Sucronem  (  ea  prima  rueates^ 
Pugna  loco  staiuit  Teucro»)  haad  multa  oioratiia 
Excipit  in  latus»  et,  qu&bta  celerrimai  crudua» 
Transadigit  costas  et  craie»  pectoris  ensem. 
Turnua  equo  dejectum  Amyeuta  fratremque  Diorao 
Coogressua  pedes»  hune  venientem  eugpide  longa^ 
Hune  mucrone  ferii  ;  curruque  abseisa  ddorum 
Suspendit  capita,  et  rorantia  sanguine  portai, 
nie  Talon,  Tanaimqae  neci,  fortemque  Gethegum. 
Très  une  congressu,  et  mœstum  miitit  Onytett» 
Nomen  Echîonîum.  mairisque  genus  Psridiie. 
Hic  fraires  Lycia  misses  et  ApoUinis  agris» 
Et  juvenom  exosum  nequidquam  bella  Menœten 
Arcada;  piscoaaacui  circum  flumina  Lerm^  » 

Ars  fuerai,  pauperque  domua;  nec  notapotentum 
Limina  ;  conductaque  paier  tellure  serebat. 
Ac  velut  immissi  di^ersis  partibus  ignés 
Arentem  in  silvam  et  Tiigalta  aonadtia  iauro; 
Aut  ubi  decursu  rapido  de  monttb  us  altis 
Dant  sonttum  spumosi  amnes,  et  în  sqnera  curruni , 
Quisque  suum  populatus  iter  r  non  segnius  ambo 
^neas  Turnusque  ruuut  per  proolia  :  nunc ,  nane 
Fluctuai  ira  intus;  rumpuniur  nescia  finci 
Pectora  ;  nunc  totis  in  ruloera  viribus  iiur. 
Murranum  hic ,  aiavos  et  avorum  aniîqtia  sonantem 
Nomiaa,  per  regesque  nctritn  genu$  omne  Latinos , 
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PrflBdpîteiii  66op«la  atque  ingenlis  lurbioB  saxi 
ExcutU,  effanditqoe  solo  :  banc  lora  el  |uga  subler 
Proyolvere  roWe,  crebro  sdper  ùngubi  pubu 
Incita  nec  domini  mamoniin  proculoat  equbrum. 
nie  ruenli  Hyllo  aniiiiMqQe  haaiaiie  frementi 
Occurrit»  telamqoe  auMta  ad  lempera  lorqael  : 
Oili  per  galeam  fixe  stetit  basta  oefebré. 
Dextera  nec  tua  te,  Graiom  fortissime,  Greteo» 

» 

Eripuit  Turno,  Nec  di  texere  Cupencum» 
iEnea  venienle ,  snl  :  4edii  obria  ferro 
^  Pectoran  nec  misero  clypei  mora  profuit  œreî. 
Te  quoque  Lauréates  videruut»  Mule,  campi 
Oppetere»  et  iate  terraoi  comtemere  tei^o  : 
Occiûis,  Argivœ  quem  non  potuere  pbalanges 
Sternere,  nec  Priami  regnorum  erersor  Acbiileft  ; 
Hic  tibi  mortis  erant  met»  :  domos  aha  sub  Ida» 
Lyrnessi  domus  aita  ;  solo  Laurente  sepulcrum. 
Totœ  adeo  conyersse  acies,  omnesque  Latitii, 
Omnes  Dardanidœ,  Mnestheus,  acerque  Serestus^ 
Et  Messapus  equum  domttor,  et  fortis  Asylas» 
Tuscoramque  pbalanx,  Bvandrique  Arcades  alie  ; 
Pro  se  quisque  viri  somma  nituntur  opum  ri. 
Nec  mora,  nec  reqaies  :  yasto  certamine  tenduni* 
Hic  mentem  Mneed  genitrix  pulcherrima  misit 
Iret  ut  ad  mnros,  urbique  adverferet  agmen 
Ocius»  et  subita  turbaret  clade  Latinos. 
Ille,  ut,  vestigans  dÎTersa  per  agmina  Tumum, 
Hue  atque  bue  acies  circumtuHt»  adspicit  urbem- 
Immunem  tanti  belti  atque  impane  quietam. 
Continue  piignse  acccndit  ma)oris  imago. 
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Mnesthea»  Sergeshimque  vocal»  fortemque Serestum, 
Ductores;  tumulumque  capîk»  quo  cetera  Teacrum 
GoDCurrit  legio;  nec^cuta  ant  spicula  rdensi 
Deponiint.  CeUo  médius  stans  iiggere  fiitur  : 
Ne  qua  meis  esko  dictisinora;  Juppiter  hac  stat  : 
Neu  quis  ob  ipceptum  subitum  mihi  segaior  îto. 
Urbem  hodie»  caCisam  belli»  régna  îpsa  Latini, 
Ni  frenum  accipere  et  victi  parère  fatentur, 
Ernam,  et  œqua  solo  fumantia  culmina  ponam. 
Scilicet  exspectem  libeat  dam  pro^ia  Turno 
Nostra  pati  g  rursusque  ^elit  concurrere  victus  ?  * 
Hoc  caput ,  o  cives»  baec  belli  summa  nefandî. 
Ferte  faces  propere.  fœdusque  reposcite  flammis. 
Dixerat  ;  atque  animis  pariter  certantibus  omnes 
Dant  cuneum,  densaque  ad  muros  mole  feruntur. 
Scals  improviso  j  subitii'sque  apparuit  ignis» 
Discurrunt  alii  ad  portas,  primosque  trucidant  ;- 
Ferrum  alii  torquent»  et  obumbrant  œthera  telû. 
Ipse  iqter  primes  dextram  sub  mœoia  tendit 
iEneas,  magnaque  incusat  voce  Latinum  : 
Testaturque  deos  iterum  se  ad  prœlia  cogi. 
Bis  jam  Italos  hostes,  haec .altéra  fœder^  rumpi. 
Ëxoritur  trépides  inter  discordia  cives  : 
Urbem  alii  reserare  jubent»  et  pandere  portas 
Dardanidis»  ipsumque  trabunt  in  mœnia  regem  ; 
Arma  ferunt  alii»  et  pei^unt  defendere  muras. 
Inclusas  ut  quum  latebroso  in  pumice  pastor 
Yestigavit  apes  ,  fu moque  implevit  amaro; 
lUœ  intus  trepidœ  rerum  per  cerea  castra 
Discurrunt,  mngnisque  acuunt  stridoribus  iras  : 
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Volyitur  ater  odor  tectis ,  tum  murmure  c9Co 
Intus  sa:ia  sonaot  ;  racuas  it  fumus  ad  auras.  ' 

Accidit  haec  fe&sisetiam  fortuna  Latinis, 
Quœ  totam  luctu  concussit  funditus  urbem. 
Regina  ut  tectis  yenientem  prospicit  hosteni» 
lucessi  muros,  ignss  ad  tecta  volare  ; 
Nusquam  acies  contra  Rutulas ,  nulla  agmina  Turoi  : 
Infelix  pugûse  juvenem  in  certamine  crédit 
Exstinctum;  et,  subito  mentem  turbata  dolore. 
Se  causam  clamât  crimenque  caputque  malorum  ; 
Multaque  per  msestum  démens  eflata  furorem, 
Purpureos  moritura  manu  discindlt  amictus» 
Et  nodum  informis  leti  trabe  nectit  ab  alta. 
Quam  clademmisene  postquam  accepere  Latinœ» 
Filia  prima  manu  flavos  Lavinia  crines 
Et  roseas  laniata  gênas;  tum  cœtera  circum 
Turba  farit  :  résonant  late  plangoribus  «des. 
Hinc  totam  infelix  yulgatur  fama  )>er  urbem. 
Demittunt  mentes  :  itscissa  veste  Latincis, 
Gonjugis  attonitus  fatis  urbisque  ruina , 
Ganitiem  immundoperfusam  pul?ere  turpans; 
Multaque  se  incusat  qui  non  acceperit  ante 
Dardanium  iEnean,  generumque  adsciverit  ultro. 

Interea  extrême  bellator  in  œquore  Turnus 
Palantes  sequitur  paucos,  jam  segnior,  atque 
Jaip  minus  atque  minus  successu  Isetus  equorum. 
Attulit  hune  illi  caecis  terroribus  aura 
Commixtum  clamorem,  arrectasque  impulit  aures 
Confus®  sonus'  urbis,  et  illstabile  munuur. 
llei  mihi  !  quid  tanto  turbantur  uiœnia  luctu  ? 
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QuîsTe  ruit  tentas  diversa  clamor  ab  urbe  ? 

Sic  ait,  adductisque  amens  sabsistit  habenis. 

Atqoe  huic,  in  faciem  soror  ut  eonrersa  Metiaci 

Aurigae  currumque  et  equos  et  lera  regebal  » 

Talibus  occnrrit  dictis  :  Hac,  Tume,  sequamur 

Trojugenas,  qua  prima  viam  Victoria  pandit; 

Sunt  alii  qui  teeta  manu  defeodere  pc^iat. 

Ingruit  iEnea»  Italls,  et  prœlîa  miscet  : 

Et  nos  svra  manu  mittamus  fanera  Teucris. 

Nec  numéro  inferior,  pugn»  neo  honore,  recèdes. 

Turnus  ad  hiec  : 

0  soror,  et  dudum  agno?i ,  quum  prima  per  artem 

Fœdera  turbasti,  teque  bœc  in  bella  dedisli  : 

Et  nunc  nequidquam  fallis,  dea.  Sed  quis  Olympe 

Demissam  tantos  voluit  te  ferre  labores  ? 

An  fratris  miseri  letum  ut  crudele  videres  ? 

Nam  quid  ago  ?  aut  qu»  )am  spondet  fortuna  salutem  ? 

VidI  oculos  aote  ipse  meos  me  voce  Tocantem 

Murranum,  quonon  superat  mihi  carior  aiter, 

Oppetere  ingentem ,  atqiie  tngenti  rulnere  riclum. 

Occidit  infelix,  ne  nostrum  dedecus  Ufens 

Adspiceret  :  Teucri  potiuntur  corpore  et  armis. 

Exscindfne'domos  (  id  rébus  défait  unum  ) 

Perpetiar  ?  dextra  nec  Drancis  dicta  refeilam  ? 

Terga  dabo?  et  Tumum  fugientem  baec  terra  videbii? 

Usque  adeone  mori  miserum  est  ?  Vos  o  mibi ,  Maoes, 

Este  boni,  qûoniam  Superis  aversa  voluntas. 

Sancta  ad  vos  anima,  atque  îstius  inscia  culpœ, 

Descendam,  magnorum  haud  unquam  indignas  avornm. 

Vix  (;a  fatiis  erat  ;  mcdios  volât  occe  per  hostes 
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Vectus  equo  spumante  Saces»  adversa  àa^tia 
Saucius  ora;  ruitqtie  iioploraiis  nomioe  Turnam  : 
Turne,  in  le  suprema  aalus  ;  miserere  tuorum. 
Fulminât  JEneas  armis;  sammasque  minafcur 
Dejecturum  arces  Italum»  excidioqae  daturum; 
Jamque  faces  ad  tecia  volant  :  in  te  ora  Latini , 
In  te  oculos  referont  :  mussat  rex  ipse  Latinus 
Quos  generos  vocet,  aut  qu»  sese  ad  fœdera  flectat. 
Prsterea  regina,  tui  fidissima ,  dextra 
Occidit  ipsa  sua,  iucemque  exterrita  fugit. 
Soli  pro  portis  Messapus  et  acer  Atinaa 
Sustentant  aciem  ;  circum  hos  utrimque  phalanges 
Stant  densœ»  strictisque  seges  mucronibus  horret 
Ferrea  :  tu  currum  deserto  in  gramine  versas  I 

Obstupuit  varia  confusus  imagine  rerum 
Turnus,  et  obtutu  tacito  stetit  :  sestuat  ingens 
Uno  in  corde  pudor»  mixtoque  insania  luctu , 
Et  furiis  agitatus  amor»  et  conscia  virtus. 
Ut  primum  discuss»  umbrœ  et  lux  reddita  menti, 
Ardentes  ocuUrum  orbes  ad  moenia  toraît 
Turbidus»  eque  rôtis  mrgnam  respexit  ad  urbem. 

Ecce  autem  flammis  inter  tabulata  volutus 
Ad  cœlum  undabat  vortex,  turrimque  teoebat, 
Turrim  compacti»  trabibus  quam  eduxerat  ipse, 
Subdideratque  rotas ,  pontesque  tnstraverat  altos. 
Jamjam&ta,  soror»  superaot;  absiste  morari  : 
Quo  deuSy  et  quo  dura  vocat  fortuna,  sequamur. 
Stat  conferre  manùm  Mœad,  stat  quidqaid  acerbi  es^ 
Morte  pati;  nec  me  indecorem,  germana>  videbis 
Amplius  :  hiinc,  oro,  sine  roe  furere  ante  furorem. 
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Dixity  et  e  curru  saltum  dedil  ocius  arvîs  : 
Perque  hostes»  per  tela  ruit ,  maestamqiie  sororem 
Deserit»  ac  rapido  cursu  média  agmina  rumpit. 
Ac  yeluti  montis  saxum  de  vertîce  prœceps 
Quuro  ruit  avulsum  vento,  seu  turbidus  imber 
Proluit  »  aut  annis  solvil  sublapsa  vetustas  ; 
Fertur  in  abruptum  magno  mons  improbus  actu , 
Exsultaique  solo  silvas,  annenla,  yirosque» 
Involvens  secum  :  di$jecta  per  agmina  Tumus 
Sic  urbis  ruit  ad  muros,  ubi  plurima  fuso 
Sanguine  terra  madet,  striduutque  hastilibus  aure; 
Significatque  manu ,  et  magno  simui  incipit  ore  : 
Parcite  jam,  Ruiuli;  et  tos»  tela  inhibete  ,  Latini  : 
Quœcumque  est  fortuna»  mea  est;  me  verius  unuoi 
Pro  yobis  foedusjuere,  et  deccmere  ferro. 
Discessere  omnes  medii ,  spati unique  dedere. 

At  pateriEneas,  audito  domine  Turni, 
Deserit  et  muros ,  et  summas  deserit  arces; 
Prœcipitatque  moras  omnes;  opéra  omnia  rumpit» 
Lstitia  exsultans;  horrendumque  intonatarmis  : 
Quantus  Athos,  aut  quantus  Ery^x,  aut  ipse»  coruscis 
Quum  frémit  ilicibus,  quantus,  gaudctque  nivali 
Yerlice  se  attollens  pater  Apennin ns  ad  auras. 
Jam  vero  et  Rutulicertatini,  et  Troes,  et  omnes 
Convertere  oculos  Itali,  quique  alta  tenebant 
Mœnia,  quique  imos  pulsabant ariete  muros; 
Armaque  deposuere  humeris  :  stupet  ipse  Latinus , 
Ingentes,  genitos  diversis  partibus  orl>is , 
Interst^  coiisse  viros ,  et  cernere  ferro. 

Alqup  illi ,  ut  vacuo  patuenint  sequorc  caïupi , 


LIBER  XII.  6tti 

Procursu  rapido,  coQ)eckis  eminus  hastis , 
Invadunt  Mariem  clypeis  atque  sere  sonoro  ; 
Dat  gemitum  tellus  :  tum  crebros  ensibus  ictus 
CoQgeminant  :  fors  et  rirtus  miscentur  in  unum. 
Ac  velut  iogentt  Sila,  Mimmove  Taburno , 
Quum  duo  coQversis  inimica  in  prœlia  tauri 
FroDtibus  incurrunt;  pavidi  cessere  magistri  ; 
Statpecus  omnemetu  mutum;  mussantque  juvencs 
Quis  nemori  imperitet,  quem  tota  arménta  sequantur  ; 
lUi  inter  sese  multa  vi  yulnera  miscent» 
Cornuaque  ohnixi  infiguot»  et  sanguine  largo 
Colla  armosque  lavant  ;  gemitu  nemus  omne  remugit  : 
Haud  aliter  Tros  iEneas  et  Daunius  héros 
Concurrunt  clypeis  :  ingens  fragor  sthera  complet. 
Juppîter  ipse  duas  œquato  examine  lances 
Sustinety  et  fata  imponit  diversa  duorum  ; 
Quem  damnet  labor,  et  quo  vergat  pondère  letum. 

Emicat  hic,  impune  putans,  et  corpore  toto 
Alte  sublatum  consurgit  Turnus  in  ensem. 
Et  ferit.  Exclamant  Troes  trepidique  Latini , 
Arrectœque  amborum  acies.  At  perfidus  ensis 
Frangitur»  in  medioque  ardentem  deserit  ictu» 
Ni  fuga  subsidio  subeat  :  fugit  ocior  Euro, 
Ut  capulum  ignotum  dextramque  adspexit  inermem. 
Fama  est  prscipitem,  quum  prima  in  prœlia  junctos 
Conscendebat  equos,  patrie  mucrone  relicto, 
Dum  trépidât,  ferrum  anrigse  rapuisse  Metisci  : 
Idque  diu,  dum  terga  dabant  palantia  Teucri , 
Suffecit;  postquam  arma  dei  ad  Vulcania  ventnm. 
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Mortaln  OMcro»  glacîes  ceu  lutilU,  îciu 
Diuiluit  :  fuira  resplendont  fragaÛDa  arena; 
Ergo  amens  di versa  fuga  petit  œquora  Tùrnos; 
EtnuDc  hue,  înde  huc^  ineertos  implicat  orbes  : 
Undique  enim  densa  Teucrî  inclusere  corona  ; 
Âtque  hinc  yasta  palus,  hinc  ardua  mœnia  cingunt. 
Nec  minus  iEneas,  quamquam  tardata  sagitta 
Interdam  genua  impediont^  conainquereeiuant, 
Insequitor,  trepidique  pedem  pede  femdas  urget. 
Inclusum  yeluti  s!  quando  flumine  iiactus 
Gervum,  aut  Puoicee  sq>tum  formidioepenn», 
Venaior  cursu  canis  et  latratibus  instat  : 
nie  autem,  insidiiset  ripa  territus  alta. 
Mille  fugit  refugitque  vias  ;  at  vividus  Umber 
Hœret  hians,  jam  jamque  tenet,  similisque  teneofti 
IncrepuitmalU,  morsuque  elusus  inani  est. 
Tum  yero  exoritur  clamor,  ripsBque  laouscjue 
Responsant  circa,  et  cœlum  tonat  omne  lumultu. 
Ille,  simul  fugiens,  Rutulos  simui  increpat  omoes, 
Nomine  quemque  yœans;  notumque  efflagitat  ens^D. 
iEneas  mortem  contra  pnesensque  xainatur 
Exitium,  si  quisquam  adeat;  terretque  trementea» 
Excisurum  urbeni  minitans,  et  saueius  instat, 
Quinque  orbes  expient  cursu,  totidenique  retejiani 
Hucy  illuc  ;  neque  enim  leyia  aut  ludiera  petuniur 
Prœmia,  sedTumi  de  yita  et  sanguine  certant. 

Forte  sacer  Fauno  foliis  oleaster  amans 
Hic  steterat,  nautis  olim  yenerabile  signum  ; 
Ser?ati  ex  undis  ubi'  figere  dona  solebant 
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Laurent!  divo»  et  votas  auspenâere  restes  : 
Sed  8tiq>em  Teucri,  nuHo  discrimina»  sacrum 
Sustulerant ,  puro  ut  possent  concurrere  campo. 
Hic  hasta  iEnese  stabat;  hue  impetus  illam 
Detulerat  fixam»  et  lenta  in  radice  tenebat. 
Incubuit,  toluitque  manu  convellere  ferrum 
Dardanides»  teloque  sequi  quem  prendere  cursu 
Non  poterat*  Tum  yero  amens  formidine  Turnus, 
Faune»  precor»  miserere»  ioquit»  tuque  optiœa  ferrum 
Terra  tene,  celui  vestros  si  semper  honores  » 
Quos  contra  iEneadsB  belle  fecere  profanes. 
Dixit»  opemque  dei  non  cassa  in  vota  vocavit. 
Namque  diu  luctans,  lentoque  in  stirpe  moratus» 

Viribus  haud  uUis  valuit  discludere  morsus 
Roboris  iSneas.  Dum  nitiiur  acer,  et  instat» 

Rursus  in  aurigs  faciem  niutata  Metisci 

Procurrit»  fratrique  ensem  dea  Daunia  reddit. 

Quod  Venus  audaci  Nymphe  indjgnata  licere. 

Accessit,  telumque  alta  ab  radice  revellit. 

oui  sublimes»  armis  animisque  re&cti  » 

Hic  gladio  fidens»  hic  aoer  et  arduus  hasta» 

Adsistunt  contra  »  cerlomineMarlis  anheli» 
Junonem  interea  rex  omnipotentis  Oljmpt 

AUoquitur»  fulva  pugnas  de  nube  tuentem. 

Quœ  jam  finis  erit»  coojux  ?  quid  denîque  restât  ? 

Indigetem  iEnean  scis  ipsa,  et  scire  fateris» 

Deberi  cœlo»  fatisque  ad  sidéra  tolli. 

Quid  slruis  ?  aut  qua  spe  gelidis  in  nubibuë  hseres  ? 

Mortalin'  decuit  violari  vulnere  divum  ? 
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Aut  ensem  (  quid  eaim  sine  te  Juturna  vaieret  ?  ) 

Ereptum  reddî  Turno,  et  vim  crescere  TÎctis? 

Desine  jam  tandem,  precibusque  inflectere  nostris  ; 

Nec  te  taotus  edat  tacitam  dolor;  et  mihi  cars 

Sœpe  tuo  dulci  tristes  ex  ore  recursent. 

Ventum  ad  supremum  est.  Terris  agitare  vel  undis 

Trojanos  potuisti,  infinndum  accendere  bellum, 

Deformare  domuin,  et  luctu  miscere  hymensBos  : 

Ulterius  tentare  veto.  Sic  Jappiter  orsus  : 

Sic  dêa  iubmisso  contra  Saturnia  vultu  : 

Ista  quidem  quia  nota  mihi  tua,  magne,  voluntas, 

Juppiter,  et  Turnum  et  terras  invita  reliqui. 

Nec  tu  me  aeria  solam  nunc  sede  rideres 

Digna,  indigna,  pati  ;  sed  flammis  cincta  sub  ipsam 

Starem  aciem  ,  traheremque  inimica  in  prœlia  Teu<aros. 

Juturnam  misero,  fateor,  succurrere  fratri 

Suasi,  et  pro  vita  majora  audereprobavi; 

Non  ut  tela  tamen ,  non  ut  contenderet  arcum  : 

Adjuro  Stygii  caput  implacabile  fontis, 

Una  superstitiosuperis  quae  reddita  divis. 

Et  nunc  cedo  equidem,  pugnasque  exosa  relinquo. 

Illud  te,  nulla  fati  quod  lege  tenetur, 

Pro  Latio  obtestor,  pro  majestate  tuorum  : 

Quum  jamconnubiis  pacem  felicibus,  esto, 

Component,  quum  jam  leges  et  fœdera  jungent , 

Ne  vêtus  indigenas  nomeo  mutare  Latines , 

Neu  Troas  fieri  jubeas,  Teucrosque  vocari , 

Aul  vocem  mutare  viros,  aut  yertere  vestes. 

Sit  Latium ,  sSnt  Albani  per  saecula  reges; 
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Sit  Romana  patent  Itala  virtute  propago  : 
Occidit^  occideritque  ainas  cum  nomîoe ,  Troja. 

OUi  subridens  hominum  rerumque  repertor  : 
Et  germana  Jovis»  Saturiiique  altéra  proies  , 
Irarûm  tantos  volris  sub  poctore  flactus  ! 
Verum  âge,  el  ioceptum  frustra  submitte  fiirorem  : 
Do  quod  vîs,  el  me  victusqiie  vofensque  remitto. 
Sermonem  Ausonli  patrium  moresque  tenebunt  ; 
Utque  est  nomen  erit  :  commixti  corpore  tantum 
Subsident  Teueri;  morem  ritusque  sacrorum 
Adjiciam,  fiiciamque  omnes  uno  ore  Latinos. 
Hincgenus,  Ausonio  mizium  quod  sanguine  surget , 
Supra  hommes»  supra  ire  deos  pietate  Wdebis  ; 
Nec  gens  uUa  tuoa  sque  celebrabit  honores. 
Annuit  bis  Juno,  et  mentem  Isetata  retorsit. 
Interea  excedit  cœlo,  nubemque  reliquit. 

His  actis»  aliod  genitor  secum  ipse  volutat; 
Juturnamque  parât  fratris  dimiltere  ab  armis. 
Dicuntur  gemin»  pestes  cognomine  Dirœ, 
Quas  et  tartaream  Nox  inCempesta  Megœram 
Uno  eodemque  tulit  partu,  paribusque  revinxil 
Serpentum  spiris,  ventosasque  addidit  alas. 
Hœ  Jovis  ad  aolium ,  ssvique  in  limine  régis , 
Apparent 9  aouuûtqoe  metam  mortàlîbus  «gris. 
Si  quando  letum  horrificum  morbosque  deum  rex 
Molitur»  méritas  aut  belle  territat  urbes. 
Hai^um  uoam  oelerem  demis! t  ab  «there  summo 
Juppiter,  inque  omen  Juturn®  occurrere  jussit. 
nia  volât,  colérique  ad  terram  turbine  fertur  : 

4.  •  40 


GaG  iËNEIDOS 

Non  SCCU8  ac  nervo  per  nubem  impulsa  sagitta, 
Armatam  sœvi  Partfaus  quam  felle  yeneni, 
Parthus,  slve  Gydoo»  telum  immedicabîle»  torsU» 
Stridens,  et  celeres  incogoita  transilit  umbras. 
Taiia  se  sata  Nocte  tulit,  terrasqae  petiyit. 

Postquam  acies  videtlliacas.atque  agmina  Turot,  . 
Alitis  in  parvœ  subitam  collecta  figuram» 
Quœ  quondam  inbustis  aut  culminibus  desertis 
Nocte  sedens  sérum  cauit  impoptuna  per  umbras  : 
Hanc  yersa  in  faciem,  Turni  se  pestis  ob  ora 
Fertque  refertque  sonans;  clypeumque  eyerberat  alts. 
Ilii  membra  Doyus  sojyit  formidine  torpor, 
Arrectœque  horrore  com»,  et  yox  faucibus  haesit. 
Ât,  procul  ut  Dir»  stridorem  agnovit  et  alas, 
lafelix  crines  scindit  Jutuma  solutos , 
Unguibus  ora  soror  fœdans  et  pectora  pugnis. 
Quid  nunc  te  tua»  Turne,  potest  germana  juyare  ? 
Aut  quid  jam  dur»  superat  mihi  ?  qua  tibi  lucem 
Arte  morer  ?  talin'  possum  me  opponere  monstre? 
Jam  jamiinquo  acies.  Ne  me  terrete  timentem, 
Obscen»  yplucres;  alarum  yerbera  nosco» 
Letalemque  sonum;  nec  fallunt  jussa  superba 
Magnanimi  Joyis.  Haec  pro  yii^nitate  reponit  ? 
Quo  yitam  dédit  aetei*nam?  curmortis  adempta  est 
Conditio  ?  possem  tantos  finire  dolores 
Nunc  certe»  et  misero  fratri. cornes  ire  per  umbras. 
Immortalis  ego  ?  aut  quidquam  mihi  dulce  meorum 
Te  sine,  frater,  erit?  0  quœ  satis  alta  dehiscat 
Terra  mihi»  manesque  deam  demittat  ad  imos  ! 
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Tantum  efiata»  caput  glauco  contexit  ainictu  « 

Multa  gemens»  et  se  fluvio  dea  oondidit  alto. 

iËneas  instat  contra,  telumque  coriiscat 
tngeaSy  arboreum.  et  ssevo  sic  pectore  fatur  : 
Quœ  Duncdeinde  mora  est?  aut  quid  jam^Turoe»  retractas? 
Non  cursu,  ssçvis  certandum  est  comminus  armis. 
Verte  omnes  tête  in  fades,  et  contrahe  quidquid* 
Sive  animis»  sive  arte»  vales  ;  opta  ardua  pennis 
Astra  sequi,  clausumque  cava  te  condere  terra, 
nie,  caput  quassans  :  Non  me  tua  fervida  terrent 
Dicta,  ferox;  di  me  terrent  et  Juppiter  hostis. 
Nec  plura  effatus,  saxum  circumspicit  ingens, 
Saxum  antiquum,  ingens,  campo  quod  forte  jacebat, 
Limes  agro  positus,  litem  ut  discerneret  arvis. 
Vix  illud  lecti  bis  sex  cervice  subirent, 
Qualia  nunc  bominum  producit  corpora  tellus. 
lUe  manu  raptum  trépida  torquebat  in  hostem, 
Altior  insurgens,  et  cursu  concitus,  héros. 
Sed  neque  currentem  se,  nec  cognoscit  euntem, 
ToUentemye  manu,  saxumque  immane  moventeni. 
Genua  labant  ;  gelidus  concrevit  fVigore  sanguis. 
Tum  lapis  ipse  viri,  vacuum  per  inane  volutus, 
Nec  spatium  evasit  totum,  nec  pertulit  ictum. 
Ac  yelut  in  somnis,  oculos  ubi  languida  pressit 
Nocte  quies,  nequidquam  avidos  extendere  cursus 
Velle  yidemur,  et  in  mediis  conatibus  syi 
Succidimus  ;  non  lingua  yalet,  non  corpore  notœ 
Sufficiunt  yires;  nec  yox  aut  yerba  sequuntur  : 
Sic  Turno,  quacumque  yiam  yirtute  petiyit, 
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Successum  dea  dira  ndgat.  Tum  pectore  sensus 
VertuDtur  varti.  Rutuloa  adspectat  el  urbem, 
Cuoctaturque  metu»  telumque  insUre  tremisch; 
Nec  quo  se  eripiat,  nec  qiia  tî  tendai  in  ho9lea>, 
Nec  Gurru»  usquam  yidet,  aurigamre  sororem. 

Guoctanti  telumiEneas  fatale  coruscat» 
Sortitus  fortunam  ocoUe»  et  corpore  toto 
Eminus  jlntorquet.  Murali  concîta  nmnquam 
Tonnento  sic  saxa  fremant  »  nec  falmine  taoti 
Dissultant  crepitu».  Volât  atri  turbinis  instar 
Exitîum  dirum  hasta  ferens;  orasque  recludit 
Loric®,  et  clypei  extremos  septemplicis  orbes  : 
Per  médium  stridens  transît  fémur.  Incîdit  ictus 
Ingeus  ad  terram  duplicato  popUte  Tumns. 
Consurgunt  gemitu  Rutuii,  totusque  remugit 
IVIoDs  circum,  et  vocem  late  nemora  aita  remittunt. 
lile,  humilis  supplexque,  oculos  dextramque  precaotein 
Protendens  :  Equidem  merui  »  nec  deprecorjuquit: 
Utere  sorte  tua.  Miser!  te  si  qua  parentis 
Taugere  cura  potest,  oro  (  fuit  et  tibi  talis 
xVnchises  genitor),  Dauni  miserere  senect»; 
Et  me,  seu  corpus  spoliatum  lumine  mavis , 
Redde  meis.  Vicisti,  et  victum  tehdere  palmas 
Ausonii  vîdere  :  tua  est  Lavinia  eoujux, 
UlteriiAS  ne  tende  odiis.  Stetit  acer  in  armis 
iEneas ,  voIve|^  oculos»  dextramque  repressit  : 
Et  jamjamque  magis  cunctantem  fleetere  sermo 
Gœperat ,  infeiix  humero  quum  apparuit  alto 
Balteus^  ot  uotis  fulserunt'cinguta  bullis 
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Pallantis  pueri;  Tictumquem  vulnere  Turnus 
Straverat»  atque  humeris  inimicum  insigne  gercbat. 
nie,  oculispostquami  sœvi  monumenta  doloris 
Exuviasque  hausit,  furiis  accensus»  et  ira 
Terribills  :  Tune  hinc  spoliis  indute  meorum 
Eripiare  mihi  ?  Pallas  te  hoc  yulnere,  Pallas 
Immolât,  et  pœnam  scelerato  ex  sanguine  sumit. 
Hoc  dicens,  ferrum  adverse  sub  pectore  condit 
Fervidus.  Ast  illi  solvunturfrigore  membra , 
Vitaque  cum  gemitu  fiigit  indignata  sub  umbras. 


FIN    DU    QUATRlkMB    BT    DfiRlflBR    TOLDUB. 
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